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SIJILMASSA 

LA VILLE ET SES RELATIONS COMMERCIALES 

AU XP SIECLE 

D'APRES EL BEKRI 



Nombre de villes traditionnelles du Maroc sont des creations medie- 
vales. Ces cites ont connu des fortunes diverses : certaines, comme Fes, 
Marrakech ont prospere jusqu'a nos jours ; d'autres ont stagne et conti- 
nued a vivre au ralenti, telles Chaouen, Taza ; quelques-unes ont disparu, 
ne laissant derriere elles que les traces de leur fondation ou, simplement, 
le souvenir d'une brillante periode revolue, ainsi en est-il de Aghmat et de 
Sijilmassa. De*Cette derniere, capitale de la province, qui, en 951, versait 
comme redevance 01 au tresor fatimide la moitie des impots percus en 
Berberie par le souverain de Mahdiya, .il ne reste aujourd'hui que des 
ruines le long de l'oued Ziz, pres de Rissani, mines connues sous le nom 
de Medinat el Hamra <2) . 

Metropole commerciale, installee sur la rive septentrionale du Sahara, 
Sijilmassa controlait et animait une partie du trafic caravanier entre le 
pays des Noirs, le Maghreb et l'Orient. El Bekri comme Idrissi, et, apres 
eux, Ibn Battouta et Leon l'Airicain s'accordent a decrire la cite filalienne 
comme un emporium actif et prospere, trait d' union entre deux mondes. 

(L'etude succincte qui suit se prive du plus sur moyen de connaissance 

sur la ville medievale : l'archeologie. De nouvelles fouilles entreprises. 

i apres etude des photographies aeriennes de la region permettraient sans 

doute d'obtenir de meilleurs renseignements sur Sijilmassa que ceux que 



(i) 400000 dinars. Note <U: la traduction du Hvre de Leon l'Africain, p. 425. 
h) Henri Tkkkasse. — Notes sur les ruines de Sijilmassa. 
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nous possedons aujourd'hui. En attendant cet important travail qui com- 
pleterait les fouilles effectuees sur le site d'Aoudaghost, on se propose ici 
de rassembler en quelques pages les donnees fournies par El Bekri sur la 
ville du Tafilalet, sur les routes commerciales qui s'ordonnaient comme 
une toile d'araignee autour de la cite et sur les marchandises qui transi- 
taient par Sijilmassa.) 



SIJILMASSA : LA VILLE - LES HABITANTS 

La ville construite vers le milieu du vm" siecle eut une croissance rapide. 
Elle dut ce succes a sa position, a son site comme au dynamisme de sa 
population composee d'elements locaux et etrangers. 

« En 757-758, la fondation au Maghreb de Sijilmassa dans le Tafilalet 
ouvrit aux caravanes de Tor la route du Soudan » <3) . 

— La construction de Sijilmassa repondait-elle a un besoin ? 

Le desert, pas plus qu'il ne les reclame, ne se prete a d'imposantes 
realisations. La disparition de Sijilmassa tendrait a prouver la limite de 
son role. Mais, d'autres villes ont disparu qui n'etaient pas edifiees dans la 
steppe, et, le desert n'est pas un obstacle a toute vie. Le Sahara etait par- 
couru par des tribus nomades (4) qui unissaient au rytbme des saisons 
1'Afrique Blanche a l'Afrique Noire. Que le besoin se soit fait sentir d'un 
havre pour l'ete torride, d'un caravanserail pour le repos des chameliers 
et la garde de leur chargement, les fonctions de ville-etape, de ville-transit 
remplies par Sijilmassa pendant pres de neuf siecles le prouvent. Mais, 
d'autres centres existaient deja qui servaient de relais aux marchands. 
Qu'est-ce qui a, done, motive la fondation d'un nouveau centre de com- 
merce ? L'or, l'or du Soudan. Fallait-il qu'il fut connu, ce qui implique 
un commerce anterieur, meme minime, entre le nord de l'Afrique et le 
Soudan. Fallait-il aussi que le besoin d'or se fit sentir. 



(3) Catherine Coquery. — La diicouverte tie I'Ajriquc, p. 41. 

(4) l'-i. Bekri. — Description tie l'Afrique septentrional?, p. 2X4, il nomine les Beni Messoufa. 
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Le califat omeyade puis le califat abbasside utiliserent le bimetallisrne 
monetaire : dirham d'argent et dinar d'or. La frappe de ce dernier, decidee 
par Abd el Malik en 691, au poids fixe de 4,25 grammes de metal precieux, 
dependait des richesses — lingots, bijoux, vaisselles d'or — trouvees dans 
les pays conquis (5) . L'impossibilite d'etendre indefiniment les conquetes et 
de pressurer les populations devait ralentir 1' appro visionnement en or. 
Pour maintenir la stabilite de la monnaie, en assurer la frappe reguliere, 
il fallait trouver de nouvelles sources de metal precieux, d'ou l'interet pour 
le Soudan (6) . 

Le milieu du virT siecle represente le moment ou 1' Islam est, apres une 
longue conquete, definitivement implante au Maghreb. Depuis soixante 
annees, le monde musulman utilise le dinar. Recherche d'or neuf et pous- 
see musulmane vers le Soudan vont aller de pair (7) . L'islamisation meme 
superficielle des tribus sahariennes a accompagne et facilite la progression 
des cara vanes maghrebines vers le Soudan. L'unite religieuse et politique, 
; un moment realisee entre Sahara et Maghreb al Aqsa <8) , permit a. ce der- 
nier d'organiser a son profit le marche de l'or dont l'un des principaux 
centres du nord de l'Afrique fut la ville de Sijilmassa. II est peut-etre 
inexact de Her la fondation de Sijilmassa au seul besoin d'or du monde 
musulman, mais, le commerce en general et le trafic de l'or en particulier 
Ont sans doute decide du choix de la ville comme ils ont certainement fait 
sa fortune. 



-f- « Sijilmassa est situee a V entree du desert » 



(9) 



Ayant franchi le Tizi n'Talghemt, la route actuelle Meknes-Rissani 
accompagne l'oued Ziz, route et oued avancent ensemble vers le Sahara 
qui absorbe l'une et 1' autre. Entre la route du xx° siecle et la piste medie- 
val Fes-Sijilmassa, ou est la difference ? Persistance des besoins meme 
si les moyens ont change : toutes deux s'achevent la ou commence un 



(5) Hisloiiv generate des Civilisations, tome III, l.e Moyen Age, p. 104. 

\(t) L'or du Soudan litait connu du Maghreb soit par des contacts commerciaiix, soit par la tra- 
ditioiv orale, soit par des connaissances livresques sur Carthage et le periple d'Hannon.- 

(T) I'-i. Bekki. — Description..., p. 299, l'atiteur parle des ecoles coraniques installees a Aouda- 
ghost.i 

(f) Sous les Almoravides, seconde moitie du xi 1 * siecle. 

(9) Er. Hf.kki. — Description..., p. 2S3. 
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autre monde. A la rencontre de deux domaines climatiques, vegetaux, 
morphologiques, 1'homme sent le besoin de faire une halte avant de chan- 
ger d'horizon et d'etre depayse. 

Au contact du monde tempere et du monde desertique, au contact de 
l'Atlas et de la Hammada du Guir s'est construite Sijilmassa. Les pistes 
meridiennes qui joignent le pays des Noirs a l'Afrique Blanche y rencon- 
trent les routes qui courent de l'Ocean a l'lfriqiya. 

Meme s'ils ne l'ont pas fondee, les marchands de Fes, de Tlemcen et 
des ports mediterraneens, maitres du grand commerce saharien, compri- 
rent l'interet de la nouvelle ville situee, non par hasard, au centre de cercles 
concentriques dont les differents rayons se comptent en jours de marche : 

— 5 a 6 jours pour gagner Matmata Ameskour ou Ouarzazate 

— 8 jours pour atteindre Fes par l'itineraire le plus rapide 

— ii a 12 jours pour se rendre a Aghmat, Tamedelt ou Fes par le second 

itineraire 

— 20 jours pour joindre Sijilmassa a Tatental vers le Sud ou Tanger vers 

le Nord 

— 50 jours pour relier Kairouan ou Aoudaghost a Sijilmassa. 

Plus qu'une porte du desert, Sijilmassa est un carrefour d'ou rayonnent 
des axes routiers selon les principales directions de la « rose des vents ». 

— Dans toute region a longue saison seche et a pluies irregulieres, le 
probleme vital est celui de I'eau. Le site de Sijilmassa lui apporte une 
solution. 

« Sijilmassa est situee sur une riviere formee par la reunion de plusieurs 
ruisseaux qui prennent leur source dans une localite nominee Aglef . A peu 
de distance de Sijilmassa, le courant d'eau se partage en deux branches 
dont l'une passe a l'orient et l'autre a l'occident de la ville » (10) . 

La riviere dont parle El Bekn"est l'oued Ziz issu du Haut Atlas. Le 
debit de l'oued s'amenuise a mesure que le cours d'eau avance vers le 
Tafilalet ; cependant, meme aux plus fortes chaleurs, le lit est rarement a 
sec. A l'eau fournie par l'oued, il faut ajouter celle des puits (10) . C'est, 
sinon I'abondance, du moins la suffisance. 

(10) Hi. Ukkri. — Description..., p ^83. 
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L'eau presente, la terre se montre assez genereuse. El Bekri ne signale 
aucune disette et se plait a citer les produits recoltes : dattes, raisins, fruits 
de toute espece, ble sont cultives dans les jardins de la ville ul) . Le com- 
merce assure les autres besoins alimentaires de la cite. 

La ville pouvait se nourrir et vivre, pouvait-elle se defendre ? Sijilmas- 
sa est situee dans une plaine (12) . A grands frais, l'un des chefs de la ville, 
Abou Mancour el Yaca fit batir une muraille de briques a soubassement de 
pierres. L'ouvrage termine en 814-815 etait perce de douze portes <13) . II 
aurait ete double quelques siecles plus tard (14) . La ville connut peu d'atta- 
ques mais semble n'avoir jamais resiste longtemps a un danger trop pres- 
sant. Le Prince Mohamed es Chaker Billah prefera abandonner Sijilmassa 
plutot que de defendre la ville attaquee par les Fatimides en 958. II alia 
s'enfermer avec ses gens et ses tresors a Tacegdalt, chateau fort situe a 
douze milles de Sijilmassa (15) . En 1054, les Almoravides d'Abdallah ibn 
Yacin s'emparerent sans grand dommage de la ville du TafUalet U6) . 

Faut-il attribuer cette passivite aux difficultes inherentes au site ou aux 
habitants eux-memes ? 

Sijilmassa ne fut jamais une place forte, elle n'occupe pas un site defen- 
sif et les cours d'eau qui l'arrosent ne constituent en aucune facon un 
obstacle. La ville s'etendait sur plusieurs kilometres ; a six milles du centre 
de la ville commencaient les jardins de Sijilmassa et les demeures s'y 
trouvaient dispersees (17) . Les mines des murailles montrent que ces der- 
nieres n'entouraient qu'une partie de la ville qui avait largement deborde 
hors les murs G8) . 

Ville ouverte aux conquerants comme elle l'etait aux commenjants, 
telle nous apparait la Sijilmassa du xi° siecle, ou les hommes venus jusqu'a 
elle participent bientot aux entreprises de la cite. Le conquerant d'hier 
devient le commercant de demain, soucieux de proteger ses biens mais 

(11) Ki. Hkkki. — Ih-scriptioii..., pp. 2N) et 2K9. 

(u) 1m. Hkkki. — Description..., p. 282. 

(13) l'j. Ukkhi. — Description..., p. 285. 

(14) Hi'iiri 'I'kkkassk. — Notes sur les mines tie Sijihntissti. 

(15) Id. Hkkki. — Description..., pp. 288-289. 

(id) Charlc'S-Ancln'- Jui.ii'N. — Histoire tie I'Atrique ilu .Von/, tonu- II, jip. 79-S0. 

(17) Kr. Hkkki. — Description..., pp. 2S2 et 29G. 

(18) Henri 'I'kkkassk. — Notes sur les mines tie Sijilwttssit. 
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redoutant qu'une resistance prolongee envers de nouveaux maitres n'en- 
traine la ruine de la ville et celle de ses habitants, le desert effacant rapide- 
ment ce qu'il avait contribue a edifier. 

— Mais qui sont les habitants de Sijilmassa ? D'ou sjmt-ilsjuenus vers cette 
nouvelle fondation ? "■■■ 

El Bekri se refere a deux sources pour expliquer les origines de la ville ; 
sources divergentes non seulement sur la date de la creation de la cite mais 
egalement sur les hommes qui s'interesserent a ce lieu. 

« Abou'l Cacem Semgou ibn Ouacoul le Miknacien... possedait des 
troupeaux qu'il faisait souvent paitre sur le terrain qui devint plus tard 
l'emplacement de Sijilmassa. Quelques Sofrites vinrent se joindre a lui ; 
mais des qu'ils furent au nombre de quarante, ils prirent pour chef Eica 
ibn Mezyed-el-Asoued — le noir — . Alors, c'est-a-dire en l'an 104 (722- 
723 de J.-C), ils se mirent a batir la ville de Sijilmassa » (m . 

« Selon d'autres historiens, ecrit el Bekri, Midrar (petit-fils d' Abou'l 
Cacem) faisait partie des Cordouans chasses par el Hakam apres une re- 
volte dans un des faubourgs de la ville, le 13 ramadafi 202 (fin mars 818). 
II (Midrar) quitta ce pays et se fixa dans le voisinage de Sijilmassa. L'em- 
placement de cette ville etait alors une plaine inculte ou les Berberes se 
rassemblaient a une certaine epoque de l'annee pour acheter et vendre des 
outres de peau. Midrar apportait regulierement a ce marche les ustensiles 
de fer qu'il avait fabriques, plus tard il y dressa une tente pour lui servir 
de demeure et les Berberes s'y etablirent autour de lui. Telle fut l'origine 
de Sijilmassa qui devint graduellement une ville imposante » (20) . 

Pres d'un siecle separe la fondation de Sijilmassa par des Sofrites de 
celle realisee par des emigres de Cordoue. Entre ces deux dates extremes, 
el Bekri a-t-il decide de choisir une date moyenne ? En effet, n'ecrit-il pas : 
« Sijilmassa fut fondee en l'an 140 (757-758 de J.-C.) » (21) . On ignore sur 
quel document nouveau il s'appuie mais il semble vraisemblable de retenir 
le milieu du huitieme siecle corarae date de la fondation de Sijilmassa ; a 



(19) El Bekri. — Description..., p. 284. 

(20) Ky. Bekri. — Description...., p. 285. 

(21) Kr. Bekri. — Description..., p. 282. 



SIJILMASSA 11 

moins que chacune des trois dates ne corresponde a une etape dans le 
developpement de la ville et a l'arrivee de nouvelles populations attirees 
par la tranquillite du lieu ou par les perspectives liees a. une cite dont la 
renommee s'etend. 

Incertitude sur la date mais aussi divergence sur les hommes qui au- 
raient fonde la ville : tribus berberes, sectateurs religieux, exiles andalous 
riches de tradition urbaine. 

Les Berberes : leur presence est normale puisque ce sont les habitants 
de l'Afrique Blanche. 

Les Sofrites etaient eux aussi des Berberes (Miknassa) . De nombreux 
habitants du Maghreb avaient accepte le Kharedjisme, marquant ainsi 
leur opposition aux auto rites arabes de Kairouan. Les Sufriya represen- 
taient l'aile moderee du Kharedjisme mais la repression arabe fut sanglan- 
te. Pour y echapper, les Miknassa, pousses egalement par le desir de se 
rendre independants, se chercherent un asile ou vivre en paix. lis s' instal- 
lment dans le Tafilalet. A la meme epoque, Ibn Rostem fondait le royaume 
de Tahert, Abou Qorra se fixait aux environs de Tlemcen (22) . Les khared- 
jites du Maghreb allaient beneficier des difficultes du calif at omeyade, puis, 
de la division politique du monde musulman : l'Orient place sous Tautorite 
du calife de Bagdad alors que l'Occident y echappait en partie et cherchait 
a s'organiser seul. 

Sijilmassa serait-elle, done, une fondation d'origine religieuse ? Les 
Sofrites ne constituaient qu'un petit groupe d'une quarantaine d'hommes. 
II n'en reste pas moins qu'ils edifierent les premieres batisses de la future 
ville et qu'il y eut un royaume kharedjite a Sijilmassa (23) , mais, les activites 
ulterieures de la ville ont quelque peu laisse dans 1' ombre cette premiere 
fonction de la cite. * 

Quant aux Cordouans, les allusions a leur presence sont breves. Rien 
ne per met de l'aff inner ni de l'infirmer. D'autres refugies — andalous, 
kairouanais — trouverent asile dans une autre ville du Maghreb, a Fes. 
lis contribuerent activement au developpement de la ville idrisside. N'a-t-il 



(zi) Charles-Ande Jui.iin. — Ilisloiir d, l'Afrique du Kord, tome II, pp. .U-.-S2. 
(23) Cc royaume kharedjite fut en butte aux attaques des fatimides chiites de Mahdiya. Ct. 
Cli.-A. Ii'I.ikn. — IUstoir, 1 ..., tome II, pp. 5 ( > a 66. 
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pu en etre de merae pour Sijilmassa ? Mais, il faudrait pouvoir expliquer la 
progression vers le sud des exiles de Cordoue, estimer leur nombre : une 
ou plusieurs families. Apportaient-ils avec eux des techniques artisanales ? 
Conservaient-ils des relations dans le pays quitte ? Venaient-ils a Sijilmassa 
attires par le renom commercial de la cite ou par la possibilite d'organiser 
une action politique ? Avaient-ils sejourne a Fes avant de s' installer dans 
le Tafilalet ? 

Ainsi, des hommes venus d'borizons differents se sont rassembles a 
Sijilmassa qui devint vite un foyer d'appel. « L'accroissement de cette ville 
amena la depopulation de Tergha, ville qui etait eloignee de deux journees 
ainsi que la ruine de la ville de Ziz » (24) . Les Berberes abandonnaient leurs 
villages. La presence d'hommes de religion, la distribution de terres (25> , les 
activites nees de l'edincation d'une ville neuve les attirent vers Sijilmassa 
qui eut bientot sa colonie de juifs (26) . Les relations avec le pays des Noirs 
devaient amener des Soudanais dans la cite (27) . 

Population abondante mais difficile a estimer, population composite 
mais vite brassee, population dynamique dont le travail a vivifie le lieu 
d' election : transformant une plaine inculte en une suite de jar dins, faisant 
d'un souk temporaire puis permanent une cite commerciale (28) . Fellahs, 
chameliers, commercants, artisans ont ete les promoteurs des destinees 
futures de la ville, mais, son renom serait demeure bien faible si elle n'avait 
participe aux grands courants commerciaux dont, avec Fes, Pise, Venise, 
Amain..., elle fut aux xi e et xn e siecles un des centres principaux : maillon 
d'une chaine qui unissait par dela les obstacles terrestres ou religieux le 
monde africain au monde europeen, pays Chretiens et pays musulmans. 



(24) Ei. Bekui. — Description 

(25) El Bekrt. — Description 

(26) El Bekri. — Description 

(27) El Bekri. — Description 
a Aoudaghost. 

(28) Hypothese pour des recherches ulterieures : le centre-ville de Sijilmassa avec ses murailles, 
ses boutiques, ne constituerait-il pas un ksar urbain plus proche de la medina de Fes ou des villes 
d'Orient que des ksour actuels tons ruraux ? 



p. 282. 
p. 283. 
p. 284. 
pp. 284, 286, 300, l'auteur parle des negresses qu'on peut acheter 
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journee plus loin, est a six milles de Sijilmassa » <62) . Ces renseignements 
ont permis de situer Tamedelt dans le jbel Bani entre Akka et Touzounine. 
La presence d'une mine argentifere — la seule exploitee a l'epoque dans 
la region — attirait les caravanes de Sijilmassa mais aussi d'autres lieux : 
la frappe des dirhams, la fabrication des bijoux... requerant certaine 
quantite de minerai. Le controle de la mine par les Almoravides fournit 
a ces derniers les moyens d'une grande politique maghrebine et andalou- 
se <63) . Outre cette richesse naturelle qui faisait converger vers elle les ca- 
ravanes, Tamedelt beneficiait d'une excellente situation aux confins meri- 
dionaux du Maroc et a l'oree du Sahara occidental, le plus emprunte par 
ceux qui se rendaient au pays des Noirs. L'argent, la variete des marchan- 
dises echangees (64) , l'eau qu'on y trouvait en faisaient une escale obligee 
pour les grandes caravanes sahariennes dont on trace ci-apres les princi- 
pal] x itineraires. 

Routes meridiennes, routes occidentales, c'est au total pres de dix 
itineraires qui relient directement Sijilmassa aux villes, aux ports, aux 
marches proches ou lointains du Maghreb. Mais, situee aux limites meri- 
dionales du Maroc, la ville n'aurait pas connu une telle activite si elle avait 
vecu en vase clos avec le seul Maghreb, elle serait demeuree un village 
anonyme. La reussite de la ville et l'interet que lui porte le Maghreb ont 
done une autre cause. Si tant de pistes caravanieres relient les villes du 
Nord a la cite du Tafilalet, c'est que celle-ci s'est assure le controle d'une 
partie du trafic avec le pays des Noirs. La reussite des entreprises saha- 
riennes explique le succes de la ville qui voit affluer vers elle les hommes 
du Nord venus echanger leurs marchandises contre celles obtenues au 
Soudan par Sijilmassa. 

Les routes sahariennes entre Sijilmassa et le Soudan 

La fortune de Sijilmassa se comprend par le rapprochement que la ville 
a su realise r entre deux mondes lointains et, pour ainsi dire, jusqu'alors 
etrangers Tun a l'autre. Pour atteindre le Soudan, il fallait faire reculer 
l'horizon saharien et penetrer dans le desert. Trouver les routes fut l'ceuvre 



(hi) Ki. Bkkui. — Description..., p. 3i,8. 

•r li r ' 5ekki - — Descriptiim ... p. 316, lors de la n'-volte lies Djoildala contre les Alnioraviiles, 

lamedelt [ut un des points strategies occii]ies par ibn Yacin. 

(64) l'.i. Hkkui. — Description..., pp. (05 et 307, Tamedelt recevait (hi sucre d'lL'li, de 1'hnile 
d argan du Sous. ' ' 
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de pionniers, tel Abd er Rahman ibn Habib, gouverneur de l'Afrique. 
Des 745, selon el Bekri (65) , il faisait rechercher les puits au sud de Tame- 
delt. Vers le milieu du x l siecle, certains itineraires sont traces et couram- 
ment utilises, puisqu'ibn Hawqal, geographe et marchand, traverse alors 
le desert en deux mois (66) . En meme temps que le trafic caravanier anime 
le desert, l'lslam recrute des neophytes parmi les nomades (67) . C'est bien 
du Nord qu'est venue l'initiative de controler le Sahara. Les Almoravides 
ont acheve cette mainmise sur le desert, d'ou ils sont sortis, en s'emparant 
d'Aoudaghost <68) , ville jouant pour le commerce soudanais le meme role 
que Sijilmassa pour le commerce maghrebin. Des lors, les conditions sont 
excellentes pour une expansion du commerce caravanier. Au xi c siecle, 
les routes sont definitivement tracees, les itineraires bien connus des guides 
■ — en general, des Beni Messoufa (69) , nomades avec lesquels il est prefera- 
ble de composer — , les pratiques commerciales bien au point. 

Sijilmassa entretenait des relations avec deux villes du Soudan : 
Aoudaghost et Ghana. De ces cites, il ne reste, aujourd'hui, que des ruines 
difficilement localisables. 

Depuis i960, des fouilles sont entreprises a Tegdaoust du Rkiss pour 
tenter de retrouver la ville medievale d'Aoudaghost (70) . A l'epoque ou el 
Bekri la decrit d'apres des recits de voyageurs, Aoudaghost fait figure de 
grande ville, renfermant plusieurs mosquees et entouree de jardins de 
dattiers (71) . La population y est nombreuse et vit dans l'aisance (72) . Sa 
composition est bien revelatrice des relations qui unissent les deux rives 
du Sahara. « La population d'Aoudaghost se compose de natifs de l'lfri- 
qiya et d'individus appartenant aux tribus des Bercadjenna, des Nefouca, 
des Louata, des Zenata et surtout des Nefzaoua ; on y voit, aussi, mais en 
petit nombre des gens appartenant a toutes les grandes villes musulma- 
nes » (73) . Si ce n'etait sa population noire plus nombreuse, Aoudaghost 
apparait, telle Sijilmassa, comme une ville berbere et musulmane. 

(65) hi. Bekri. — Description. ...pp. 296 et 297- 

(66) Ibn Hawqal. — Description de l'Afrique. 

(67) Charles-Andre Jui.ien. — llistoirc..., tome IT, p. 78. 

(68) F.i. Bkkri. — Description..., p. 317. 

(69) Ri. Bekri. — Description..., p. 2S4. 

(7<>) Catherine Coquery. — La tUcouvcrle de V Airique, p. 49. 

(7i) hi. Bekri. — . Description..., pp. 299-300. 

(72) hi. Bekri. — Description..., p. 300. 

(73) hi. Bekri. — Description..., p. 300. 
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Par contre, « Ghana est la ville la plus considerable, la plus peuplee et 
la plus commercante du pays des Noirs. II y vient de riches marchands 
de tous les pays environnants et de tous les pays du Maghreb occiden- 
tal » (74) . On situe a 300 kilometres au nord de Bamako (75) cette capitale 
d'un vaste empire qui controlait les mines d'or de Bambouk, de Boure et 
recevait du metal precieux provenant du Mali et de Lobi. Les marchands 
du Maghreb etaient, ici, des etrangers obliges de se soumettre aux exigences 
du roi qui prelevait des droits de douanes sur les entrees et sorties de mar- 
chandises (76) . L'appat de l'or, joint au desir des marchands d'echapper a 
ces taxes, peut expliquer, en partie, la prise de la ville par les Almoravides 
en 1077. 

A notre ignorance des sites exacts d'Aoudaghost et de Ghana, s'ajoute 
notre meconnaissance des itineraires precis reliant Sijilmassa a ces deux 
villes. Les points d' interrogation deja nombreux pour les routes du 
Maghreb se multiplient ici pour chaque halte citee et ce n'est qu'a gros 
traits qu'on peut tenter de suivre le cheminement des caravanes a travers 
le desert. Les obstacles qui, aujourd'hui, genent la traversee du Sahara 
doivent etre les memes que ceux evites jadis jaar les caravanes ; quant 
aux besoins humains : eau, repos, contact avec d'autres hommes, ils sont 
permanents et conduisent a emprunter les routes capables de les satisfaire. 
De ce qu'eviterait et rechercherait un homme du xx" siecle traversant le 
desert, on peut tenir compte pour reconstituer un itineraire approximatif 
suivi par un homme du xi c siecle, tout en gardant comme guide le texte 
meme d'el Bekri. 

Pour atteindre Aoudaghost, les caravanes partant de Sijilmassa se diri- 
gent, d'abord, sur Tamedelt (77) , selon l'itineraire deja. presente. Apres ces 
onze journees de marche vers l'ouest-sud-ouest, les chameliers prennent 
la direction du sud, pendant cinq jours, jusqu'a Tendefes (Tindouf) ou 
commence vraiment la traversee du Sahara occidental. De Tendefes a 
Ouanou Zemin, carrefour important ou, a vingt-trois jours de marche de 
Tamedelt se reunissent « toutes les routes qui vont au pays des Noirs » (78) , 

(74) iDRissr. — Description..., p. 7. 

(75) Catherine Coqceky. — J. a dccoitverle </c VAfrique, p. 53. 

(76) Kl Bekri. — fii'scriplioit..., pp. 330 et 331. 

(77) Hi. Bekri. — Description..., p. 302. 
(7«) Hi. Bekri. — Description..., p. j(j8. 
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on peut suivre un itineraire passant soit a 1' Occident, soit a l'orient de la 
region desertique portee sur les cartes sous le nom de Karet. La route 
occidental semble la plus vraisemblable. De Ouanou Zemin, il faut seize 
a dix-sept jours pour parvenir a Aoudaghost, ce qui met cette derniere 
ville a cinquante journees de marche de Sijilmassa (79) . 

El Bekri ne fournit aucun renseignement sur les routes joignant Sijil- 
massa a Ghana. II ecrit : « lorsqu'on part de Sijilmassa pour se rendre a 
Ghana dans le pays des Noirs, on doit marcher pendant deux mois a tra- 
vers un desert inhabite. Dans cette vaste region, on rencontre quelques 
nomades qui ne s'arretent nulle part. Tels sont les beni Messoufa, fraction 
de la grande tribu des Sanhadja » (80) . Dans un autre passage de son livre, 
el Bekri parle de la mine de sel de Tatental situee a « deux journees de la 
Grande Solitude (el-Medjaba-t-el-Kobra) et a vingt journees de Sijilmas- 
sa... de la, on emporte ce minerai a Sijilmassa, a Ghana, dans tous les pays 
des Noirs » (8I) . De ce texte, on peut deduire qu'il existait une liaison 
Sijilmassa-Tatental et une route directe Tatental-Ghana. Par ailleurs, on 
pouvait se rendre d' Aoudaghost a Ghana en quinze jours <82) . 

Enfin, el Bekri fait etat d'une « route du Ouadi Dera au desert et de la 
au pays des Noirs » (83) . Bien que ne partant pas de Sijilmassa, cette route 
pouvait etre frequentee par les caravanes de la cite filalienne. Passant du 
Ouadi Dera au Ouadi Targa (Es Saguia-t-el-Hamra) , la route se dirigeait 
vers le sud a travers la Mauritanie jusqu'a Idrar en Ouzzal puis obliquait 
vers la Grande Solitude. On atteignait Ghana apres trente-cinq a quarante 
jours de marche. Ce sont la les seuls renseignements sur les routes traver- 
sant le Sahara avec une mention sur la piste qui longe la cote entre Aoulil 
et Noul (84) . 

La chaleur, les problemes de ravitaillement en eau et en nourriture, 
l'inconfort du voyage, les risques de razzia (85) n'arretent pas les caravanes ; 
c'est que le profit l'emporte sur les dangers et les souffrances d'une longue 
randonnee. 



(7«) 
(Ko) 
(«0 

(82) 

(«3) 
(«4) 
(«5) 



Ci. Bkkki. — Description..., p. .vu. 

vi. Hkkki. — Description..., p. 284. 

Ci. Hrkki. — Description..., p. ;«2. 

Ci. Hkkki. — Description..., p. .U7- 

•a. Hkkri. — Description..., pp. 309-310 

-'■ T3ekri. — Description..., p. 323. 

u. Hkkki. — Description..., p. 298. 



28 JEAN-MICHEL LESSARD 

Le fret caravanier 

L'interet porte par les hommes du Nord au metal precieux que recelent 
les mines du Soudan a contribue a faire de Sijilmassa l'importante cite 
qu'elle est devenue au xi° siecle. Sur cette quete de Tor, sur ces routes de 
l'or sont venus se greffer d'autres activites, d'autres itineraires. La ville 
du Tafilalet, a la lisiere septentrionale du desert, servit de base de depart 
vers les richesses du Soudan. 

Si l'initiative du commerce de Tor a ete le fait des hommes du Nord, 
l'or lui-meme, cause premiere de l'activite qui allait animer le Sahara, 
reposait a des milliers de kilometres du Maghreb. Apres avoir suivi les 
routes que les hommes ont tracees pour parvenir jusqu'a lui, il convient 
de les reprendre en sens inverse avec les caravanes chargees de leur pre- 
cieux fardeau. Alors, apparaitra mieux 1' influence de ce commerce sur la 
vie dans cette partie occidental de l'Afrique. 

« A Aoudaghost, ce metal (l'or) est meilleur et plus pur qu'en aucun 
autre pays du monde » <86) . « Le territoire de ce roi (Ghana) est limitrophe 
du pays de l'or qui est renomme a cause de la quantite et de la qualite du 
metal produit » <87) . 

En realite, les mines d'or ne se trouvent ni a Ghana, ni a Aoudaghost, 
mais, a plusieurs journees de marche au sud de ces deux villes « le meilleur 
or du pays se trouve a Ghiarou, ville situee a dix-huit journees de la capi- 
tale, dans un pays rempli de peuplades negres » (88) . Les regions produc- 
trices avaient nom Bambouk, pres du fleuve Senegal, Boure et Mali sur 
le cours superieur du Niger, Lobi sur le cours superieur de la Volta. On 
y extrayait des pepites de grosseur variable (89> et de la poudre d'or tir6e 
des cours d'eau au moment de la decrue (90) . Le roi, proprietaire de l'or 
trouve dans son royaume, faisait acheminer les pepites vers la capitale, 
ainsi Ghana devint un des principaux marches de l'or. Quant a la poudre, 
il la laissait a ses sujets qui s'en servaient pour leurs operations commer- 
cialese. 

(8b) Ei. JtaKKi. — Description..., \i. yn. 

(87) Idrissi. — Description..., p. 7. 

(88) El Ijkkri. — Description..., p. 331. 

(89) El Bekri. — Description..., p. 331. 
(go) Idrissi. — Description..., p. g. 

(gi) El Hkkri. — Description..., p. 331. 
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Comment expliquer qu'Aoudaghost, possession ghaneenne a l'origine, 
devint egalement un centre du marche de Tor ? Poste avance du commer- 
ce, la ville evitait, ainsi, aux caravanes de s'approcher trop pres des mines, 
notamment de celles de Bambouk. Peut-etre, Aoudaghost fut-elle d'abord 
un des lieux ou s'effectuait le commerce muet <92) ? On peut, aussi, voir dans 
Aoudaghost un marche concurrent de celui de Ghana, le commerce y est 
aux mains des marchands maghrebins et aucune taxe ne semble etre levee 
sur les entrees et sorties de marchandises comme a Ghana. Le controle 
royal ne suffit pas a surveiller la production d'or dans toutes les mines. Les 
commercants installes a Aoudaghost ont su s'attacher des intermediaries 
noirs capables de parvenir jusqu'aux lieux de production et de negocier 
pour eux l'achat de metal precieux, en dehors de tout controle du souve- 
rain. En effet, si on trouve a Aoudaghost la traditionnelle poudre d'or 
utilisee par la population pour ses achats' 93 ', on exporte aussi de cette ville 
« de Tor raffine et reduit en fils tardus » <94) . Parvenu a Sijilmassa, le metal 
precieux etait transforme en pieces de monnaie (95) , en bijoux, mais une 
grande partie des chargements devait etre reexpediee vers d'autres villes 
et ports du Maghreb. 

L'or n'est pas le seul objet du fret caravanier qui, de l'Afrique Noire, 
remonte vers le Nord. L'ambre gris est egalement apprecie. El Bekri nous 
dit qu'on exporte d' Aoudaghost de l'ambre gris moelleux au toucher dont 
la qualite est excellente, vu, ajoute-t-il, la proximite de 1' Ocean environ- 
nant <96) . Cet ambre n'existait a Aoudaghost que parce qu'on avait du le 
transporter de Aiouni, peninsule situee pres d'Aoulil ou « l'ambre gris s'y 
trouve en grande quantite » <97) . La route cohere Aoulil-Sous par Noul 
etant peu frequentee, l'ambre trouvait plus facilement preneur a Aouda- 
ghost 



(92) Le commerce muet, pratique par les I'lienicicns et les Carthaginois lors de leurs escalf* sur 
les cotes africaines, permet d'eviter tout contact entre acheteurs et vendeurs. I.a meme technique com- 
merciale fut employee par d'autres homines au Mo\en Age et encore a des dates plus proches de nous. 
Ainsi, les etrant>ers ne iieuvent obtenir de renseignements sur l'origine exacte des produhs achetes. 
C. Coqi-kuy. — /.„ dccouvrrle..., p. I7.t, la mine de HambouU fut atteinte en 17.17. 

(q.O Ki. Hkkri. — Description..., p. 300, 

(94) l'"i- Kkkki. — Description..., p. .v>i 

(95) I'-i- Hf.kki. — Description..., p. jNv 

(96) Hi. 15kkri. — Description.... p. 301 

(97) Hi. liEKur. — Description..., p. 323 
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La gomme s'exporte jusqu'en Espagne ou elle sert a lustrer les etoffes 
de soie (98) . Les boucliers, armes de defense des guerriers de l'epoque, 
etaient fabriques avec la peau d'un animal « tres commun aux environs 
d'Aoudaghost » (99) . II s'agit du lamt ou du lemt, quadrupede moins grand 
que le boeuf, males et femelles portent des comes minces et effilees (,00) . La 
chasse au fennec, renard du desert, est d'un bon rapport. La fourrure de 
cet animal, douce et pelucheuse, « s'exporte dans tous les pays » (l01) . En 
outre, se pratique un autre commerce, different des precedents, mais non 
des moindres : la vente d'esclaves noirs. Les rivalites entre tribus africai- 
nes, reglees par des luttes armees, les enlevements fournissaient la mar- 
chandise humaine. Certains personnages d'Aoudaghost possedaient cha- 
cun un millier d'esclaves et raerae davantage (102) : esclaves domestiques, 
travailleurs agricoles, pecheurs et sur le nombre, tout un lot, toujours 
disponible a la vente et facilement renouvelable. A Aoudaghost, « on y 
trouve des negresses, cuisinieres tres habiles dont chacune se vend cent 
pieces d'or ou plus » (103) . 

Objets de luxe pour clientele riche, produits rares pouvant supporter 
les lourds frais d'un long et perilleux transport, matieres premieres pour 
un artisanat noble, telles se presentent les exportations d'Aoudaghost et de 
Ghana vers Sijilmassa et les autres marches du nord. 

Pour payer ces achats, qu'apportent en echange les caravanes venues 
du Maghreb ? Des produits de ravitaillement comme le ble qui, dans ces 
regions desertiques, peut etre considere comme une denree de luxe. « Mal- 
gre la distance, on fait venir des pays musulmans du ble... » O04) . « II n'y a 
que les princes et les gens riches qui en mangent » <104) , et, pour cause, « le 
ble s'y vend ordinairement a raison de six mithcals le quintal » <104) , or, 
le mithcal ou le dinar equivaut a. 14,5 francs-or (105) . Le ble transports n'est 
pas uniquement destine a. etre vendu, il peut servir a faciliter le voyage 



(<>S) El Hkkki. — Drscriplioii..., J). z<)'). 

(99) )il. Bkkki. — Description..., p. .joi . 

(100) Ki. Bekki. — Description..., p. 321. 

(101) Ya. Bf.kki. — Description..., p. 32Z. 

(102) El Bekri. — Description..., p. 317. 

(103) El Bekri. — Description..., p. 300. 

(104) El Bekri. — Description..., p. 300. 

(105) H. Macny. — Tableau xeographique..., ]). 422. 
C. CoyuEKY. -- La itecouverte..., p. 22K. 
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transsaharien. En effet, parmi les nomades du desert, « plusieurs passe- 
raient leur vie sans voir ni manger du pain si les marchands, venus des 
contrees musulmanes ou du pays des Noirs, ne leur en faisaient gouter ou 
ne leur donnaient de la farine en cadeau » (l06) . Les fruits et les raisins sees 
sont aussi apprecies et s'y vendent egalement un bon prix (107) . Quant a la 
mine de sel de Tatental dont le minerai s'exporte aussi bien au Maghreb 
que vers le Soudan, son ravitaillement doit etre entierement assure par 
Sijilmassa car le sol, impregne de sel, est impropre a toute culture (108> . 

Outre les denrees agricoles, les produits de l'artisanat figurent en bonne 
place dans les chargements caravaniers. « On expedie a cette ville (Aouda- 
ghost) des cuivres travailles et des manteaux a grands pans teints en rouge 
et en bleu » (109) . II faut y ajouter des ustensiles de fer, des bijoux en argent 
realises a Sijilmassa, des parfums et des articles de luxe provenant d'Euro- 
pe ou d'Orient : armes et vetements d'apparat, brocarts et tapis, cadeaux 
divers destines a des personnages influents. 

Plus originale apparait la tractation suivante, elle n'est pas depourvue 
d' humour pour un esprit du xx'' siecle mais les marchands de l'epoque qui 
la pratiquaient n'ignoraient pas realiser une bonne affaire. 

Les caravanes, en quete d'or pour la frappe des monnaies musulmanes 
et europeennes, transportent parfois comme moyen d'echange contre le 
metal precieux une veritable monnaie appreciee des Noirs : le cauris, 
coquillage ramasse sur les cotes de l'Ocean Indien et recherche par les 
marchands de Sijilmassa qui s' en servent pour leurs transactions commer- 
ciales avec leurs fournisseurs du Ghana (ll0) . Metal jaune contre cauris, est- 
ce un marche de dupes, qu'importe si chacun croit y trouver son compte. 

Pour satisfaire aux besoins alimentaires des caravanes, pour repondre 
aux demandes venues du pays des Noirs, pour assurer le ravitaillement 
de leur ville, les fellahs de Sijilmassa ne manquent pas d'ouvrage : culti- 
ver le ble, cueillir les dattes, entretenir la vigne, faire secher les raisins... 

(">(') Ki. Bkkki. — Description..., p. 310. 

(107) Ki. Hekki. — Description..., p. 300. 

(108) Ki. Bkkki. — Description.... p. 322. 

(109) Id. Bkkki. — Description..., p. 301. 
(no) Kr. Bf.kiu. — Description..., p. 335. 

C. Coqi'krv. — /, n deconverte..., p. 177, le cauris servait de monnaie egalement en Inde, son 
usage en Afriqne Occidental? est encore note an xvni'' siecle. 
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Les possibility agricoles des environs immediats de la ville n'y suffisent 
pas el il faut aller querir sur les souks voisins ou lointains les denrees 
manquantes. Tant par le travail de la terre que par les activites de trans- 
port, plusieurs regions du Maghreb participent indirectement et episodique- 
ment au grand commerce caravanier et en tirent profit. 

Les repercussions ne sont pas moindres sur 1'artisanat. Parmi les pro- 
duits achemines du Soudan a Sijilmassa se trouvent des matieres premie- 
res : or, ambre, peaux dont une partie demeure dans la ville pour y etre 
transformer. Les mines voisines fournissent le cuivre et 1' argent. Les tisse- 
rands achetent sur un marche prache de Sijilmassa une laine de qualite 
superieure (1U) . lis tissent des etowes dont « chacune des pieces se vend a 
un prix qui depasse-vingt mithpls » (111) . Potiers, forgerons, menuisiers, 
macons completent le rotsde cepx qui, travaillant pour une clientele tres 
diversified, doivent fournir a&s^ijbien des objets de luxe que des produits 
courants <112) . 

Comme dans toute ville em extension, « le>secteur tertiaire » off re une 
gamme etendue d'emplois. La Preparation d'une caravane, dans laquelle 
un seul marchand peut aligrier/70 a 80 chameaux, doit mettre en branle 
tout un monde en quete de profit : recruteurs d'animaux, guides, gardes... 
Les commercants de Sijilmassa emploient dans leurs entrepots des manoeu- 
vres, des gardiens, mais aussi, des comptables et du personnel de bureau. 
Reorganise par Abdallah ibn Yacin, apres 1' occupation de la ville par les 
Almoravides, l'enseignement 01 " doit former, outre des hommes de reli- 
gion, des lettres attires par le monde des affaires qu'ils voient prosperer 
sous leurs yeux. 

Cultivateurs et artisans, chameliers et negotiants, fqih et muhtasib 
animent la cite filalienne dont l'element moteur est le commerce carava- 
nier, transsaharien et maghrebin. , 



(111) Ei, Uekri. — Description..., p. 281. 

(112) Er. Hkkki. — Description..., p. 284, I'eniploi <\v masons est spt'ciali'ment n'servv aux Juifs. 
(11.)) Charlcs-Andrr Jci.ikn. — Hisloin-..., tome ]J, pp. 79-.S0. 
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Dans son livre Mahomet et Charlemagne (1936), Henri Pirenne montre que la coupure 
entre l'Orient et l'Occident date des invasions arabes. These contraire chez Maurice 
Lombard qui, dans deux articles, L 'or musulman (AHES 1947) et Mahomet et Charle- 
magne (AHES 1948), explique que les invasions arabes loin d'interrompre les echanges 
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lingian Europe and the Arabs (« Revue beige de philologie et d'histoire », 1954) et 
F. Himly dans Y a-t-il emprise musulmane sur V economie des Etats europeens du vm" 
au xi e siecle? (« Revue d'Histoire Suisse », 1955) montrent qu'aucun texte, qu'aucune 
decouverte de monnaies ne viennent appuyer la these d'un apport d'or musulman en 
Occident. Dans Seigneurie et Feodaliti, tome I, 1959, R. Boutruche fait le point sur 
cette question. 

Pour notre part, nous pensons que les relations entre Orient et Occident ne furent pas 
totalement interrompues malgre les conquetes et la* difference de religion mais elles 
ont 6te a la mesure des moyens materiels de l'epoque et fonction des besoins limites 
d'une economie europeenne a base terrienne. En outre, des contacts ne pouvaient man- 
quer de s'^tablir en Al Andalus ou Chretiens et musulmans voisinaient sur le meme 
terre et entre Italie et Sicile tenue par les Aghlabides au ix° siecle. 



UNE NOUVELLE INSCRIPTION SAADIENNE 



II y a une dizaine d'annees, un de mes amis a achete chez un anti- 
quaire de Casablanca, et sans en connaitre l'usage et l'origine, la mqa- 
briya (,) dont je donne ci-apres description, texte arabe, traduction fran- 
caise et court commentaire. 

Stele prismatique, en marbre de Carrare; longueur : 124 cm, lar.geur 
du champ epigraphique : 5 cm; ponctuation maghrebine; inedite. 

texte : 

l"' face : J^>^\ ^ -4*— ^^ <j>) •V.^' u>. ■ x ^^" esT^' S? '-*— * ^ J -^* J| 

l 1 * section: *—*-j _* 

2° face : ^\ c r ^_^J[-|j ^ [■*-]- o * <-i_Jl_i_Jl <_»5L_iJl <_Jlc <Jj) 



^ — * J — *J * (Ujl^aJJ (jjj — >\ »j_J 4 — i— < 

2' ! section : (fin du dernier mot sur la 1"' face) /_>j_|_l^, <t «_> j\ 

TRADUCTION : 

Louange a Dieu ! Voici la tombe du jeune Muhammad, fils du ca'id 
Abu c Utman Sa c Id, fils d'al-Hasan ar-Ragrag[u]i. II est de|cede — que 
la benediction | de Dieu soit sur lui ! le mardi, troisieme [nuit] du mois 
d'al-muharram de l'an 986, alors qu'il etait age de | quatre annees. 

L'enfant est done mort dans la nuit du mardi au mercredi 12 mars 1578. 

A ma connaissance son pere n'a pas laisse d' autre trace dans l'histoire 
du Maroc que ce touchant acte de tendresse. L'amour des Marocains pour 
leurs enfants est du reste bien connu. 

La graphie 5. pour exprimer le phoneme g est assez commune dans 
le nasfc saadien (2) . 

La tribu des Ragraga a joue un grand role historique au Maroc; avec 
ses Sept Saints d'abord, que la devotion populaire avait transformed en 
apotres de 1' Islam, et surtout, apres sa retentissante victoire, remportee 
en 1640-41, sur les troupes de l'avant-dernier des sultans saadiens <3) . 

G. Deverdun. 

(1) Sur la mqabriya, voir nos Inscriptions Arabes de Marrakech, Rabat, 1957, pp. xvi- 

XVII. 

(2) Ibid,, p. xxiii, et G.S. Colin, Une nouvelle inscription saadienne a Marrakech, 
« Hesperis », 1945 (t. XXXII). 

(3) G. Deverdun, Marrakech des origines a 1912, Rabat, 1959, a l'index (t. II). 



TRANSFORMACION DE LA PIRATERIA MARROQUI 

EN GUERRA DEL CORSO 
POR EL SULTAN SIDI MUHAMMAD B. ^ABD ALLAH 

(ENTRE 1757 Y 1768) 



El ejercicio de la pirateria enveneno, durante siglos, las relaciones entre 
Marruecos y Europa. Las actividades de los piratas habian levantado como 
una hermetica e infranqueable barrera, que cerraba el paso al estableci- 
miento de cualquier relation de buena vecindad y de fecundo intercambio 
humane- entre las dos orillas del Mediterraneo. 

Sidl Muhammad b. "Abd Allah, cuyo sultanato se extiende de 1757 a 
1790, es sin duda alguna el sultan de la dinastia °alawi que mayor apertura 
dio a su pais en las relaciones politicas y economicas con las naciones euro- 
peas, durante los siglos xvii-xix. Al intentar abrirse a Europa, tropezo, 
naturalmente, con el secular obstaculo de la pirateria, que le taponaba el 
camino. Firme, empero, en sus intenciones, decidio acabar con el proble- 
ma, suprimiendo la pirateria en Marruecos. La supresion total no se llevo 
a cabo de un plumazo, sino en etapas sucesivas. 

Nuestro intento en este estudio es exponer la primera de estas etapas : 
la de la transformation de la pirateria marroqui o saletina en guerra del 
corso, tarea que ocuparia el primer tercio del sultanato, de 1757 a 1768, 
aproximadamente. En dos etapas posteriores, Sidl Muhammad b. c Abd 
Allah dedico sus afanes a la creation de una marina de guerra y de una 
marina mercante, al estilo europeo. Y ello constituye un segundo estudio, 
de posible publication posterior. 
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LA PIRATERIA EN MARRUECOS EN LOS SIGLOS XVII-XVIII. 

La pirateria fue en el Mediterraneo una « industria » maritima tan vieja 
como la historia (1) . Fue una verdadera hija del mar de los latinos. Su 
existencia se prolongo desde los mas remotos tiempos historicos hasta una 
epoca, todavia no muy lejana, en que fue abolida totalmente. 

Contrariamente a lo pretendido por la gran mayoria de los historiadores 
que, haciendo caso omiso de los aventureros y corsarios de otros tiempos 
y de otras orillas del Mediterraneo, anatematizan y denigran por sistema 
la piraterfa berberisca, estos bandidos del mar no tuvieron relacion alguna 
con una determinada clase de personas, con una determinada region o 
nacionalidad, ni siquiera con un determinado credo religiose Los corsarios 
del Mediterraneo fueron griegos y fenicios, argelinos y turcos, italianos, 
franceses y espanoles ; unos adoraron al fuego y a la luna, otros creyeron 
en los dioses del Olimpo o excluyeron de la divinidad a todo otro que no 
fuera Allah ; pero los seguidores de Cristo no se quedaron a la zaga en 
estas reprobables aventuras. Como lo demuestra F. Braudel, de ordinario 
se presta mayor atencion a las fechorias cometidas por los piratas berbe- 
riscos, y sobre estos cae la inexorable reprobacion de los escritores. Esto 
se debe, sin duda, a que la fortuna ayudo mas a los musulmanes que a los 
cristianos en tales actividades, contribuyendo ello a que la realidad del 
panorama historico se oscureciera de parte de los segundos. Y asi se en- 
cuentra todo deformado. Lo que se designa, refiriendose a los berberiscos, 
con el nombre de pirateria, se llama heroismo y espiritu de cruzada al 
hablar de los Caballeros de Malta y de los no menos feroces corredores de 
los mares que fueron los Caballeros de San Esteban, cuya base estaba en 
Pisa, bajo el cuidado de Cosme de Medicis (2) . 



' (0 Fernand Hkaudii., I.ii Medilerrtniec el le Monde iiicililemtin'eii a I'epuqite de I'hilippe If, 
Paris, 1949, p. (,94. 

(2) F. Braitdei. (1m Medilerranee el If Monde niedilerraiieen, pp- 694 ss.) ha demostrado de forma 
irrefutable que la pirateria y el corso fueron practicados por todos los pueblos que circmulan el Medi- 
terraneo. Si la historia, por razones psicoUJ^icas, no esclarecirt debidamente la existencia del corso 
europeo, este no dej6 de ser una triste realidad. Autores como J. Leannki. (/.« piraterie, Paris 1903, 
pp. 23 ss.), ph. Gosse (Histoivr de In piraterie, trd. fr. de P. Teillac, Paris 193^, pp. 365 ss), II. de 
Castries (/.,; Maroc d'autrefois — f-cs cursnires de Sale, en « Revue des Deux-Mondes », 1903, pp. $81 
ss.) y K. Coindreait (l.es comaires de S<de, Paris 1948, pp. 17 ss.) apuntan tambien lo que I". Braudel 
dejaria bien sentado. 
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Se puede decir que, a partir de la batalla de Lepanto, en 1571, se puso 
fin a la guerra organizada en gran escala dentro de los limites del Medi- 
terraneo. Sin embargo, en esta misma fecha, comenzo una nueva era de 
pirateria privada mucho mas dafiina todavia que los estragos que causaban 
las grandes armadas. Desde entonces no hubo ya tranquilidad y seguridad 
en la cuenca mediterranea, ni para las personas ni — menos aun — para 
el comercio. El odio mortal entre cristianos y musulmanes, origen de la 
« guerra santa » y de la « cruzada », en uno y otro bando, y causa de 
grandes batallas terrestres y maritimas, sirvio de pretexto, a partir del 
siglo xvi, para lanzar a los contendientes a una odiosa pirateria, en la que 
los corsarios berberiscos y europeos se movian solo por fines materialistas. 
Los altos precios exigidos para la redencion de cautivos capturados en el 
mar, asi como las ambicionadas ganancias que se retiraban de la venta de 
las mercancias recogidas en los barcos mercantes apresados, eran los unicos 
y poderosos estimulos que arrastraban a la innumerable gente aventurera 
del Mediterraneo a la pirateria. El motivo religioso tenia poca entrada en 
el negocio, pero las palabras guerra santa y cruzada eran esgrimidas indis- 
tintamente por todos como inequivoco pretexto. La pirateria se convirtio 
asi en un vergonzoso comercio entre ambas orillas, pero, a fin de cuentas 
— como dice F. Braudel — ,< c'etait un commerce » (3) . 

Los musulmanes, a pesar de lo que siempre se vino repitiendo, no 
tuvieron el monopolio de este trafico inconfesable de hombres y mercan- 
cias robadas a mano armada, pues los genoveses, por ejemplo, deshonra- 
ron con frecuencia su beneficioso comercio al dedicarse a la compra y venta 
de cristianos y musulmanes, como tambien a la trata de blancas con que 
proveer de circasianas los harenes de Egipto y de Africa del Norte (4) . Esto 
sin contar que, casi todos los arraeces o capitanes de los barcos piratas 



(3) I. HuAuuKr., f.a MtUliternuiff ft le Monde iiicditerraneeii, p. 711. — Sobre este particular, 
vease tambien Ch. Vkri.inukn, L'esclavage dans V Europe medievale. Hrujas 1955, p. 410SS.; Salvatore 
Uono, / corsari barbarcschi, Turin 1964, cap. IV; M.G. Salmon. Essai snr I'hisloire politique du Xord- 
marocain, en "Archives marocaines » 2 (1905), pp. 44 ss.; A. DoMfNGiKz, La esclavitud en Castilla 
durante la Edad Moderna, en Historic! social de Espaila. Madrid 195A t. II, pp. g.ss.; G. Mar<,ais, Lrs 
vdlfs df la cote algeriaiiif ft la piraterie au Moyen Age, en « Annales de l'lnstitut d'Ktudes orien- 
tales » ij (1955), pp. 135 ss.; J. Godkchoi', La course mallaire, le long des cotes barlxiresqiifs a la fin 
du .win' siecle, en u Revue africaine » 96 (1952), pp. 105 ss.; Ch. M. Dufourcq, I.'Esfnigne, catalane 
ct le Maghrib uux xin 1 ' el xiv 1 ' sieclcs, Paris 1966, pp. 71-76, 138, 157-160. 

(4) H. de Castries, Le Ma roc d' autrefois, p. 381; R. Coindreait, Les corsaircs df Sal,:, p. 27. — 
A este comercio humano de esclavos se dedicaron tambien los catalanes del reino de Arag6n, en el 
siglo xin (Cf. Ch. K. Oufoi.'rc'o. L'Espagnf catalane ft le Maghrib, p. 138). 
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berberiscos eran de origen europeo (5) . Hecha esta salvedad, hay que admi- 
tir que la pirateria era bastante mas rentable para Berberia que para 
Europa. Los berberiscos sacaban grandes ganancias del rescate de sus 
cautivos cristianos y de la venta de las mercancfas capturadas, mientras 
que los europeos no podlan hacer presas en los inexistentes barcos mercan- 
tes berberiscos. La pirateria europea tenia que contentarse con la captura 
de musulmanes en los barcos corsarios enemigos o en los barcos que con- 
ducian peregrinos a la Meca <6) . 

En la primera mitad del siglo xvn, epoca aurea de la pirateria berbe- 
risca, los corsarios operaban en flotillas que tenian sus bases en los puertos 
de Argel, Bicerta, Tripoli, Tetuan y Larache, actuando en algunos de ellos 
piratas europeos (7) Su action era nefasta en todas partes y habia que 
combatirlos de continuo en el Estrecho de Gibraltar y casi cotidianamente 
en las costas catalanas y romanas, en las almadrabas de Andalucia y en 
las de Cerdena. El lugar donde desembarcaba el pirata quedaba convertido 
en campo de desolation (8) . 

En los comienzos mismos del siglo xvn, los reyes de Espana tomaron 
una serie de medidas coercitivas contra los moriscos de sus reinos, que iban 
a tener inmediata e impulsora repercusion en la pirateria. Los moriscos 
eran causa de inseguridad politica en el interior de Espana, de ahi que se 
les presionara en todas partes. Ello origino una lenta emigration de moris- 
cos espanoles hacia las costas africanas, alimentando, de rechazo, a la 
pirateria berberisca de corsarios audaces y atrevidos. Los sucesivos edictos 
de expulsion de moriscos, por parte del rey Felipe III de Espana, fueron 
coronados en el ano 1614, y la masiva salida de aquellos fue causa de la 



(.5) Al tratar de los corsarios en el Mediterranco, durante el reinado de ''Ahd el-Rahman de Cor- 
doba, en el sifjlo X, K. Lkvi-I'kovknval asef?ura ya ([lie la miyoria de los corsarios musulnianes anda- 
luces, y entre ellos los mas osados, no eran de origen arabe o bereber, entre los cnales sol (a ser muy 
rara la vocaci6n maritima, sino mnladies e incluso siibditos mozarabes del califa cordolx's (Cf. K. Kltvi- 
1'rovkni ai„ Ilistoria de la Espana musuhnana, trd. de K. (larcia C.6mez, t. IV, p. 351, de la llistoria 
ih- Espana, dirigida por K. .Menendez 1'idal, Madrid 1957). 

(ft) Una obra (|ue puede interesar para el conocimiento de la pirateria berberisca mi tiempos 
muy inmcdiatos al sultanato de Sidi Muhammad b.'Alxl Allah es la de J. Morgan, A complcat history 
itj the Piratical Stales of Harhary. viz. Algiers, Tunis, Tripoli, ami Marocco. Containing the Origin, 
Revolutions, and present Slates o) those kingdoms, their Forces, Revenues, Policy and Commerce, 
I.ondres 1750. 

(7) Cf. H. Teruassk, llisloire du Manic, des origines a TetnhTissc\ncnl (In Proteelorat fran^ais, 
Casablanca ^49-1950, t. If, p. 223. 

(8) Cf. F. Bh.w.'dk;., La Mctltlcrram'e el le Moiii/c nu'ililci-rniiceii, p. 710. 
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creation de un nuevo foco de piratas en el hasta entonces tranquilo Oceano 
Atlantico. Sale, una pequena ciudad sin historia de la costa atlantica 
marroqui, conocio, en efecto, en las primicias del siglo xvn, la llegada de 
los moriscos de Hornachos, en Extremadura, y, muy poco despues, vio 
grandemente incrementada su poblacion con la arribada de nuevos elemen- 
tos andaluces, expulsados de Espana en virtud del decreto de exilio, de 
1610, del rey espanol. Estos ultimos emigrados provenian de Sevilla, de 
Cadiz, de Sanlucar, de Llerena, etc., quienes, juntamente con los homa- 
cheros, se hicieron duenos de Sale y la transformaron en una pequena 
republica independiente, que dedico todas sus actividades a la pirateria (9) . 
De esta forma, asi como, en el siglo xvr, las ciudades cristianas de La Ro- 
chelle, la Valette, Liorna, Pisa, Mesina, Palermo, Trapani, Malta, Palma 
de Mallorca, Almeria, Valencia, Segna, Fiume, y las musulmanas de 
Valona, Durazzo, Tripoli, Tunez-La Goulette, Bicerta, Argel, Tetuan y 
Larache constituian una especie de repiiblicas dedicadas al corso piratico 
en el Mediterraneo (10 \ tambien Sale vino a ser un centro independiente de 
pirateria en el Atlantico. Su campo de operaciones se extendio desde las 
Islas Canarias hasta el cabo de Finister (11) . 

El comercio oceanico sufrio grandemente con la aparicion de los piratas 
saletinos en las rutas atlanticas. Y, de rechazo, las ya limitadas relaciones 
entre Marruecos y Europa se hicieron mas dif idles. La republica de Sale 
n o permanecio mucho tiempo independiente, pues, a causa de las divisiones 
mternas entre los hornacheros y los andaluces, esta paso pronto a ser do- 
m mada, prime ro, por los senores morabiticos, como al-°Ayya§i y los de 
Dila', y, mas tarde, por los sultanes "alawies, Mawlay al-RasId y Maw lay 
Isma'Il, a quienes los piratas pagaban una contribution para poder conti- 
nuar libremente en sus actividades maritimas. Sale seguia, sin embargo, 
sosteniendo y renovando su flota corsaria, aduenandose de importantes 



(')) Cf. U. CoiNDKKAr. I.cs ctirstiin-n de Sale, p. is>. — Las andanzas de los miirii'jari'H de Horna- 
chos en Kxtrrmadiira hasta su cxpulsi6ii, en itao, han sido estudiadas documciitalnuMite en d (.'xci>- 
lt'iitt- lihro do IF. Lapkvrk, (k'ogmfhic /ic 1'Es/Higii? niorisqu?, Paris 1050, )>!'. 145. '5-J-i5.i. No nos dico, 
Sln c 'ml)arKo, cstc autor el hiKar a dondo fueron a parar a Marruecos. Los doinas moriscos andaluces, 
expulsados por el puorto de Sevilla, en 1111 numero de 1S.471, provenian de las proviucias de Huelva, 
Se\illa, C6rdoba, etc. Kecientenn-nte ha escrito un folleto sobre los de Hornachos Andres S.<nchez 
1'liUKz. /.o.s- moriscos ilr Ilormiclws, corstuios dr Sale, Badajoz 1964. 

(">) Cf. G. M AK <,-/ns, Lcs rillcs de la cole dlKvrieinic el la pmitcrie. pp. 124 ss. 

(") Cf. K. CoiNDHKAr, f.es coisain :, de Sale. pp. -20 ss. y 112. 
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cargas de mercancias y de gran numero de cautivos cristianos, que eran 
vendidos al sultan marroquf. Las pequenas embarcaciones mercantes eran 
sus capturas preferidas <12) . 

Para evitar o menguar las calamidades causadas por esta plaga de 
piratas, cuyas guaridas se extendieron tambien a La Mamora, a Larache 
y a Tetuan <13) , las potencias europeas o bien se entendian directamente con 
los monarcas marroquies para redimir a sus cautivos — redencion siempre 
cara y humillante — o bien organizaban expediciones de represalia contra 
las costas donde se refugiaban los corsarios. La falta, empero, de inteli- 
gencia entre los soberanos europeos resto simpre eficacia a estas empresas 
maritimas. Por otra parte, aunque los desordenes y las luchas intestinas 
en la epoca del interregno, a la muerte de Mawlay Isma'il, redujeron consi- 
derablemente el poder y las actividades de los corsarios saletinos, estos, 
con todo, siguieron inquietando a los barcos mercantes y a las costas euro- 
peas ' . 

Este era el cuadro general que ofrecia Marruecos en sus relaciones con 
Europa al advenimiento de Sidi Muhammad b*. 'Abd Allah, es decir, el de 
un pais muy cercano a Europa pero muy aislado de la misma. La causa 
de esta separation radicaba, de manera especial, en las nefastas actividades 
de los piratas saletinos <15) 



(12) Louis dk CntNiKH, Reclterches hisloriques stir les Manres el I'llisloire de I'Einpirc tin Mm-or, 
Paris 17X7, t. Ill, pp. 238 ss. — Vease tambien J. Caii.i.k, La villi- tie Rahul jusqu'aii I'rotecloral Iran- 
cais, I'aris 1949, t. I, pp. 288-300. 

(13) Sobre la piraten'a en el puerto de La Mamora, a principles del siglo xvui, Cf. K. Coindukau 
Antoine de Sallettes, Siciir tie Sainl Mantlrier, (ienlilliomme Provencal el uventurier ait Maroc, en 
« Hespcris „ 34 (1947), pp. 339-373- 

(14) Uacia el aim 1731, el Cap. Bkaithwaitk presentalia en su libro llisloire ties revolutions tit: 
l' Empire ile Maroc. ilcpttis la mart tin dernier Empereur Muley Isinael, trd. fr., Amsterdam 1731, 
pp. 428 ss., un proyecto para acabar con la piraten'a de Sale. Como tantos otros, tampoco este Ine 
tcnido en consideracicin por las potencias europeas. 

(15) Ademas <lc las obras citadas en notas anteriores, ofrecen datos interesantes sobre la piraten'a 
marroqui los autores sitfuientes : L. Hupnot, Apercu Itisloriqite snr la piralerie saletine, en « Bnlletin 
de rKn.siM B nement public ail .Maroc » 10 (1923), pp. 159-169, 244-253 : 1'- Ciikistmn. llisloire ties pirates 
et corsuires de V Ocean el de la Metlitervanee, depitis leitr online jusqu'a nos jonrs, I'aris 184(1-1850, 
4 vols.; J. Caillk, La ville de Rabat, t. I, pp. 305 ss.; !•". dk Cakkanza, La RUerra sanla por mar y 
los corsarios berberiscos, Ceuta, s.a.; A. Ri;mku dk Akmas, I'iralerias y alaques navales contra las 
Islas Canarias, Madrid 1950; I. Haukk, 'I'ccnica v Itictica tie la piraleria lierberisca, en Africa », 
net. 1950, i)]). 442-444; Abdela/i/ Bknabdai.i.ah, La verite sur les « torsaires de Suit 1 a, serie de arti'cnlos 
publicados en « La Nation », de Kabat, entre el 2 v el de atfosto de 1962; J. Bkicnon, A. Amink, 
15. Houtai.kb, G. Maktinkt, H. Uosknbkkgk.k, llisloire. tin Maroc, Casablanca 19(17, pp. lit) ss. 



LA PIKATKRIA \I\RKOQUi 45 

SIDT MUHAMMAD B. °ABD ALLAH TRANSFORMA 
LA PIRATERIA EN CORSO 

Este estado de cosas, que afectaba tanto a las relaciones politicas como 
a las comerciales con las potencias europeas, sufrio un cambio radical al 
subir al trono Sidi Muhammad b. 'Abd Allah, y quizas un poco antes (l6) . 

Sena, en verdad, muy dificil querer penetrar en la raiz profunda que 
motivo el nuevo giro tornado por el joven sultan respecto a la pirateria en 
sus Estados. Es indudable que sus naturales y excelentes dotes intelectuales 
y humanas captaron de forma sorprendente y rapida las ventajas que podia 
traer a la dinastia y al pais la adopcion, por su parte, de las leyes europeas 
respecto a las relaciones internacionales, marftimas y terrestres, sobre todo 
en el aspecto comercial. El conocimiento de las cosas europeas lo adquirio 
en el constante contacto con los comerciantes europeos y judios europeiza- 
dos que estaban establecidos en la ciudad de San. Estas primeras lecciones 
sobre la civilization europea se irian completando, a lo largo de su reinado, 
gracias a sus experiencias politicas con Europa y a las ininterrumpidas 
mtormaciones de judios y renegados cristianos a su servicio, asii como 
gracias a los comerciantes y representantes diplomaticos de Europa. 

No faltan los testimonios de la epoca que prueban con toda seguridad 
que Sidi Muhammad b. c Abd Allah, incluso aun estando como jalifa de su 
padre en el sur del pais, pensaba ya de forma muy distinta a sus antece- 
sores respecto a la pirateria realizada contra barcos y paises europeos. 
ruera por razones puramente humanitarias o porque esperaba sacar 
mayores ventajas materiales al prohibir el bandidaje maritimo de los 
saletinos, sustituyendolo por un corso organizado y legal, lo cierto es que 
Sidi Muhammad b. "Abd Allah se empeno, siendo todavia principe, en la 
tarea de transformar profundamente las actividades a que venian dedican- 
dose, desde siglos, los marinos y barcos adscritos a puertos marroquies. 



0<>) Por una nota aparecida en « Hesperis -Tamuda » 3 (u/u), P- 5<». ha Hi'Karlo a mi conocimiento 
>'n trahajo de P. Gru.i.on. Sidi Mohan rd ben Abdullah ct la fin dc la piratrri? marocainc. que file 
presentailo como Tin's,' dc lttlr,'s coinpU'mcnluirc en 1 05 ' . >' f l»<' scKiiramente no estd juihlicada. 
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Disposiciones respecto a la pirateria. 

Los primeros que se enteraron de los cambios que el sultan queria 
implantar entre los marinos marroquies fueron seguramente los comercian- 
tes europeos. Algunos de estos fueron, en efecto, invitados, desde el mo- 
mento en que Sidi Muhammad b. "Abd Allah se establecio en el sur como 
jalifa 07) , a realizar en Marruecos transacciones comerciales. Pero, debido 
a la natural prevention con que todo lo marroqui era tornado en Europa, 
no decidieron asentarse en el pafs hasta « haber sabido que este Monarca 
pensaba abolir la Pirateria y atraher a sus Vasallos al Comercio, que les 
seria mas ventajoso ». El comerciante que asi comentaba las buenas dis- 
posiciones del monarca llego a escribir al nuevo sultan para « fomentar sus 
ideas por escrito del modo que es permitido a un Particular » (18) . 

I Que diferencia existia entre la pirateria y la guerra del corso ?. El 
pirata empleaba su vida a robar en el mar por su propia cuenta y riesgo, 
y sin la autorizacion de gobierno alguno. EI corsario, por el contrario, era 
un combatiente que estaba integrado oficialmente dentro de un ejercito 
regular ; su actuation era licita en tanto se limitaba a atacar a los barcos 
de guerra o mercantes que pertenecian a los enemigos de su nation. Ade- 
mas, el barco dedicado al corso debfa arbolar la bandera del pais que le 
habfa comisionado. Este caracter legal del corsario se reforzo, a partir del 
siglo xv, mediante tratados internacionales que le obligaban a deponer en 
manos del respectivo almirantazgo una fianza, como garantia de que no 
infringiria las leyes del mar, ya que el ejercicio especial de su mision le 
exponia a dejarse llevar por instintos de rapina incontrolados. A pesar de 
todo, la distincion entre pirata y corsario tardo mucho en establecerse y 
tuvo siempre un caracter fragil, si bien era clara entre los europeos del 
siglo xvm (m . 

(17) Kn c 75 r, cscribia Sidi Muhammad I). 'Alid Allah a la (Vimara de Comercio de Marsella : 
« Qu'il soit notifie aux commercants ... il loir sera permis a tons de vendre, d'acheter et d'envoyer 
[Jartout oil ils voudront tant et si pen de marchandises (ju'il leur plaira... lis peuvent done hardiment 
x-enir negocier dans nos ICtats, on noils les arcuoillerons en toute confiance » (Carta en el Archive) 
del Ministerio de Asimtos lixteriores de Paris, tifitil H. bk Castriks, I.e. Diinciiuirli et le Muroc (1750- 
'7(>7), en « Hesperis » 6 (1926), pp. 334 s.). 

(18) Serie de cartas, tradncidas del italiano al espanol bajo el titiilo de Vittjn ilr Esftunu v Ma- 
miecos, y conservadas en el Archivo Hist6rico Nacional de .Madrid (AUN), Eslaili), letfajo 481S. 
( reemos <iue su alitor file el marques de Yiale, xenoxes, que comercio mucho en esta epoca en 
Marruecos. La carta de donde extraeinos el presentc texto est.'i fecliada en MoKador el in ile jnlio 
de 1783. 

(19) Cf. H. Coindkkau, [.cs corsrtiVi'S dc Sulr, p. 15. 
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Tratandose de la pirateria berberisca, la delimitation entre pirateria y 
corso, es decir, entre simples actos de bandidaje marftimos y actos orga- 
nizados por una nation para hostilizar a sus enemigos en el mar o en sus 
costas, aunque evitando el enfrentamiento con sus armadas, era muy 
diffcil de establecer. Al menos durante los siglos de la epoca aurea de la 
pirateria berberisca (20) . 

Sidi Muhammad b. 'Abd Allah, aunque en los primeros anos de su 
sultanato parece haber jugado bastante con los terminos de nation amiga 
y enemiga, segiin convenia a sus intereses, reglamento y organizo desde un 
principio su flora a la manera de las marinas europeas destinadas a la 
guerra del corso. Sus proyectos, nacidos seguramente, como decfamos, al 
calor de sus coloquios con los comerciantes europeos de Safi, comenzaron 
rouy pronto a ponerse en practica. Siendo todavia jalifa en Marrakus, 
con plena autonomia, en la practica, aunque legalmente sometido a la 
autoridad de su padre — este ignoraba, tal vez, en este caso, lo que hacia 
su hijo (2 ° — , firmo el 16 de sa'ban de 1166/18 de junio de 1753, un tratado 
de paz y comercio con Dinamarca. El articulo octavo de este tratado esti- 
pulaba el mutuo respeto de los barcos daneses y marroquies y la obligation, 
Por ambas partes, de proveer a sus respectivos navios de pasaportes que 
atestiguasen su identidad (22) . Estas disposiciones que, en un principio, de- 
Wan solo referirse a los barcos adscritos a los puertos de Safi y Agadir (2J) , 
los cuales estaban entonces bajo el dominio directo del principe, se exten- , 
dieron en posteriores tratados a los puertos de Rabat y Sale, el 27 de rabi' 
oe 1167/21 de febrero de 1754 (24) , y a los de Tetuan, Larache y La Mamora, 



(•»>) Cl. I{. Coindkk.u:, l.i:i cor.inircs ilr Sale, p. *S. 

Ui) Duo de los agentcs comercialos de Dinamarca en Marniecos, Butler, do nacionalidad alcmana 
y consul (l t . HoHuida en Gibraltar, escribia al tfobierno do esta ultima, cl 8 do octubro de 1753, a 
I'toposito dol tratado do Dinamarca con Marruocos, lirmado este mismo ano : « ... les frais excessifs 
■aits par cotto Cour pour avoir unc paix c[iii u'est qu'ideale (1'Hmpereur, an nom do qui sa [sic] 
a ,'' t< ' fa 'te, I'iKiioratit eiitiorement, co qui ost prouve par los Kouverncurs do Tetouan <-t do TaiiRcr 
n'ayant rocii aiicun ordro on intimation <U' Sa Alajeste la-dossus) est un traito do commerce ciui no 

l<'ur donno aucun privilfw cxclusif et co (|u'ils auraiont pu obtenir sans aucun frais (Carta do 

los archivos do Ilolanda, upud II. i>i; Castkiks, /-.' Uum-marh ft le Maroc, p. 3.(«, nota 1). 

(a) Voase ol toxto dol tratado on T. Caim.k, l.i's accords iiili-riuithiian.r ilu siillmi Siili Molimn- 
"'<•<( be.ii Abdullah {17.17-1700). Tanger 1900, p. 150. 

(■O) Asi so dico taxativamente on una clausula del tratado estipulado con la misma naci6n, el 
24 do mayo do 1754, sejji'm so compruoba por el texto do este tratado en J. Caii.i.k, />s accords iiiter- 
'MtiiiuiiHx, p, ,5ft 

(•*•») « Nous garantissons aax Danois la securite absolue contre les attaques des naviros Sale-tins... «, 
I'stipula iiiio do los aiticulos (Cf. J. O.ur.r.i', I. ex accords inlcnwlioiiaux, p. 15.O. 
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el 24 de sa'ban de 1169/24 dc marzo de 1756 (25) La firma de estos tratados, 
efectuada en vida de su padre, ofrece una clara prueba de la extension 
del poder del principe por las ciudades del litoral, pero evidencia tambien 
los deseos del joven principe de acabar cuanto antes con la pirateria. 

La fina perspicacia politica de Sidi Muhammad b. 'Abd Allah le hizo 
comprender muy pronto que las ganancias aleatorias de la pirateria no 
podrian nunca ofrecer la estabilidad y ventajas de un comercio protegido 
y permanente con el exterior. El botin, procedente de la captura de barcos 
mercantes europeos, estaba siempre expuesto a la incertidumbre de posibles 
reveses, tanto por parte del mar o de los mismos atacados, como a causa 
de las represalias que podian to mar las naciones ofendidas <26) . Por eso, las 
responsabilidades tomadas por el joven jalifa de Marrakus ante Dinamarca 
fueron mantenidas con tanta seriedad que, para garantizarlas a los ojos de 
propios y extranos, organizo, a mediados de 1755, una expedition militar 
a lo largo de la costa atlantica, inspeccionando todos los puertos. El jalifa 
pretendia constatar personalmente el cumplimiento de los compromisos por 
el contraidos con los extranjeros y cerciorars& de que eran respetados por 
los que venian dedicandose hasta entonces a la pirateria, sob re todo los 
saletinos. Esto lo hizo a pesar de los serios disgust os que le habian ocasio- 
nado los representantes daneses al querer levantar una especie de fuerte 
militar en las cercanias de Safi <27) . Durante su largo recorrido, solo las 
ciudades de Rabat y Sale se le opusieron, y es facil presumir que ello se 
debia a las pretensiones del principe heredero de poner termino a la cuasi- 
independencia de ambos puertos y de restringir sus actividades piraticas (28) . 

(.>5) Vease el texto en J. C.aii.i.i':, Lex accords inlcniulionuiix, pp. 155-157. 
(ah) CI. L. be Chenieh, ReclwrcUrs liisloriqucs, t. Ill, p. 467. 

(27) Kl representante danes, J. -IS. de Longueville, tras haber concertado con Sidi Muhammad 
I). ''Abd Allah un proyecto do tratado ontro Dinamarca y Marruecos, en 1751, cometiri la imprudencia 
do querer desalojar de Sali a todos los comerciantes europeos alii establecidos y de construir un fuorte 
militar on las cercanias de la misma ciudad. Su conducta le valid la enemistad de los comerciantes 
y provoc6 la alarma general entro los indigenas, que se prepararon a la guerra contra el infiel invasor 
(Cf. H. de Castries, Lc Dune-mark el le Muroc. p. .04)- Kst« hecho esta corrobado por un documonto 
oxistente en el Archivo C.eneral do Simancas (ACS), Secreluriu tie Estudo, leg. (1918. 

(28) Sin jndicar la (uente de dondo recogo su informaci6n, H. de Castries assogura quo Sidi 
Muhammad b. l 'Abd Allah contaba con la autorizaci6n de su padre para reducir a la obediencia las 
ciudades de Rabat y Sale. Anado este autor (pie las intoncionos. del jirincipe oran las de sotneter a 
los corsarios con el (in de aduenarse de las riquezas adquiridas ]>or estos en el ejercicio de la pira- 
teria. Segiin el, ademas, los muchos comerciantes europeos alii establecidos se vieron tambien gravados 
por una contributi6n de .<o.ooo ducados; estos liltimos (piedaban muy atados ros[)ecto a las libres 
contrataciones comerciales de que gozaban hasta entonces, pues Sidi Muhammad b.'Alwl Allah install 
al c6nsul danes como unico representante comercial extranjero en dichas ciudades (Cf. H. de Castries, 
Lc Dancmurk et lc Muroc. pp. 339 s.). 
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La antigua republica saletina, formada por los hornacheros y los anda- 
luces, habia caido anteriormente bajo el dominio de los senores del pais, 
viendose obligada a repartir con estos, si bien en una medida casi simbolica, 
las ganancias de sus rapinas en el mar (29) . Esta posicion privilegiada, que 
les permitia continuar con la pirateria, ya muy disminuida — es cierto — , 
se vio gravemente amenazada por los compromises a que la sujetaban los 
tratados firmados por el joven jalifa de Marrakus con Dinamarca, nacion 
que, mediante dichos tratados, fue favorecida con la exclusiva del comercio 
de casi todo el litoral marroqui. El precedente sentado con Dinamarca 
llevaba en si todas las apariencias de extenderse a otros paises europeos, 
lo que equivaldria al aniquilamiento de las actividades piraticas de los 
saletinos. - t Fue este temor la verdadera causa de que Rabat y Sale se opu- 
sieran, en 1755, a * a entrada de Sidi Muhammad b. 'Abd Allah en ellas ?. 

No era un misterio que las dos ciudades hermanas habian participado 
e n las luchas fratricidas de los hijos de Mawlay Isma'il, poniendose de 
Parte de Mawlay al-Mustadl y en contra de Mawlay 'Abd Allah, padre del 
jalifa de Marrakus (30) . El historiador Louis de Chenier, sin embargo, da 
claramente a entender que la resistencia de ambas ciudades, que cerraron 
las puertas al ejercito de Sidi Muhammad b. 'Abd Allah, no se debio 
esencialmente al temor de ser castigadas por haberse opuesto a Mawlay 
Abd Allah, sino a la resolution de sus habitantes en mantener el comercio 
pnvilegiado que les producian las mercancias de los barcos capturados y 
Ja venta de esclavos europeos" . Sea como fuere, Rabat y Sale tuvieron 
que capitular y pagar fuertes tributos al principe heredero. La pirateria 
saletina quedaba por lo tanto definitivamente sujeta a nuevas leyes, es 
decir, pasaba a ser controlada en todo por el gobierno central (32) . 



U9) Cf. R. CoiNDKHAr, l.rs corsaires dc Sole, pp. 47 s. 

(30) ScRi'm el historiador Al)fi-1-Qa.sim Ai.-ZAvyilNi (<il-Turyiiwriii nl-uiii''nl> "1111 dawlal til-MaSikj 
>i«i-l-Mttgnb, trd. de (). Houms, bajo fl tftulo Le Mtiroc de it'jt 11 tSij, Paris 188(1, text. arab. p. 69, 
t '" ii - fr. p. U (,) p l< a i,at rc-cibid pacfficamenti- a Sidi Muhammad b. ''A!)d Allah, 110 asi Sale. Por el 
contrario, L. UK Chknikk (Rcclicrclies hisloriqucs, t. Ill, pp. 459 *■) asegura que ambas ciudades se 
opusierou a la entrada del principe, pero que el Robcrnador de Sale lo recibio al fin espontanea- 
mente, mientras Rabat tuvo que ser sometida por la fuerza. (Vease la explicact6n de estas dos inlor- 
maciones contradictorias dada por J. Cah.i.k, en La villi- dc Rahul, t. I, p. 302.) 

(3t) Cf. L. de CmtNiEu, Recln-rclu'S historiqucs. t. Ill, pp.241 >' 459 s. 

(3*) La completa sumisi6n de los saletinos a Sidi Muhammad b. ''Abd Allah en sus actividades 
("raticas es puesta de maniliesto por I.. Hkiinot, en sii trabajo Apercii histariqtic stir la piralerie 
Salvtiiir. pp. _>,, ss 
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Con la reduction de los saletinos a su obediencia, Sidl Muhammad b. 
*Abd Allah no pretendfa acabar para siempre con sus inclinaciones a la 
navegacion. Tal proyecto estaba muy lejos de su pensamiento. Buscaba 
unicamente la extincion de la pirateria y queria, en su lugar, organizar una 
nueva marina bajo su absoluto control. 

Los de Sale y Rabat no contaban entonces mas que con un solo y gran- 
de barco de dos puentes, que pertenecia por igual a las dos ciudades (33) , 
aunque cabe suponer que no les faltarian otros navios de pequeno tonelaje, 
propios para la navegacion de cortas distancias y mas aptos para la practica 
de la pirateria. Sidi Muhammad b. "Abd Allah, sometido ya el centro pirata 
a su autoridad, ordeno que se construyeran varias naves mas y nombro 
capitanes o arraeces de los mismos a Muhammad 'Awwad, conocido por 
el sobrenombre de Qandil al-Salawi, y a al-'Arbi al-Mesthi, cuyo barco 
fue terminado en 1757, el mismo ano en que subio al trono el nuevo mo- 
narca (34) . Unos anos antes, en 1753, Dinamarca se habia comprometido a 
armarle tres fragatas de 30 canones (35 \ 

Asi, antes ya de tomar las riendas del gobierno de forma oficial y 
definitiva, Sidi Muhammad b. c Abd Allah no solamente se habia hecho 
dueno de los centros marroquies de la pirateria, sino que tambien habia 
dado los primeros pasos hacia la renovation del arte de navegar, obra 
esta, en Marruecos, de gentes extranas al pais y que pasaba entonces por 
un periodo de decadencia. Pero el monarca 'alawi no pensaba restablecer 
en provecho propio el antiguo esplendor de la decaida pirateria mediante 
embarcaciones mas modernas y un personal mejor preparado. Es posible 
que su intention fuera de beneficiarse personalmente de cuantas riquezas 
se capturaran por medio de un corso organizado, pero no hay duda 
de que las nuevas medidas tenian un claro tinte de acercamiento amistoso 
hacia Europa. Naturalmente, por estos afios todavia no se pueden enjuiciar 
con exactitud sus intenciones. De una parte, aunque su autoridad en el 
pais era muy notoria, no pasaba de ser un simple principe heredero, sujeto 
a su padre ; de otra parte, sus contactos con Estados europeos no iban mas 
alia de haber firmado un tratado de paz y comercio con Dinamarca. Los 

(33) Cf. Abu-l-Qasim Ai.-ZAYYaNf, al-Buslan ttl-jarif ft diiwlat uwlud MmvWv "All al-Surif, ms. 
del Archivo de Rabat, sig. II 1577, fol. 112. 

(34) M. Bu-'P'andar, Muqaddima al-jath, s.a., p. zf,b. 

(35) C{. H. dk Castkiks, l.r Danemttrh ft If Mayoc, p. 3^7. 
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subditos y barcos de las restantes naciones europeas seguian bajo la ame- 
naza constante de las rapinas de los piratas procedentes de puertos marro- 
quies. 

Creadon de una flota corsaria 

Es de todo punto necesario indagar las primeras actuaciones de los 
corsarios sometidos ya a Sidl Muhammad b. "Abd Allah, sobre todo a partir 
de 1757, para poder llegar a un razonable conocimiento de los fines perse- 
guidos por el nuevo monarca al sujetar a los marinos de Rabat-Sale y a 
los otros centros de pirateria. De la perfecta comprension de sus designios 
y proyectos depende la plena inteligencia de las posteriores relaciones del 
sultan con el exterior. Adelantemos ya que, sean cuales fueren sus objetivos 
politicos respecto a Europa, hay que reconocer, como lo hace H. de Cas- 
tries, que Sidl Muhammad b. 'Abd Allah comprendio mejor que ningiin 
otro de sus predecesores y sucesores las grandes ventajas materiales que 
podia aportar al pais una flota bien organizada ow . Por eso mismo, su 
empeno se centro desde los primeros momentos en la creacion de una 
autentica marina de Estado, que sustituyese, mediante procederes diferen- 
tes, a la casi independiente marina de los piratas de Sale. Lo uno y lo otro, 
sin embargo, apertura al exterior y creacion de fuerzas navales, eran, en 
el animo del joven monarca, dos proyectos complementarios e insepa- 
rables. 

Las ordenes dadas a los de Sale por Sidl Muhammad b. 'Abd Allah, 
siendo aiin jalifa de Marraku§, para que construyeran nuevos barcos, 
fueron reiteradas con mayor insistcncia a partir de su ascension al trono. 
El historiador al-Zayyani da cuenta de las disposiciones tomadas en Rabat 
y Sale, a raiz de la primera inspection del soberano en sus Estados, en el 
ano 1758, para que se activase el trabajo en los arsenates (37) . Con este fin 
invito a los comerciantes europeos establecidos en Safi a que comprasen en 
Europa, y trajesen a Rabat y Sale, arboladuras de barcos, velamen, 
anclas, etc., materiales estos que escaseaban o no sabian trabajar los 
astilleros marroquies. Hasta entonces, la madera de construction naviera 
procedia tan solo de los bosques de las regiones de Fez y Marrakus (38> ; 

(3'') Cf. 11. dk Casi-kiks, Is Piiiifiiunl/ fl If Muroc, p. 3"=9- 

(.17) Cf. Abii-UJasim Ai.-ZayySM, ul-Bustuii (il-^iiij. fol. irj. 

(3«) C.'org Host, Koclnichlfn roil M«ml«,s 11 ml /•>.«. im UmU- sclhsl gcsammflt, in Jen Jakten 

'~(>o his ,;/,,«. C„|, ( . T1 h aKm , , 7 ,S|, ,,. ,s 7 . 
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en los alrededores de la ciudad de Tetuan — donde existfa otro pequeno 
arsenal — se labraban tambien algunos mastiles, al igual que se extraian 
pequenas cantidades de brea para calafatear las embarcaciones 09 '. Gracias 
a estas disposiciones, las primeras unidades de esta incipiente marina fue- 
ron botadas al mar muy pronto. Alguno de sus barcos procedia, con todo, 
de capturas hechas en operaciones de corso contra las potencias euro- 
peas (40) ; otros, parcial o totalmente construidos, fueron comprados a estas 
mismas naciones (4l) . 

Aun teniendo en cuenta el gran retraso de la tecnica naviera marroqui 
respecto a la europea, los arsenales de Sale montaron ya entonces barcos 
de un tonelaje apreciable, armados de 26, 36 e incluso mas cafiones, de 
mediano calibre, los cuales, como escribe L. de Chenier, resultaron mas 
de una vez ser de un peso desmesurado para poder franquear con seguridad 
la barra de arena que aun hoy sigue dificultando la unica entrada fluvial 
de aquel puerto <42) . A los pocos anos, el exiguo numero de barcos con que 
contaba Sale, tres de los cuales fueron fletados antes de 1757, ascendia ya 
a una cifra considerable de unidades, si no se olvidan, naturalmente, los 
modestos medios de que disponian aquellos astilleros. Por los anos de 1765- 
1766, antes ya de que llegaran los primeros tecnicos navales enviados por 
el sultan turco, Marruecos tenia en su haber cerca de una veintena de 
embarcaciones, entre navios, fragatas, jabeques y galeotas (43) . Aunque 

(30) Cf. Georg Most, Xachriclilcn von Maro/tos, p. iKK. 

(40) Francisco Hernandez escribia al marques de Ksquilache (Camjio de Gibraltar, (> mayo i7<>5, 
AGS, Guerra Moderna (suplemento), leg. 266) que, entre las embarcaciones marroquies que aquel a no 
salian al corso, habia un « Navio de 24 cafiones que fue l'resa francesa, tomada el ano passado... » 

(41) Por la traducci6n cspaiiola de una carta del c6nsul ingles de Saii, fechada el 11 de agosto de 
1752, y cuyas noticias confirmaba el embajador espanol en Copenhague, el 30 de septieinbre cUd 
mismo ano, sabemos que Dinamarca se habia obligado a entregar a Sidi Muhammad b. ''Abd Allah, 
aun jalifa de Marrakus, todo el material necesario para la construccibn de barcos (AGS, Secretariu 
tie Estado, leg. hgi8). — Los hermanos Butler, comerciantes al servicio de Dinamarca y representantes 
de Holanda en Gibraltar, escribian, el .S de octubre de 1753, que los daneses « s'obligent a fournir 
a ces infidelles deux vaisseaux pour faire la course aux nations chretiennos et, en realite, contre 
eux-memes » (Apud It. m Castkiks, l.e Daiieinailt el le Mtiruc, p. 33S, nota 2). 

(42) Cf. L. UK Chknikk, Recherchrs historiqiirs, t. Ill, p. 34r. 

(43) .1. Caii.i.i':, recogienflo las noticias de G. Host [S'tichrichti'ii von Murokos, p. J«S6) y del Jour- 
nal du Coiisulat General de l-'yauce alt Maroc ((767-17.V5), paraphe par l.ouis de CluUiier (ed. de ("h. 
l'enz, Casablanca 1943, p. 103), afinna en sus obras l.a villi', tie Rabat, p. 306, y I.es accords inler- 
iitttionaux, p. 24, que el numero de barcos corsarios de Sidi Muhammad b. ''Alxl Allah no superb 
niinca la docena, a excepcibn del ano 1771, en que llegb a los 20 barcos. Rste autor no se <la cuenta 
que L. de Chenier sblo anotaba en su Journal los arraeces a los cuales tenia que entregar un pasaporte 
para salir al mar, con vistas a no tener tropiezos con barcos Iranceses, no a los que pcrmanecian 
en los puertos de amarre. Y aun, en este caso, el Journal ofrece unicamente las relaciones de los anos 
I7r>7-i773. En su obra histbrica sobre Ararruecos, Reclterclies liistoriques, t. Ill, p. 244, L. de Chenier 
e-pecifica el numero y clase de barcos del monarca "'alawi : seis u ocho gali-ras de 2t«> toneladas y 
una decena de galeotas, cifra que corresponds mas a la realidad. 



LA PJRATLRIA MARROQU1 53 

todas ellas no ofrecian punto de comparacion, en dimensiones y tecnica, 
con los barcos de guerra de las potencias europeas contemporaneas (44) , 
sin embargo, Sidl Muhammad b. 'Abd Allah estimulaba a sus navieros a 
superarse y a construir fragatas analogas a los bastimentos de este mismo 
tipo que estaban en servicio dentro de las escuadras occidentales (45) ; de 
hecho se llegaron a botar en los arsenales de Sale navios de linea de dos 
puentes (46) y con un total de 52 canones <47) . 

Esta era la joven y reluciente marina creada en pocos ahos por Sidl 
Muhammad b. 'Abd Allah. 1 A que iba a dedicarla ? Ya hemos visto como, 
siendo aquel todavia pn'ncipe heredero, Marruecos y Dinamarca se habian 

Posecmos otras noticias ineditas, rclativas a los primeros anos del sultanato, en que se aclara este 
Punto <lc la marina de Sidl Muhammad b. "Abd Allah. Francisco Hernandez escribia al marques de 
'-squilache desde el Campo de Gibraltar, el d de mayo de 17(15, que, en este aiio, saltan al corso : 
de Sale un navio nuevo de 46 canones, dos de 24 canones cada uno, y una galera y dos jabeques ; del 
Puerto de Larachc, un navio de 24 canones, que habia sido apresado a los I'ranceses en el ano anterior ; 
y de Tctuan dos jabeques. Los esparioles acababan de quemarlc dos galcotas en el mismo pucrto de 
I'etuan (ACS, Cuerra Moderuti (sitfileiiieulo), leg. 2(1(1). 

LI P.M. Castiu.i.anos publico en su llisloria de Marrtteeos. 4 a ed., Madrid 194(1, t. I, p. 532, nota 5 
(sus informaciones lueron recogidas por J. liecUcr en su llisloria tie Mtimwcos, Madrid 1915, p. 1(12, 
nota 1), imas Nottts redactadas ]ior el I'. Hartolome Gir6n, en 17M1, y en las cuales se <lecia <pie la 
marina de Sidi Muhammad b. "Abd Allah contaba entonces con un navio de 52 canones, cuatro 
fragatas de 24 canones, siete jabeques y cuatro galeotas : Total, 1(1 barcos, armados de 30(1 canones. 
'-1 embajador espanol a Marruecos, en 17(17, Jorge Juan, hi/.o una lista de los barcos del sultan que 
coincide con la del I'. Giron (AHN, Kslado, leg. 4.S»8). 

linn; dk Maitkvim.k escribe, liacia el mismo ticmpo, en su Kehtto de la E.vfedicidii de Ltiraclte 
fealizatla el jy de junio de 1763 for la eseuadra jraiuesa.... Larachc ii)4», ed. esp., p. ] 10, (pie la 
marina marroqui contaba de un promedio de 20 barcos, repartidos entre Sale, La Mamora, Larache, 
Tanner y Tctuan. Como marino (pie era de la escuadra francesa, no puede menos de cotcjar este 
numero de barcos con el de su pais u otros curopeos y tachar de rilicula la marina del sultan. 
Inglaterra contaba entonces en su marina de guerra con unos 280 buques (Cf. M. Danvii.i.a v Coli.ado, 
Wstoira de Esfana — Keinudo de Carlos 111, t. ]\', 11. 278 ; Hendik van Loon, 1m couqtiele des titers 
llisloirc de lit navinalioii, Paris 1935, pp. 214 ss.). 

(44) Scgun L. i.k Cuknikk (Reclterehes l,islori,,ttes. t. Ill, p. 244). 1<>s '«rcos construidos en Ma- 
rruecos no desalojaban un peso superior a 200 toneladas, mientras en Inglaterra y Prancia se coiis- 
truian navios que dcspla/aban las 2.000 toneladas y en [lolanda 7<»i toneladas (Cf. H. van Loon, 1m 
cnnt/iitUe des titers, pp. 218 ss.). 

(45) Cf. R. CoiNDKKAir, Les etirsaires de Sale, p. <J5- 

(4f>) ICn el ano 1174/1701, se construvo en Sale un gran barco de dos pucntcs, en el cual se invir- 
tieron grandes sumas de dincro Se ,mso bajo el mando del arraez Salim, pero, cuando se intent6 
s acarlo del pucrto, su enorme peso v el poco calado de la barra de Sale obligaron a los constructors 
•1 'IcsmanU-lar en parte el buque, aligerandolo de sus canones y de buena parte de ""material (CI. 
Muhammad Ai.-PirW Tartt „l-Qit°avi, ms. del Archivo de Rabat, sir. 660. fol. 168) Otro caso 
"Weci,l„ |„ Clu . nta (; ,,, )S ,. (NaehrichteH „o„ Marolws. p. .87, y J. CaiuA Im ville tie Kabul V . ,W). 
*'«»" el cual, el barco de 4 5 canones, mandado por Trabelsi, tuvo que sal.r del puerto total men e 
<l^«uarnecido y la tempestad, entonces reinante, lo cstrcllo contra los acant.lados cast a la entrada 
fl< " ^le. (, tr() tanto annua L. »k Chkniku respecto a las dilicultades de la barra del puerto de Sale 
V * su poco calado, que imposibilitaba casi por complete la sal.da y entrada de los navios No hay 
s '" ™Wgo. que extranars de tales maniobras de aligeramicnto de peso para po ler ent rar * 
''« los astilleros ,1,. Sale ; otro tanto tenia,, que l.acer los barcos holandeses en los puertos de Rotter- 
dam y Amsterdam (Cf. II. van Loon, 1m cotiqitele des liters, p. 218). 

(-17) Vcanse las listas de barcos del P. Hartolome Giron y Jorge Juan, anotadas anteriormente. 
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comprometido a respetarse mutuamente en el mar. i Este aumento de na- 
vios traeria tambien consigo un nuevo impulso en los ataques piraticos 
contra los mercantes de las naciones europeas que todavia no habian firma- 
do tratados de paz con el ?. 

Primer as actuaciones de los corsarios. 

Los autores modernos que han estudiado la pirateria berberisca con- 
cuerdan por lo general en afirmar que Sidi Muhammad b. 'Abd Allah 
renovo la decaida marina saletina con fines bien definidos de incrementar 
la guerra santa contra los cristianos. Segun ellos, sin embargo, el desmedido 
afan en este monarca por apropiarse de los beneficios sacados de las presas 
capturadas (48) , frustro tales designios, ya que los arraeces de sus barcos no 
se sentian ya estimulados a exponer sus vidas en unas empresas siempre 
arriesgadas y que carecian del acicate del lucro <49) . De aqui que las capturas 
de barcos mercantes europeos, hechas por los marinos de Sidi Muhammad 
b. 'Abd Allah, estuvieran muy lejos de alcanzar la importancia y el numero 
de las efectuadas en tiempos de la republica de Sale. 

A nosotros nos interesa conocer, no tanto el numero de barcos apresados 
por los corsarios del sultan, cuanto el hecho en si mismo y los motivos que 
este perseguia al continuar en unas actividades que no se diferenciaban 
mucho, en apariencia, de las antiguas de los piratas saletinos. Veamos lo 
primero. 

No nos es posible conocer con exactitud las presas que, tanto durante 
el jalifato de Marrakus como en los primeros anos del sultanato, fueron 
hechas por los cosarios de Sidi Muhammad b. 'Abd Allah. Antes ya de 
1753, alarmadas por los estragos causados en la marina mercante por la 
pirateria berberisca, en general, las potencias europeas habian proyectado 



(4^) <■■ Host, en S'aiiirithteii von Murohos, p. H)i (en J. C.uj.1.1';, l.u villi' de Kabul, p. (oq), 
asegura que las tres quintas partes del botin pertenecian a Sidi Muhammad b. 'Abd Allah, y Biwi 
i)K Maurviu.i:, en K ditto de la Expedition a l.araelie, p. 72, nota 27, aumenta csta participaciun al 
escnbir que todo el barco capturado, con su carBi y tripulacion, pasaban a poder del soberano. 

(49) Cf. Pierre dk Cknivai., Lrllrc de Louis. XVI 1) Siili Mohammed b.'Abd Allah, en « Memorial 
H. Basset », I, 1928, pp. 179 s.; I'h. uk Cossf. Hkissac, l.es rapports de la France el itu Muroc pendant 
la conquete de VAlgene (iSjo-iXtf), en « Hesperis .. 13 (1931) pp. y) ss.; I.. Uriinot, Apereu hislorique 
sur la piraterie, pp. 252 s.; K. Coinukkait, l.es corsaires lie Sale, pp. (15 s.; J. C.Mu.i, La ville de Rabat. 
t. I, p. jo.S. Todos estos autores fundan sus jiiicios en las informaciones recotjidas en \.. dk CiiiSnikk, 
liecherches historiques, t. Ill, pp. 240-24.'), y en C. Host, Xat/nUiiteii rim Murohos, ji. K)i. 
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expediciones de diverso signo contra Africa del Norte. Estos proyectos esta- 
ban siempre sobre el tapete de la discusion entre las naciones, pero nunca 
se llevaban a efecto por la falta de union entre ellas. En 1748, por ejemplo, 
se presento una propuesta para la creacion en Marruecos de un reino cris- 
tiano que estan'a gobernado por el jefe de la casa real de los Stuart, Carlos 
Eduardo Stuart <50> . Esta propuesta fue abandonada, en 1750, para dar 
paso a la que proyectaba la conquista de Tanger, y, partiendo de esta 
ciudad como base, aduenarse del Marruecos septentrional y occidental (5,) . 
En la primera se sostenfa que, antes de cualquier otro intento, se debia 
penetrar en el puerto de Sale y quemar todos los barcos piratas alii 
surtos (52) . La institution de los Caballeros de Malta, que se mantenia en 
vigor, gracias, precisamente, a la ininterrumpida lucha maritima que 
estaba llevando a cabo contra los berberiscos, fue tambien objeto, por parte 
de las potencias europeas, de porfiados estudios y proyectos con vistas a 
darle entero apoyo financiero que le permitiera atacar con eficacia a la 
pirateria berberisca <53) . Pero los intereses creados de unos y otros hicieron 
fracasar todos los planes. Estos reiterados proyectos tienen, sin embargo, 
la virtud de hacernos conocer hoy que la pirateria berberisca y, formando 
parte de ella, la actividad de los corsarios de Sidi Muhammad b. 'Abd 
Allah, seguia en pleno vigor en los primeros tiempos de su vida politica. 

En efecto, estando ya bajo el control del jalifa de Marrakus, los sale- 
tinos, que, a decir del historiador G. H6st (54) , no se aventuraban ya hasta 
las costas de Terranova, como lo habian hecho sus antepasados, causaban, 
sin embargo, grandes dafios en el comercio maritimo espanol con Ingla- 
terra. Asi lo testimonian di versos documentos del embajador espanol en 
Londres, Felix de Abreu, enviados en 1756 al ministro de Carlos III, 



(5«) C(. K. Chakli's-Koi'x. Prmicc el A/riqiw tin Nortl avuiil iH;«. I'aris 1932, pp. m-W- 

(50 CI. |.\ Cn.Mii.i's-Roi'x. l'rancr <7 Afriqttf tin Noril. pp. iS^-'^M- 

($*) Cf. ]■'. CiiAiii.Ks-Koi'X. l-rmicc ft Alriquc <lu Noril, pp. 2O4 ss. 

(5,i) U110 (U, estos lar K os .• imitilcs mciiioriali-s, rcdactado en francOs en 1753, se encuentra en 

el AOS, Srcrrtnria dc Estiulo. leg. 713- 

„ <54) C. Ilosr. Xm-ln-ichlr,, von Mnrohus. p. io», reco K i<lo lambien i>or J. Caim.k. La litle de 
R " h "l- t. I, ,,. ,, oS . 
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Ricardo Wall (55) . Las demas naciones europeas sufrfan tambien los efectos 
del renovado corso marroqul. Sidl Muhammad b. 'Abd Allah subio al 
trono en 1757 y sus barcos corsarios, mandados por los arraeces Qandll 
al-Salawi, al-'Arbi al-Mestiri y otros, apresaron varios barcos mercantes y 
de pesca Portugueses y suecos, hazanas que, en 1172/1759, merecieron los 
elogios del joven soberano, el cual les hizo magnificos regalos para recom- 
pensarlos (56) . 

El mal debio hacerse general para todos los europeos. El gobierno 
ingles, a pesar de que su comercio estaba, al parecer, bien resguardado por 
barcos de guerra que vigilaban continuamente desde el puesto adelantado 
de Gibraltar, se sintio tambien molesto e hizo una llamada a las demas 
naciones en un nuevo intento de union de fuerzas para acabar con la pira- 
teria. Los proyectos ingleses debian apuntar, sob re todo, a la pirateria de 
las regencias berberiscas, pero sin excluir a la marroqui <57) . Francia, no 
obstante, aceptando las sugerencias del judio Jose Buzaglo de Paz, creyo 
mas oportuno volver a plantear la utilidad de la conquista de Tanger y de 
emplear esta plaza, situada estrategicamente entre el Atlantico y el Medi- 



(55) I'Vlix ck' Abrcu daba cuenta a su gobierno de un barco mcrcante espariol que habia silo 
Jpresado por los saletinos a corta distancia de Cadiz, y cuya captura podia traer resultados catas- 
trdficos para el comercio con Inglatcrra. ICstc era, en cfecto, el primer barco que se atrcvi'a a ir a 
Londres para transporter mercancias inglesas al sur de Kspafia. Su captura repercutio en la Holsa de 
Londrcs con gran perjuicio para el comercio espariol. A causa de cste percance, los barcos cspafioles 
no se aventuraban ya a ir a Jnglaterra con lines comerciales, y 17 navios ingleses sc aprestaron ense- 
guida a ponerse a disposition de los comerciantes para realizar el intercambio de mercancias, que la 
bandera espariola no poh'a asegurar. Ante esta situacion, J-clix de Abrcu insistio ante los comerciantes 
ingleses que el gobierno de Carlos III toniaria las melidas oportunas para (pie no sc repitiera el heclio 
(Carta de Felix de Abrcu a Ricardo Wall, l.ondrcs 20 Julio 1765, ACS, Secrrltiria de Esltitlo, leg. <><)34)- 

(5<>) Cf. T(i'il) ul-Qii'dyl, fol. 1O4; 'Abd al-Kahman Ihn ZiriaN, Itlulf a'lani el-nds /i yaiiutl ujbur 
itadira Mikut'ts, Rabat 19.tf-.tf>, t. Ill, p. 159. — Hstos regalos consistieron en vestidos preciosos y en 
una espada repujada en oro, en un punal del mismo metal y un fusil, todo lo cual fun entregado 
en Rabat a cada 11110 de los arraeces por el sultan en persona. Las dadivas dieron nuevos aminos a 
Al-''ArbI al-Mestiri, quien retorno al corso y rapt urn dos barcos mas, de nacionalidad igualmcnte 
portuguesa y sueca. 

(57) telix de Abreu, embajador espanol en Londres, es quien connmica a Madrid los proyectos 

ingleses respecto al exterminio ile la pirateria berberisca (Londres, y marzo 1759, ACS, Sectetarta do 

kstudo, leg. f)()45). Kn cste mismo legajo abundan cartas que tienen relaci6n con la pirateria que 
hacian los ingleses contra otras potencias europeas. ^ 
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terraneo, para poner fin a cualquier clase de pirateria, berberisca o euro- 
pea (58) . 

Esta falta de unidad y concordia entre las potencias europeas solo podia 
favorecer a los corsarios marroquies, quienes continuaron recorriendo los 
mares proximos a su pais en busca de presas mercantes. En el ano 1761, 
por ejemplo, cayeron en sus redes abundantes e incautos mercantes, con 
el consiguiente regocijo del sultan — comenta el historiador Muhammad 
al-Du'ayf — que veia asi medrar el mimero de sus cautivos europeos (59) . 
Estos, en efecto, supom'an para el marroqui una riqueza considerable, que 
se traducia en grandes sumas de dinero a la hora de ser redimidos por sus 
respectivos gobiernos. Tambien le interesaban las mercancias de los barcos 
apresados, como las que traia de las Indias un mercante hamburgues y que 
fue capturado en el ano 1763, segun escribia a Venecia G. Comata, consul 
de aquella republica (60) . 

De creer a L. de Chenier, siete barcos espafioles y ocho Portugueses 
fueron apresados por los corsarios marroquies en 1761 ; el numero aumen- 
to en 1764, pues fueron 17 los barcos mercantes capturados, de los cuales 
diez eran franceses ; pero, en 1766, solo se pudo dar caza a siete embarca- 
ciones francesas. El historiador y diplomatico citado puntualiza que los 
corsarios atravesaron un periodo de crisis durante la guerra de los Siete 
Anos, pues, estando Espafia y Francia en conrlicto con Inglaterra, los 
barcos mercantes navegaban siempre custodiados por convoyes armados. 



(.V) I''. Chahi.I'S-RoI'X ha publicado, en /■nincr i-l Ajriqitc du Nord, pp. 281 ss., diversos docu- 
nientos oxtraidos de los arcliivos del .Ministerio <!<■ Asuntos Rxteriores de Paris, t-n los cuales se 
trata, de las posibilidados de hacerse con el puerto (le Tanker para | MX lor atacar con mayor elicacia 
la Pirateria. Kl proyocto de la concpiista de Tanger fue sugerido al ministro de Francia on Copen- 
ha-KUu, en , 750/ ,, or " ,.) j lu |( l„so-marro<|iii Jose Buzaglo de I'az, (pie hahia participado activamente 
<•" las negociaciones de 1751, ontre Sidi Muhammad li. "Alid Allah y Dinamarca. Luis XV no desdcno, 
al Parecer, las insituiacioues del hebroo, .pic le fueron comunicadas por su embajador en Dinamarca, 
V «• penso en llevarlas a la pnictica yaliondose del apoyo de Kspana, como anos antes habia sugerido 
"" tal haudeaii. 1m, este proyecto de Bandeau no se trataba tan solo de acabar con la pirateria de 
Marruecos. Se intentaba igualmentc ir contra Inglaterra, la cual estaba entonces en guerra con 
1-ranciu y |.: S pana (Guerra de los Siete Anos). Un 17»*. Portugal se u,ii6. en efecto, a los anglosajones, 
y ''! Plan de Bandeau propoma que Kspana cediese Ceuta y <>ran a SidI Muhammad b. -Abd Allah 
:i caml.io <| ( . ,,„,. ,-. stl . , k .jase a disposicidu de los llorlKM.es el puerto de Tanger. La p.ratcna marroqm, 
Wudada por los Borboms seria entonces caualizada contra los ingleses y Portugueses, tanto en huropa 
f°»"> en America. Los marroquies no solamcnte Man a liberar a los negros dc Amenca, sino que 
"'duso los ■■„/,;,/ o negros del sultan podn'an facilmentc echar del Senegal a los mglcscs. 1,1 mmis- 
t( ' ri » 'le Choiseui tuvo, al final, <|i.e rechazar tales pretensiones como unpracticables. 

(59) Cf. TtCrlj iiI-QWoyI. fol. ldH ; Ihn ZinaN. lll.wf. *■ HI", p. 1O1. 

«">) Cf. V. Maucuks., f.c irtadom In, la Rcf'bhlua rcm-la <■ il Morocco del , 7 .W al 1707, en 
" Kivista Storica Italiana .. .( (1SS6), p. 40. 
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Restablecida, sin embargo, la paz, en 1763, el corsario marroqui encontixfc 
de nuevo campo libre para sus actividades piraticas. Actuaban tanto en 
el Mediterraneo como en el Atlantico <61> . 

Las Islas Canarias, aun estando situadas f rente a las costas de Marrue- 
cos, sufn'an mas por parte de los piratas argelinos que por la de los corsarios 
de Sldi Muhammad b. c Abd Allah <62) , pero las campanas de limpieza efec- 
tuadas por Antonio Barcelo, entre los anos 1762 y 1769, en contra de los 
berberiscos, alcanzaron tambien, sin duda alguna, a los barcos marro- 
quies (63) . El gobierno de Paris, sin embargo, vistas las cuantiosas perdidas 
que le estaba causando el corso marroqui, quiso poner individualmente 
remedio a tan grave situation. 

En efecto, a partir de 1763, los barcos mercantes franceses capturados 
por corsarios de bandera marroqui, fueron muchos, tantos que la corte de 
Luis XV llego a inquietarse seriamente. Y Jose Buzaglo de Paz, que se en- 
contraba entonces en Londres, aprovecho la ocasion para ofrecer de nuevo 
sus servicios a Francia por medio del conde de Guerchy, embajador galo 
en Inglaterra. El judio proponia esta vez un bieij razonado plan de ataque 
contra la ciudad de Agadir, la cual, una vez conquistada, se utilizaria 
como trampolin para lanzarse a la conquista de Marrakus y para fomentar 
desde alii una revolution interna en todo Marruecos. Conseguido esto, una 
habil politica de Francia entre los indigenas permitiria colocar en el trono 
marroqui al sari] que a aquella le conviniera. Todo habia sido previsto en 
el memorial de Buzaglo de Paz, incluso la natural desconfianza que seme- 
jante expedition habia de provocar en las cortes europeas, sobre todo en 
la inglesa. Praslin y Choiseul, ministros del Exterior y de Marina, respecti- 
vamente, aceptaron en un principio el plan del judio, pero quien lo recha- 
zo, en ultimo termino, como irrealizable, fue el jefe de la escuadra francesa 
Fabry <64) . 



(l)i) Cf. L. iik Chknikr, h'relienlies liisloriques, t. Ill, p. i.\i. 

C'-O A. KuMKr dk Armas, en I'iralerius Y tttuqurs iiuvulrs voiilru his Islus Ctnitirias. Madrid 1050, 
r. Ill, i a l'arto, ]i. 272, senala varios ataqncs contra cstas islas, entre 17-19 y 1762, todos por parte 
de piratas argelinos e ingleses, pero ninguno de marroquies. 

(<>i) Sobre los exitos de A. Barcelo sobre los piratas berberiscos, vease C. I'I-unandiz Di'KO, 
Ariiiiuld rsf«nola destlc la union de los re'uios de Cast ilia y Artigrin. Madrid 1 90 r , t. VII, p. 1 22 ss. 
C>4) CI. !•'. Chari.i:s-Houx, Fruiter rl Ajriqite du Sard, pp. 287 s. 
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Si este proyecto individual de Francia contra el corso marroquf, en 
1763, estuvo llamado al fracaso, otro tanto sucedio al ano siguiente con el 
plan de la « Alianza cristiana » contra la pirateria berberisca, propuesto en 
Viena a las naciones europeas por el Comendador de Malta, Ricci. Este 
nuevo proyecto de caracter inter nacional, ideado por el embajador de 
Austria en Venecia, conde de Rossemberg, fue transmitido a Madrid por el 
embajador espafiol ante la corte austriaca, conde de Mahony, con una 
carta explicativa. Se trataba de un 

...« Plan relativo al Corso que hazen los Moros tan per judicial 
a las Potencias que tienen guerra con ellos, y tan vergonzoso a los 
que solo se libertan de ella con regalos que suenan pensiones, y son 
efectivamente tributos. 

Se propone el poner a la Religion de / Malta en estado de ofen- 
der con mayor vigor y oprimir a estos Corsarios, mediante un 
Socorro de Dinero anual que se estipularia, que por calculo pru- 
dente se hace subir a Cien mil Zequines, y en virtud de cuyo auxilio 
deberian los Malteses limpiar todos los Mares del insulto de estos 
Africanos, y resarcir a su costa todos los danos que padeciesen los 
Comerciantes de las Potencias que diesen a la Religion de Malta 
su parte del beneficio convenido : Pagaria ademas la Religion a los 
intercsados el precio de todas las Presas que hiciesen estos Corsarios 
y los indemnizaria / de las perdidas que padeciesen en el Buque, 
en las Mercancias, y en la Gente, cuyo rescate seria igualmente de 
qiienta de la Religion de Malta... » <6,) . 

El Gran Maestre de Malta se habfa hecho garante de la realization de 
este bien pensado proyecto, cuya finalidad era restablecer « la tranquilidad 
y confianza en el Comercio tan desanimado con el Corso de los Africanos » , 
y evitarfa los enormes e inutiles gastos « de los armamentos que cada Po- 
tencia separadamente hazen contra ellos, impedirfa la ruina de tanto Co- 
merciante y la esclavitud de tanto Christiano... » (6W . Este plan de alianza 



( f, 5) Carta clt-1 conde de Mahonv, embajador de Kspana en Viena, al marques de Grinialdi, Viena 
24 octiibn- , 7( , 4) A( ;s Estatlo let! ' <>5<x> — Kl proyecto de la « Alianza cristiana ». redactado en 
trances y fi ri „.,.|„ ',., c. nw \] :u .^ rr ,)«. Malta, se encuentra en el mismo arcliivo, secci6n Estmlo. 
lo K. (.537. 

( w >) Carta del conde de Mahonv, en la nota anterior. 
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entre las naciones europeas estaba ideado para la represion de la piraterfa 
berberisca en general, y no podia, por tanto, descartar a los corsarios de 
Sidi Muhammad b. °Abd Allah, que por entonces desplegaban gran activi- 
dad. Pero tambien este proyecto fue recibido con general desconfianza y 
no llego a realizarse. 

Entre tanto, las presas hechas por los marroquies seguian gravando 
seriamente el comercio maritimo trances, al mismo tiempo que incremen- 
taban el numero de esclavos galos en las mazmorras de Marruecos. Choi- 
seul, que, en 1765, habia cambiado de ministerio con Praslin, se sentia 
responsable de tanta perdida material y humana, fruto en gran parte de 
las indecisiones de su gobierno. Por eso, dio, finalmente, la orden al jefe 
de escuadra, Du Chaffault, para que organizase un ataque de envergadura 
contra los principales puertos de la costa marrpquf. En el mes de junio de 
1765, con muy pocos dias de intervalo, fueron bombardeadas por catorce 
barcos de guerra franceses las ciudades de Rabat-Sale y de Larache. Las 
dos ciudades hermanas sufrieron danos de poca consideration, y, cuando 
se intento un desembarco en Larache, la defensa encarnizada de los habi- 
tantes de la ciudad y de las tribus vecinas, auxiliados por una providencial 
tempestad, fue la causa de que perecieran mas de 200 marinos galos y de 
que cayeran cautivos otros muchos (67) . El fracaso de la expedition, que 
constituye una de las derrotas mas sangrientas infligidas por piratas berbe- 
riscos a fuerzas navales europeas <68) , obligo a Francia a concertar inmedia- 
tamente una tregua con Marruecos, mientras se hacian los preparativos 
para una paz dennitiva <69) . 

A pesar de todo, no siempre debia estar la suerte del lado de los corsa- 
rios de Sidi Muhammad b. "Abd Allah. Aunque poseemos muy pocos datos 
concretos relativos a los danos causadas por barcos europeos en sus naves, 
nos consta por una information tardia del P. Jose Boltas, referida a hechos 
que tuvieron lugar en los primeros afios del sultanato del "alawi, que este 

(67) Ksti! hecho de annas cs bastante conocido. Kscribieron sobre el, entre otros muchos : I H'rij 
til-Ou"ayf, fol. 171 ; Abii-UJasim Ai.-Z.W'YaNi, al-Ihistan al-^anf, fol.118; al-TurQumtln ul-nni''rih, 
V- 141 ; Ahmad Ai.-Na.siRi, Kitab <il-Istiq$<i' li-ajbur dawlal al-Magrib «l-Aqf('t, ed. de Casablanca i()5(>, 
t. VIII, p. 54, trd. fr. de K. Fumey, Chronique de la dynast ie ulaouie du Muroc, en « Archives maro- 
caines » 9 (1906), pp. 295 ss.; Ibn ZiDaN, Ithaf, t. Ill, p. 165 ; Bid£ dk .Maukvii.i.h, Relato de In expedi- 
eiun de Larache, pp. 11-zo ; C. Host, Nachrichlen von Marokos, p. Sj ; J. Cah.i.k, La ville de Rabat, 
t. I, p. 309 ; etc. 

(ftS) Cf. K. Coindrkau. Les corsaires de Sale. p. 159. 

(09) Cf. J. Cuu.it, La Ireve fraiuo-marocaiiie du 10 oclobre //rtj, Paris 1959. 
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« jamas penso en hacer paz con Espafia hasta que le quemamos los tres 
mejores Buques de su Marina (70) y le sacamos a viva fuerza del puerto de 
Tanger un navio Frances cargado de Trigo, que sus Corsarios habian 
apresado. Luego que los Franceses — continiia diciendo el P. Boltas 
— vinieron a bombear sus puertos, al momento se les brindo por amigo. 
Destinaron los Portugueses un Navio a hacer el corso en estas costas, y 
con haverle echado a pique su mejor Fragata, le falto solo pedir a los 
Portugueses la paz de rodillas... » (71) . 

La perdida de un barco era, naturalmente, mucho mas sensible y cos- 
tosa en la marina de Sidi Muhammad b. 'Abd Allah que en las de las na- 
ciones europeas, pues aquel contaba con muy corto numero de navios y 
no tenia a su disposition los medios materiales y tecnicos para reparar con 
prontitud las unidades dadas de baja por los europeos. De todas formas, 
los gobiernos de Europa, debido al continuo estado de alerta a que les 
obligaba la pirateria berberisca, hacian enormes dispendios en el manteni- 
miento de la vigilancia de su marina mercante, cual lo acusa el proyecto 
de « Alianza cristiana », propugnado por Malta en 1764. Espafia, por 
e Jemplo, al hacer las paces con Marruecos, en 1767, pudo retirar del ser- 
vicio de vigilancia que prestaban, de forma mas o menos permanente, 
frente a las costas marroquies, veinte embarcaciones de mediano porte y 
treinta fragatas pequehas y galeotas (72) . 

Objetivos del sultan al dedicarse al corso. 

A la vista de todas estas demostraciones maritimas marroquies, de 
marcado tinte piratico, pudiera pensarse que Sidi Muhammad b. °Abd 
Allah no habia hecho otra cosa, al crear su marina, que renovar la pirateria 
saletina, sometida, con todo, a su absoluto dominio. Las opiniones de co- 
merciantes y diplomatics europeos, vistas anteriormente, acerca de las 
e xcelentes disposiciones de este soberano para cambiar la mentalidad 
m arroqui, en lo que a la pirateria se refiere, parecen carecer de solidos 

<7") Jkiioto si esta ahisidit del 1'. Holtas tiene algo que ver con las dos galeotas marroquies que 
, s *' s I>aiioles do Ceiita ( |iieiiiaron en <-l puerto de Tetuan. en 1765 (Carta de V. Hernandez al marques 
<le hsquiluche, Campo .le Cibraltar ft mayo 1765, A(;S, Guerra Madermi (suplemeulo), leg. 266). 

(71) Carta del I'. Jose Boltas al conde de Horidablanca, Rabat-Sale 11 (ebrero 1782, AHN, Estado, 
«*. 4;„ 3 . __ Us illformacioill . s sobrt , las reprpaalias de los Portugueses, al igual que otras de holancleses 
I ™ sc anos - t ,l I>. Holtas se refiere tambien a ellas en esta carta, pero las on.it.mos - debfau refrnrse 

•cmpos posteriores a los cpie vciiimo.-. estudiando. 

(72) Cf. (". |.- K knAni)kz l)m«i, Annmlii rspitiinla. t. VII, p. I2r. 
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fundamentos. Las apariencias son de que vino a renovar el espiritu de la 
guerra santa por mar contra los cristianos. De hecho, los capitanes de sus 
barcos recibian el titulo de muydhidun, o sea, combatientes por la fe, 
como lo patentizan documentos de la epoca, expedidos por el mismo 
sultan m \ si bien este apelativo debfa ya tener otro sentido mas amplio 
que el de estricto yihad o guerra santa <74> . 

Todo esto, unido al hecho de que Sidi Muhammad b. 'Abd Allah se 
aviniera indefectiblemente a firmar tratados siempre onerosos para los 
europeos, a cambio de cesar en los atracos de sus corsarios, hace creer que 
el sultan sometia su politica a practicas venales. Y no parece, por tanto, 
ser injusto el juicio que sobre el hace Pierre de Cenival, al decir que, siendo 
Sidi Muhammad b. 'Abd Allah « un musulman pieux, il savait admirable- 
ment faire servir a des fins politiques les preceptes religieux qui s'impo- 
saient a sa conscience » . El deber de la guerra santa — continua diciendo 
este autor — , la obligation de rescatar a los musulmanes cautivos o de 
no vender los prisioneros cristianos sino mediante rescate, eran en sus 
manos otros tantos medios de chantaje contra las naciones europeas. Sus 
cscrupulos religiosos perdian fuerza ante su curiosidad por las cosas de 
Europa, el deseo de tomar parte en el concierto de las potencias europeas, 
el recuerdo de las relaciones habidas con los cristianos por Mawlay Isma'Il, 
y, finalmente, ante su ilimitada avaricia. El sultan sabia bien que no habia 
ya cabida para la guerra santa, pero el precepto del yihad lo adobaba de 
tal forma que le servia a las mil maravillas como pretexto para obtener 
ventajas politicas y economicas (75) . 

(73) Kl dos de rail! 1 ' II de 1179 / i.S septiembrc [765, el siilt;in expidio uti zahlr en favor del arraez 
Al-HaSimi 1). Al-Mana'm Ahmad 'Awwad, nombnindolo comandante de su flota de barcos quraaniyva 
yihadiyya (cf. Ibn ZinaN, Illiuj, t. Ill, pp. 264 ss.). Kxiste, adcinas, mi lunulas ft niin'ir al-bahr, o 
■< cuaderno maritimo » de la epoca, en dondc se anotan los nombres de los miiyahidan dc Rabat-Sale 
y los sueldos ipie recibian del gobierno por dcdicarsc al corso contra los europeos cristianos (Archivos 
de Rabat, sig. 1' 1409, fols. 51 ss.). 

(74) Kn una carta a J M. Salmon, escrita el 4 diid-qa'da 1 199/8 scptienibre 17H5, Sidi Mul.iam- 
inad b. 'AIkI Allah proponia a Kspafia el envio de varias iragatas cspaiiolas contra Argelia, a las 
cuales se unirian otras diez fra«atas « li-yihiitliyyti >• del misnio sultin. Si a estas frasatas ruarro(|uies, 
<iue el mismo sultan destinaba en esta ocasi6n contra una potencia musulmana, las denomina con el 
apelativo de. yiluuiiyya, quiere decir que, en esta epoca, el sustantivo yiluul no expresaba solamente 
la « guerra santa » contra los cristianos. 

(75) Cf. P. de Cknival, Lrltie de Louis XV a Sidi Molumimcd ben Abdullah, p. 179. — Vn juicio 
scmejante hace Ch. l'enz cuando escribe : « Le sultan voyait toujours dans les Krancais des infideles, 
comnie dans tous les sujets des nations curopeennes ipii venaient cominercer chcz lui. 11 n'oubliait 
pas non plus la guerre sainte (pie tout bon musulman doit mencr contre l'etranger. 11 n'avait pas le. 
desir de leur ouvrir tout grand la porte de son Kmpire, il preferait limiter ses relations avec I'lCurope 
a des fnictueuses negociations et i l'echange d'ambassades accomiiagnees de cadeaux unilateraux » 
(Cf. Journal du Cnusiilut General d,'. Fiance, prologo, p.. Mil). 
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EI duro juicio de P. de Cenival parece ajustarse perfectamente a las 
realidades historicas. No cabe duda de que Sidl Muhammad b. c Abd Allah 
era un piadoso musulman, de que seguia haciendo el yihad, valiendose 
para ello de medios piraticos, y de que cesaba en estas reprobables practi- 
cas en el momento mismo en que una nacion le ofrecia una paz ventajosa 
en lo economico. EI caso de los tratados firmados con Dinamarca, Suecia, 
Espana y Francia, en los prime ros afios de su vida politica — algunos de 
ellos los mencionamos ya — , despues de haber hecho el corso contra sus 
barcos mercantes, es una clara muestra de su comportamiento y de los 
moviles de su conducta. 

Creemos, sin embargo, que el historiador f ranees exagero al emitir 
asertos tan severos, y que enjuicia de forma demasiado general la politica 
de Sidi Muhammad b. r Abd Allah con Europa. Si tuvieramos en cuenta 
unicamente las actuaciones del soberano en los primeros anos de su sulta- 
nato, tal vez nos vieramos forzados a considerar como ilusorios los juicios 
laudatorios de Etienne Rey, de Salva y de J.M. Salmon, entre otros rau- 
chos (76) . Pero es que la conducta posterior de los marinos de Sidl Muham- 
mad b. 'Abd Allah tuvo un signo bastante diferente al que hasta ahora 
hemos visto. Solo un analisis general, que abarquc, temporal y cualitati- 
v amente, todas las actividades de su marina, puede darnos la clave para 
penetrar acertada y hondamente en la mentalidad y en el pensamiento 
Politico y religioso de este sultan respecto a los europeos. 

Es indudable que Sidi Muhammad b. l Abd Allah anhelaba encontrar 
Jos medios adecuados para conseguir una economia fuerte. El caos y mi- 
seria en que se habia sumido Marruecos con las guerras de sucesion, a la 
niuerte de su abuelo Mawlay Isma'Tl, asi lo exigian. Todo buen gobernante 
*° hubiera intentado. Solo se pueden discutir los metodos empleados para 
sanear aquella situation. El corso — o, si alguien prefiere, la pirateria — 



(7(>) l.os eloKios de los comcrciantcs francescs respecto a las buenas disposiciones t\v Sidi Miiljam- 
■nad b. "AM Allah liacia Jiuropa los anota II. i>k Ca.sihiks on l.e DancmarU H le Maroc, pp. 3*8 ss. 
Ul espanol J.M. Siiltn6n alnmda m osta misma post lira. Kl l'. Uoltas part-cu (star vn contra<Hcci6n 
con ,istos si nos atem-mos a su carta, citada en notas anteriores, pero esta actitud adversa puede 
aesvirtuarse cotejandola con otros juicios del misino, francamente favorables a Sidl Muhammad b."Abd 
^."ah. Kl ].. H()Uas siKlll6 muy (U . cm . a a (!Sle sllU / lM , durante muchos anos, y fue testigo de las 
'I'ferentes reacciones del monarca, escribiendo siempre sus impresiones del momento, sin estudio alRuno 
1 or eso mismo son ,!«■ un valor incalculable todas sus anotaciones para conocer a fondo la personahdad 
l>»Htica y Immana de Sidi Muha.nnr.d b. ''Abd Allah. Kl juicio, l»or tanto, <p,e transcrilmnos antes, 
no *>«.„, valor delinitivo. 
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no parecen ser los mcdios mas dignos, pero debe tenerse en cuenta que 
nuestro sultan no disponia tal vez entonces de otros. Si no hubiera obli- 
gado a los europeos a temer sus ataques corsarios, estos no se hubieran 
acordado en absoluto de su existencia, ya que su pais no poseia recursos 
positivos y ventajosos, sea en lo militar o en lo comercial, para atraer las 
miradas de las potencias europeas. Solo el temor de sus corsarios y los 
lamentos de los cautivos en las mazmorras del sultan podian mover Euro- 
pa a acercarse hasta el desconocido Marruecos del siglo xvm (77) . 

El corso marroqui ponia, efectivamente, las naciones europeas ante 
este grave dilema : combatir o dialogar (78) . Como la lucha contra la pira- 
teria, llevada por una sola nation, resultaba muy costosa y no habia, por 
otra parte, unidad de action entre los europeos, estos no tenian mas reme- 
dio que negociar, facilitando asi los objetivos de Sidi Muhammad b. "Abd 
Allah al dedicar su marina al corso. La paz que los europeos recababan 
entonces del sultan traia invariablemente consigo el intercambio comercial. 

Aparte todas estas consideraciones de or den politico y tactico, no 
debe causarnos extraneza o admiration el emjMeo de Sidi Muhammad 
b. 'Abd Allah del metodo corsario o piratico. Las naciones cristianas de 
entonces echaban tambien mano de el en sus diferencias politicas, con 
animo de obligar al adversario a ceder en sus posiciones. Cuando las con- 
versaciones diplomaticas eran incapaces de sacar del punto muerto las di- 
ferencias entre naciones, el empleo del corso y los perjuicios causados por 
el mismo en el comercio maritimo obtenian resultados politicos que no 
podian pre verse de otra forma. Sin detenernos en la piraterfa, de todo 
punto injusta e inadmisible, que llevaban a cabo Inglaterra y Holanda 
contra las posesiones espafiolas en America, tenemos ejemplos de guerra 
de corso entre naciones de Europa. Asi, citando solo dos casos, Ingla- 
terra ataco por medio de sus corsarios, en 1762, las Islas Canarias, de 



(77) HI viajante juclio en el Marruecos de estos afios, Samuel Koniauelli, c scribia : « ("est mi 
pays totaleynent soustrait a Vattcntion de tons les peuples europeens. I.es juifs cux-meines nc con- 
naissent rien de leurs ccrcligionnaires qui y resident. L'echange de commerce avcc l'Kuropc se reduit 
a 1'activite de trois on quatre commercants jiiil's etablis a Mogador et au traiic entre les ports de 
retouan, Tanger, Larache et Gibraltar, traiic limite d'ailleurs aux interets inateriels (pii n't-xiTcn 
ancune influence civilisatrice sur le pays « (Cf. N. St.orscn/., U 1 Maroc tut dix-liuilihnr auric. Mc- 
Hioin: (J' mi contcmt>ormn, en « Kevtie ilu Monde nnisulnnn » 9 (iqocj), p. 45^). |{1 juicio de Koma- 
nelli jieca de demasiado pesimista, puesto <|uc se refiere a tiempos avanzados del sultanato de Sidi 
^luliammad b. <'Abd Allah ; pero da una idea del ambiente general. 

(7' s ) Cf. I'h. i,|. : Cosse Hkiskac /.is raf purls tic In i-'rtuice cl tlit Maroc, p. (q. 
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las cuales era gobernador Pedro Rodriguez Moreno y Perez Oteyza <79> . 
Poco antes, en 1760, la misma Inglaterra habia concertado con Sldi Mu- 
hammad b. 'Abd Allah la posibilidad de vender en los puertos marroquies 
las capturas hechas por sus corsarios (80) , autorizacion que tambien soli- 
cito del sultan, en 1765, la republica de Venecia (81) . Espana tampoco era 
ajena a estas medidas guerreras, y, en los afios inmediatos al celebre blo- 
queo de Gibraltar, Carlos III destino treinta barcos corsarios al saqueo 
y robo de las costas inglesas y de sus barcos mercantes (82) . 

Se argiira tal vez que estos casos estaban precedidos de injusticias 
cometidas por la nacion que asi era molestada por los corsarios, mientras 
que Sldi Muhammad b. r Abd Allah combatia banderas extranjeras que 
ningun mal le habian hecho. Y en esto no falta razon. Pero, en descargo 
del soberano marroqui, hay que admitir que, sin pretender saber aqui 
quien era el verdadero culpable de tal ostracismo, se hacia necesario el 
empleo de un inmediato y energico reactivo para alinear a Marruecos en el 
Progreso civilizador de Europa. Y Sldi Muhammad b. 'Abd Allah no tenia 
en sus manos otro medio que la practica del corso para atraer la atencion 
de las potencias occidentales. 

Vayamos mas lejos. El corso, tal como era ahora llevado por Sidi 
Muhammad b. 'Abd Allah — no la pirateria incontrolada de la antigua 
republica saletina — , no se diferenciaba mucho, en los metodos, del que 
practicaban los europeos. Esto precisamente lleva a decir a R. Thomassy 
que el desarrollo iniciado en el pais por nuestro sultan, comparandolo con 
el llevado por Mawlay Ismail, fue mucho mas inteligente. Sldi Muhammad 
b. 'Abd Allah reunio, por ejemplo, mas barcos corsarios que su abuelo, 
pero j que diferencia en hacer la pirateria ! El corso era ahora un arma 
dirigida por el propio sultan, mientras que, en tiempos de Mawlay Ismail, 

(79) Cf. A. Kuiuih: i) K Akmas, I'irtilcrius V ultiqm-s mivnlrx cwilm Ins hhis Canurws. t. VII, i* 
1 art <', l)]>. 272 s. 

(80) Articulos v y xxiv del tratado de pa/ ciitre Marruecos c lnnlatcrra, del 28 de jiilio de 176" 
exto en J. C\u.U. I.ca accords inlermiliomiux, pp. i<*> y ififi). 

(Ni) Articulos viii y X del trata.lo de pa/, eutre Marruecos y Venecia, del 5 'le J«nio <'<■ «7"5 
exto rn J. C.AH.i.ii, Lea iicconls iiitcniulmnnux. P- I7 8 )- 
, <^) Cf. C. Vv.,mkmm. ]>i:ko. Arwmln cspcnoh,, t. Vll, pp. 235 ss. - Kste mismo autor da la lista 
'. ,e '«™ de una (loci , na (U , rdenan/as rcales, entre 1702-1780, autori/ando a los barcos espanoles a 
la <*r ,4 corso C()ntra 1()S „„.„,,. ,,,. Kspan;l (l . VJI, )»P. 4.U-4J7). K" «-l Archive Generaljle Simancas 
< s e<W«,f„ ,/,. Eslmlo> , ( , KS . 7()1 . 7n()) S( . hi.Ua im.cha documentaci6n, pertcneeiente a los anos 1722-1783. 
nue tiene rclaci,',,, con el aprcsamierHo de l» H| ».-s piratas, armamento ,le burpies espanoles <le corso, 
tSCat '' <1< " cautivos, desertores, etc. 



66 RAMON' mi'RIDO 

el fanatismo, el ansia del lucro en los despojos navales y la independencia 
de los corsarios respecto al soberano eran la causa de mil tropelfas come- 
tidas con las victimas cristianas (83) . 

Prescindiendo por el momento de las medidas humanitarias tomadas 
por Sldi Muhammad b. 'Abd Allah respecto a los cautivos cristianos (84) , 
destaquemos ahora el comportamiento de sus corsarios frente a los barcos 
mercantes europeos. 

Ya queda suficientemente aclarado que las actividades de sus barcos 
dependian de su omnfmoda voluntad. Esta dependencia se ve bien refle- 
jada en los veinte tratados formales de paz firmados por Sldi Muhammad 
b. Abd Allah con naciones europeas a lo largo de su sultanato. Gran parte 
de los articulos de estos tratados tienen relation directa con el comporta- 
miento de las respectivas marinas. Las transgresiones de los corsarios 
marroquies en lo referente a lo estipulado por su soberano, sobre todo si 
se hacian presas en los barcos de banderas amigas, eran severamente cas- 
tigadas (85) . Por otra parte, el ataque a los navfos mercantes pertenecientes 
a las potencias que todavia no habian establecido contratos de paz con el 
sultan debia efectuarse mediante las tecnicas en uso entre los corsarios ber- 
beriscos y europeos. 

Una vez concertadas las condiciones de mutuo acuerdo entre Marruecos 
y la nation europea respectiva, fue verdaderamente admirable el teson 
puesto por Sid! Muhammad b. 'Abd Allah para guardar lo pactado. Mien- 
tras sus clausulas no fueran denunciadas por alguna de las partes contrac- 
tantes, sus corsarios observaban estrictamente las leyes maritimas en vigor 
entre naciones en paz. Dinamarca, Suecia, Venecia, Francia y Espana, 
las primeras que estipularon tratados de paz y comercio con el sultan, 
no se vieron molestadas lo mas minimo en su comercio maritimo. 
Francia, que despues del desastre de la escuadra de Du Chaffault, en 
Larache, habia solicitado de Sldi Muhammad b. °Abd Allah una tregua, 
vio aceptada y respetada su propucsta. Solo al final de la misma, cuando 



(<S.O K. Thomassy, f.c \lavoc it si's curuvtiues mi Itelations itr la hiiuicc tin'c ni Empire, Paris 
>&I5. P- i'9- 

(K-t) El tenia ile la esclavitud cm tiimpos de Sidi Muhammad 1). 'Abd Allah cs ultamciitc inte- 
ii'sante, y sobre el uiisiiio proyectamos pulilicar algi'm dia las investiKacioncs por nosotros realizadas. 

W5) Algunos de estos castigos se eininicran en las ]>aginas inmediatameiite posteriores. 
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un enviado especial del gobierno f ranees, el conde de Breugnon, se dirigia 
a Marrakus para la firma de un tratado definitive), el arraez marroqui 
c Umar se atrevio a abordar y capturar tres naves mercantes galas (86) . Pero 
tales actos fueron condenados inmediatamente por Sidi Muhammad b. 
c Abd Allah, quien pidio excusas al embajador Breugnon de lo acaecido y 
le devolvio las presas hechas, sufragandole ademas las mercancias deterio- 
radas y los desperfectos de los barcos (87) . 

Es mas, Sidi Muhammad b. 'Abd Allah no solamente garantizo el res- 
peto de sus embarcaciones hacia las de los paises amigos, sino que, ante 
las reiteradas protestas de sus nuevos aliados europeos, intento tambien 
contener la pirateria de las regencias berberiscas — musulmanas, como su 
pais — en las aguas territoriales marroquies. Hasta entonces, marroquies 
y argelinos se habian entendido perfectamente, aunando sus esfuerzos 
rnucbas veces para acorralar a las victimas europeas en los puertos de la 
costa norteafricana mas cercana al lugar del ataque. A partir de las paces 
con cada una de las naciones, los barcos marroquies se mostraron pasivos 
cuando aquellas eran atacadas por piratas de las regencias berberiscas. 
Pero Espana, que se sentfa gravada por las continuas emboscadas arge- 
linas a los barcos que enviaba para comerciar con Marruecos, llamo la 
atencion del sultan sobre la necesidad de prohibir tales actividades frente 
a sus costas y en sus mismos puertos m) . Sidi Muhammad b. '"Abd Allah, 
que poco antes se habia doblegado condicionalmente a respetar la presencia 
de barcos que no estaban en paz con el, siempre que no se acercasen mas 
de treinta millas de la costa marroqui <8y) , se resistio al principio a dar la 
orden de que se disparasen sus baterias portuarias contra los corsarios 
berberiscos que perseguian presas espanolas hasta los limites de sus mismos 
Puertos, pero concedio a aquellas la potestad de defenderse de sus atacantes 

0*>) Kstus presas heclias por el corsario marroqui lucron comunicadas a Madrid por el emba- 
jador jor K< . J„a„ al marques de Grimaldi, desde Marrakus, el 12 de mayo de 1767, V P°r "1 marques 
[ le Casatrcmaries al mistno (Jrimaldi, desde (.Villa, el t, de mayo del mismo ano (AHN, Estado, 
h 'X- 430H). 

< 8 7) CI. J. (-Aii.i.,:. l.rs frisrs <lit ritis (hmir (n<>7), '•" « Hcsperis-Tamuda » 1 (i960), pp. 27.WK4. 
, (««) Cartas del marques de C.asatremanes al marques de (Jrimaldi (Oeuta 16 mayo 17O7) V <)>' 
Jor B<-- Juan al mismo Grimaldi {Marrakus, 2 junio 1767), <lan<lo c.icnta del abordaje <le un ber K antin 
*?*f«A Por los corsarios ar K elinos a la cntrada del puerto de Tanker. Jow Juan protesto ante el 
JU( »o Samuel Sumbel, secretario del sultan, el u, Julio 17<>7 (AHN, Esttulo, let,'. 43<>«). 

>) Sidi Muhammad 1,. "Abd Allah convino en esto con el Ley de Awl, respecto a las cmbar- 
*"*" "ancesas, siempre que el awiino rcspetasc a las espanolas en la nusma < list anm « le las 
^s africanas, ,, decir, de Ircinta millas <Carl« del V. Jiartolome Giro,, a Du-«o M» Ossono, Mequi- 
K " '■! marzo i 7 (,(,, MIX, Esltulo, U%. A.uO- 
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en sus mismas aguas <90) . Finalmente se comprometio a defender los mer- 
cantes espanoles de los corsarios argelinos dentro de los puertos marro- 
qufes (91) , e incluso elevo protestas ante el Dey de Argel por haber cometido 
sus piratas tales tropelias — fueron varios los atracos — en sus aguas terri- 
toriales (92) . 

Cuando los corsarios del sultan atacaban por ignorancia o mala inten- 
cion algun barco de una nacion que estaba en paz con el, este se excusaba 
ante los representantes de dicha nacion y castigaba a los infractores (93) . 
Ante el ataque de los arraeces Qadur y Qasim a dos embarcaciones fran- 
cesas, denunciado al sultan por el consul frances, Sidi Muhammad b. 'Abd 
Allah « a fait donner la bastonnade — escribia el mismo consul L. de Che- 
nier — et mettre aux fers le corsaire qui insulta le capitaine Groix, de 
Marseille, commandant la goelette « La Henriette », et Sa Majeste me 
mande que ce Maure ne commandera plus. Un autre corsaire, qui est a 
Larache, et qui, dans le Ponent, a egalement agi contre le droit de gens, a 
ete mande pour etre puni devant moi et me payer tout ce que je reclamerai 
de lui ,. < 94) . 

Su delicadeza le llevaba algunas veces a respetar los navios de poten- 
cias cuyos gobernantes, aunque no tenian firmado tratado alguno con el, 
estaban ligados por lazos de familia con los reyes de naciones amigas, como 
era el caso entre Espaha y Napoles (95) . Contra todo lo que pudiera esperarse 
de un monarca musulman de la epoca, respecto a naciones cristianas, Sidi 

(<)(>) Carta de Samuel Sumbcl, Marrakus 15 julio 17(17, ANN, F.slmlo, leg. .ijoiS. 

(91) Carta de Jorge Juan a Grimaldi, en la que se incluia otra <le Samuel Sumbcl con las pro- 
niesas del sultan (Mogador jo julio 17(17, AHN, KsUulo, leg. 4.j()»). — De este mismo heeho trata 
V. Nodki'gitkz Casauo en I'olilica marroqui de Curios III .Madrid 104(1, p. J24. 

igz) Traduction cspanola de una carta de Sidi Muhammad b. 'Abd Allah a su secretario y emba- 
jador /M.unad al-flazzal, enviada a (Irimaldi por Jorge Juan (Tetuan ,S marzo 17(17, AHN, Ksluilo, 
leg. 4.jo8). 

(03) IC1 goberna lor cle l.a llabana, Antonio liucareli, escribia a Crimalli, el _jo de octubre 1 U: 
17(«J, relatanilole la persecuci6n il<- (pie liabia sido objeto el barco-correo espano! « Colon », el cual, 
habiendo salido de l.a Coruna el 10 de octubre, se habia visto obligado a arrojar el correo al mar 
•d ser atacado por una iragata y un paqucbot saletinos. I^stos habian tornado a los espanoles por 
Portugueses y de alii (pie intentaran claries caza. Kste suceso dio lugar a varias cartas entre S. Sunibcl 
y T. Bremond, consul es[iauol en Marruecos, que esclarecieron el liecho. IC1 sultan prcsent6, al Cm, 
sus cxcusas (AHN, Estailo, leg. 431 1). 

(94) Carta del consul trances L. de Chenier a la Camara de Comercio de Marsella, escrita el 
S de abril de 1770 (a pud 1>, Chm.i.on, l.a diamine tie Commerce tie Marseille el le Cousulal de Ihauce. 
an Maroc pendant la mission de Louis Clienier (1767-/7.V-'), en « Hcsperis-Tamuda » 4 (hj'ij), 1'. 97). 

(f)5) I'd c6nsul espanol T. Bremond escribia a su gobierno (I.arache 7 noviemluc 17(19, AHN, 
hslado, leg. 4311) (pie varios arraeces marroquics le habian dicho teller ordcncs de su soberano de 
no atacar las naves napolitanas, ponpie el re\' de las Dos Sicilias era hijo de su amigo el rev Carlos J II. 



LA PIKATERiA MAKKOQli 69 

Muhammad b. 'Abd Allah llego incluso a amenazar con el corso de su 
marina a naciones europeas que estaban en paz con el, porque estas se 
mostraron remisas en intentar la liberation del cautiverio argelino a pasa- 
jeros cristianos que habfan sido apresados en sus barcos de transported 

Esta conducta del soberano "alawi merecio los elogios de Carlos III de 
Espana en su correspondencia privada (97) , siendo, por el contrario, publi- 
camente reprendido por alguno de los jefes religiosos tradicionalistas de 
su pais a causa de la beligerancia que estaba dando a los europeos en el 
interior mismo de Marruecos C98) . Por lo tanto, concluimos, nos parecen exa- 
geradas las afirmaciones de Pierre de Cenival, transcritas en paginas ante- 
riores, acerca de los sentimientos politico-religiosos de Sidi Muhammad b. 
"Abd Allah hacia los europeos. De todas formas, siempre se podra discutir 
sobre la sinceridad de estos sentimientos. Lo cierto es que, en todas sus 
actuaciones con las potencias de Europa, estos sentimientos no se exterio- 
rizaron de forma agresiva, pese a que, en la primera etapa de su sultanato, 
se valio de practicas corsarias para atraer la atencion de Occidente. Casi 
nos atreveriamos a sostener que su conducta politica, aun aquella que se 
manifesto a traves de la actuation de sus corsarios, no se diferenciaba 
mucho de la observada por la mayoria de los reyes europeos de entonces. 

Ramon Lourido, ofm. 



(96) T. Hrcmond cninunicaba a Crimaldi, el 23 de dicicmbrc de 1768 (AHN, Estticlo, lefj. 4311), 
•We, el caid de Larachc lc habfa nmstrado, de ordcn del sultan, una carta redactada en francos por 
J»an Antonio Killct y diritfida al Kobernador de Cibraltar, Mr. Cornwall*, en la que se dccia qn«, 
*' InRlaterra no liacla nada para rescatar a los pasajcros cristianos — espatiolcs — , en traerra con 
Ar K l 'l, que habian sido capturados en 1111 barco inKlcs, nitre Cenova y Harcelona, por un corsano 
a n?eIino, se ven'a oblinado a dar ordcn a sus corsarios marroquies de apresar en los barcos in^lcscs 

0;| os los pasajcros <!<■ cuantas naciones no estuvieran en paz con el. 

(97) Carlos III cscribia, critre otras rasas, a sii amino el marques Bernardo Tanned, ministro do 
su hijo Fernando en Na poles : . . .< Kl Hey despucs de aver examinado si conviene la 1'az, o treRiia 
c °n Marruecos, y a K radecesclo por mi, y ya (ine quicre que yo Le <li K a lo que me parece, d.re que 
creo que le , uu , it , Sl . r util| v a slls Vasallos ; p„es antique dificilmente va a esos Mares algun Cor- 
sari " <■<• ellos, „„ siendo assi en estos Mares del MwHt.-rran.-o, o ,1.-1 Oceano, y ten.endola poc ran 
avi ' r con mayor facilidad, y se K uridad esos llastimcntos su Comercio, que es io que creo deyer .lez.r 
^ Hue en Wsta do ello resuelva, v am lo que crea mas conveniente - (HI Ksronal, , nov.embre 1768, 

- ori 'i , i/'OH(lriiri,i frivmlu <lrl <r.i\ ACS, Eshitlo, libro .-».«, lols. 147 s.). 
(•J R ) ("f. Ta'ilj rtl-Qii"av(, fob 170. 
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SUR LES RAPPORTS DU MAROC 
AVEC LE SAINT- SIEGE 



en 



On a souvent ecrit que les souverains du Maroc avaient generalement 
pratique une politique d'isolement et reduit dans une large mesure leurs 
relations avec les autres Etats. Cependant, ils n'ont guere cesse d'entretenir 
a travers les siecles certains rapports avec les puissances chretiennes et 
rneme parfois avec la Papaute\ C'est ainsi, par exemple, que, dans la 
premiere moitie du xm c siecle, les calif es Ar-Rachid, As-Said et Omar 
el-Mourtada ont echange avec les papes Gregoire IX et Innocent IV plu- 
sieurs lettres, dues principalement au fait qu'une troupe de mercenaires 
Chretiens etait alors au service des souverains almohades (2) . Nous n'avons 
Pas l'intention, dans les pages qui suivent, d'etudier dans leur ensemble 
les relations du Maroc avec le Saint-Siege, mais seulement de donner quel- 
ques details sur certains points particuliers : une demande de la France au 
n om du Pape Leon XII, en 1826- 1827 ; les demarches de consuls francais 
en faveur de sujets romains, en 1827 et 185 1 ; 1' envoi par le sultan Moulay 
Hassan d'un ambassadeur extraordinaire au Souverain Pontife Leon XIII, 
en 1888. 






(1) Soukcks kt bibuoukai'Hik. — Sur I'aflfaire relative a la navigation <lu Saint-Siege (1825-1827) ■ 
Archives Affaires Etraitgeres, corn's pondnncc politique : Rome [Saint-Siege), vol. 960, 962 ; Maroc, 
vo1 - 2 ; correspoiulaiwe cousulaire, Maroc, vol. 29. — Sur l'affaire Sibillia (1827) : Arch. Aff, Elr., 
c °nesp. polit. : Rome (Saint-Siege), vol. 964 ; Maroc, vol. 1. — Sur le meurtre (lit sujet romain (1851) : 
Arch. Aff. Elr., corresp. polit., Maroc, vol. 24. — Sur l'amlassade marocaine a Home (1888) : Arch. 
A lt- Elr.. corresp. polit. : Rome (Saint-Siege), vol. 1088, 1089 ; Rome (Quirinal), vol. 433 .' Maroc, 
v ° l - 55 ; Espagne, vol. 913 ; /.,; Monileur de Rome, n° du 25 fcvru-r .888 ; Doctor Toi.osa Latouk. EI 
I adre Jose, Madrid, 1896 ; l'adre Manuel Castku.anos, Historia tie Marruccos, Tanger, 1898 ; Don 
Jeronimo BrxKKK. Hist aria de Marruccos, Madrid, 1917 I l'adre Fortunate Fernandez, Los Eranciscanos 
f» Marruccos, Tanger, 1921 ; Padre Jose M. Lopkz, El l'adre Josi Lerclmndi, Madrid, 1927 ; Mohamed 
"»' Azzuz, tJ lla emhajada nwroqui ,;, el Vaticano, dans CmuUmos de Estudios Afrwanos, Madrid, 
19 «, n« 5. pp. „-8 4 . 

<<) Sur ccs relations, cf. Kugene Tisskranu et Garson Wikt. Une lellre de VAlmohadc Murtadd 
" u Pape Innocent IV, dans Hespcris. 1926, pp. 27-53- Hans h. de Mas-Lairie, Traitt's de patx el de 
commerce el documents divers coucenuwt les relations des Chretiens avec les Arahes de rAfnque sep- 
'"Mrhnal,, „„ Moyen Age, Paris ,8W,, on trouve le texte de j.lusieurs lettres : d'Imiocent 1\ a Motom- 
""*l en-Nasir, du'g mars ,,90 ; de Gr.'goire IX a Abd el-Ouahi.l er-Kachid, <lu 27 niai rzu ! d Inno- 
Cent IV a Mi f . s .sai<l. du ,1 octobre 1246 et a Omar el-Mourtada, du in ma. 125.. 
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A l'automne 1825, le consul general et charge d'affaires de France a. 
Tanger, Jean-Edouard Sourdeau, annoncait a, son gouvernement que le 
sultan du Maroc, Moulay Abd er-Rahman, venait d'acquerir une goelette 
armee pour attaquer les navires des nations qui n'avaient pas de repre- 
sentants a Tanger. Le baron de Damas, ministre des Affaires Etrangeres 
du Roi Tres Chretien Charles X, repondit a son agent le 15 decembre 1825 ; 
il esperait que les batiments des sujets du Pape Leon XII portant son 
pavilion n'etaient pas vises par la decision du Cherif, mais l'invitait ce- 
pendant a demander des explications sur ce point au gouvernement maro- 
cain. En effet, le roi de France ne souffrirait pas que le pavilion du Souve- 
rain Pontife fut attaque ; son consul pouvait en aviser le Makhzen, s'il 
1'estimait utile. 

Sourdeau ne se hata point d'executer les instructions de son ministre, 
avec lequel il echangea une longue correspondance avant d'agir. II lui fit 
d'abord remarquer qu'il negociait deja une autre affaire avec les Marocains 
et que presenter deux demandes a la fois, c'etait s^exposer a les voir rejeter 
toutes les deux. Puis, a l'occasion de cette autre affaire — relative a 
l'activite des navires corsaires de la Grande-Colombie, qui operaient au- 
tour du detroit de Gibraltar — le sultan fit savoir au consul francais qu'il 
refusait de prendre en consideration les requetes presentees par une puis- 
sance en faveur d'une autre nation ; il appartenait a chaque Etat de sou- 
tenir lui-meme ses interets. C'est pourquoi Sourdeau estimait qu'il conve- 
nait encore d'attendre, pour ne pas s'exposer a un refus ou a une reponse 
dilatoire. II suggera que le roi de France ecrivit a Moulay Abd er-Rahman, 
qu'il exprimat le desir de voir respecter le pavilion du Pape comme le 
sien propre et que cette lettre fut apportee par un navire de guerre. En 
outre, si le souverain du Maroc accordait ce qu'on allait lui demander, il 
conviendrait que la cour de Rome Ten remerciat par un present. 

Pendant que le representant fran5ais a Tanger hesitait a engager une 
negociation avec le makhzen, les consuls de la meme nationalite aupres des 
Regences de l'Afrique du Nord obtenaient du dey d'Alger et des beys de 
Tripoli et de Tunis l'engagement solennel de ne plus inquieter le pavilion 
romain et de le faire desormais respecter comme celui de la France. L'ac- 
cord avait ete facilement conclu a Alger. A Tripoli, l'affaire etait plus 
delicate, car les corsaires tripolitains venaient precisement de s'emparer de 
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plusieurs navires appartenant a des sujets de Leon XII. Neanmoins, les 
demarches du consul general francais, appuyees d'ailleurs par la presence 
d'une division navale, avaient rapidement abouti. Le bey s'etait engage 
a « rendre immediatement les prises faites sur la marine pontificate, a de- 
dommager de leurs pertes les proprietaries des navires captures et a res- 
pecter a l'avenir le pavilion de Sa Saintete » (3) . Enfin, le bey de Tunis avait 
signe sans grande difficulty une declaration par laquelle il promettait 
d'avoir pour les bailments romains les memes egards que pour les navires 
francais. 

Le 24 mai 1826, le baron de Damas fit connaitre l'heureux resultat de 
ces negotiations a Sourdeau et l'invita en consequence a ne plus differer 
ses demarches pour obtenir du sultan Moulay Abd er-Rahman « la pro- 
messe formelle de traiter en ami le pavilion de Sa Saintete » (4) . En me me 
temps, il lui donna de minutieuses instructions sur la facon dont il devait 
proceder. On ne devait pas craindre, ecrivait-il, la declaration du souverain 
marocain a l'occasion de l'affaire des navires colombiens et d'apres la- 
quelle le Cherif ne prenait pas en consideration les demandes presentees 
par un Etat au nom d'un autre ; c'etait la simplement, jugeait-il, « une 
de ces formes exterieures dont s'enveloppent les gouvernements mahome- 
tans ». En outre, il n'admettait pas que la cour de Rome fut obligee d'offrir 
u n present au sultan, ce qui blesserait la dignite du Saint-Siege. D'ailleurs, 
les Regences, apres avoir eleve une pretention de cette nature, y avaient 
bientot renonce. 

Dans la note qu'il adresserait au gouvernement cherifien, le consul du 
Roi Tres Chretien devrait d'abord declarer que celui-ci etait formellement 
decide a proteger, autant qu'il dependrait de lui, le pavilion romain contre 
tes attaques dont il serait l'objet. D'apres le ministre, cette declaration, 
d 'une part sauverait la dignite de Charles X, dans le cas ou Moulay Abd 
e r-Rahman ne repondrait pas ou se bornerait a une reponse evasive et, 
d'autre part, montrerait au sultan l'intention bien arretee du roi de prote- 
ger la marine du Saint-Siege. Sourdeau ferait encore observer dans sa 
note combien etait naturelle la demande du Roi Tres Chretien, « etroite- 

(3) l.cllir ,iu miiiishr <l,s A/faiim Klritiiui-ies il<- I'tiris " l'(imbcissmh-Hr tie France a Home, <lu 
^4 mars inn,, Aicli. All. Kir., corimf- folil., Kowc {Saiiit-Sitw). vol. (jfxi. 

(4) Cette citation et la snivaiitc sont tinrs d'uiii' l-ctlrc du ministre des Affaires ntrangeres a 
■"urdeaii, du 24 mai i.Sid, Arch. Afl. F.lr.. anrcsp. folil.. Ma roc, vol..'. 
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ment uni au Souverain Pontife par le double lien de la religion et de 
Famine » <5) . De plus, il signalerait le peu d'importance de la marine pon- 
tificale, qui pratiquait seulement le petit cabotage en Mediterranee et dont 
l'activite tres reduite devait etre une garantie pour sa securite. C'est pour- 
quoi le ministre esperait que le sultan du Maroc ne se montrerait pas moins 
genereux que le dey d'Alger et les beys de Tunis et de Tripoli. 

Sourdeau ne pouvait que se conformer aux instructions du baron de 
Damas. Le 28 juin 1826, il ecrit a El-Hadj Benjelloul, le ministre de Mou- 
lay Abd er-Rahman, la lettre suivante : 

Gloire a Dieu qui est unique ! 

Point de pouvoir ni de force qu en Dieu haut et grand ! 

A I'oeil de son Ministre en bon mediateur aupres des Puissances chre- 
tiennes, le tres illustre, tres excellent, tres considere, cheri d'un chacun, 
El-Hadj el-Taleb Benjelloul {que Dieu le garde et le protege !). 

Apres la salutation la plus distinguee et la consideration la plus parfaite, 
sachez, Monsieur {que Dieu ne vous fasse connaitre que le bonheur !) que 
je recois au moment actuel, de mon gouvemement un ordre auquel je dois 
obeissance et par lequel il m'enjoint de faire savoir a Sa Majeste que noire 
souverain, mon Seigneur et Maitre, attend de I' assistance de Dieu et de la 
complaisance de Sa Majeste qu'en consideration de Vaffection de Sa Ma- 
jeste pour lui et de son amitie pour notre nation, Elle ordonnera a ses 
serviteurs les ra'is qui parcourent les mers, de respecter le pavilion du 
Pape, grand Pontife de la religion chretienne que nous suivons et roi de 
Rome, quand Us rencontreront ses bdtiments sur mer, comme I'ont ordon- 
ne I'Empereur des Ottomans {que Dieu le protege!) et les pachas chefs des 
Regences de Tripoli de Barbarie, de Tunis et d'Alger qui dependent de 
lui, en consideration de l'amitie et de Vaffection que ces souverains portent 
au roi de France. 

Sachez, Monsieur, que les bdtiments du Grand Pontife, roi de Rome, 
susdit, sont en petit nombre ; que leur navigation est peu de chose et quelle 
ne passe pas ordinairement par le Detroit de Gibraltar. 



(5) f-illii: prccilee du iiiiiiisli,: di'S Ajjuins Elnwi-trfs (i Soiirilftui, ilu 2.) inai \!ii(>. 
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Puisque la mer forme les limites et les homes de I'Empire Fortune de 
Sa Majeste comnte elle forme celles de V empire ottoman et des Regences 
susdites, il a paru juste a noire souverain de reclamer de la complaisance 
de Sa Majeste cette marque de son affection et amitie pour lui. 

Je vous prie done, Monsieur, d'instruire Sa Majeste (que Dieu la pro- 
tege !) de tout ce dont je vous donne communication ci-dessus et de m'en- 
voyer sa reponse royale, afin de la faire passer, en original, a mon gou- 
vernement que j'informerai des soins que, pour le service des deux Puis- 
sances, vous aurez apportes a cette affaire. Je vous en remercie infiniment. 
Que Dieu vous accorde, avec toutes sortes de bonheur, sa meilleure assis- 
tance et vous couvre de sa haute protection ! Que Dieu conserve en mime 
temps la gloire de Sa Majeste et prolonge ses jours ! <6> . 

En adressant a Paris copie de cette lettre, Sourdeau indiqua que la 
traduction en etait due au vice-consul Delaporte, qui avait « parfaitement 
rendu sa pensee en idiorne arabe » (7) . Mais la « pensee » de Sourdeau 
n'etait pas absolument conforme aux instructions du baron de Damas. En 
e ffet, la lettre au ministre marocain ne parlait pas des liens religieux et 
amicaux qui unissaient Charles X a Leon XII et, surtout, passait sous 
silence la ferme decision du roi de France de proteger le pavilion pontifical 
contre les attaques dont il pourrait etre 1'objet. Sur ce dernier point, Sour- 
deau exposa au baron de Damas qu'il s'etait abstenu de faire connaitre 
les intentions de son souverain en raison de la susceptibilite du makhzen : 
« Ce qui pourrait, ecrivait-il, avancer les choses dans tous autres gouver- 
nements ne servirait ici qu'a les reculer et a ne pas les faire reussir ». 

C'est seulement le 9 aout suivant que le consul connut la suite donnee 
a sa demande du 28 juin. En effet, quand la cour cherifienne se trouvait a 
Marrakech — et c' etait alors le cas — il fallait compter au moins quarante 
jours entre le moment ou on lui ecrivait de Tanger et celui ou sa reponse 
y parvenait. La lettre du ministre marocain n'etait pas des plus encoura- 
geantes. Benjelloul disait simplement avoir soumis la requete du consul 
francais au sultan, dont il attendait la decision qu'il communiquerait des 
qu'il en aurait connaissance. Sourdeau estimait que e'etait la presque un 

( () ) Anii . AH. Jiir , ,-onrsp. l>olit., Mtiroc, vol. i. 

(7) Celt,, citation rt la suivantr sont tir.Vs <l'nm- Lcttrr 'I-' Saitr<l,-«tt mi tuiiihln- <i,s Alfaires 
^tra,igf.,es, ,lu 2 <S juin l.Sjd, Arch. Ail. FJr.. corn* f. p«Ht- Mtiroc, vol.2. 
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refus de la part du gouvernement marocain. C'est pourquoi il suggera au 
baron de Damas « le seul moyen » (8) susceptible, a son avis, de mener 
V affaire a bonne fin. Si, dans un delai raisonnable, il n'avait rien recu du 
Makhzen central, deux ou trois navires de guerre devraient venir mouiller 
dans le port de Tanger et apporter l'ordre de demander une reponse que 
son gouvernement attendait avec impatience. II ferait part de cet ordre au 
ministre cherifien et, en raison de la demonstration navale, le sultan ne 
manquerait pas d'acceder au desir du Roi Tres Chretien. Cependant, 
Sourdeau n'etait peut-etre pas absolument certain du resultat. En effet, 
dans sa lettre au baron de Damas, il insistait sur « la presque certitude » 
que les corsaires marocains ne pouvaient en fait rencontrer les navires 
romains qui ne frequentaient jamais le detroit de Gibraltar. 

Le consul n'avait toujours pas recu de reponse definitive, malgre une 
nouvelle demarche de sa part, quand le ministre Benjelloul arriva, au mois 
d'octobre 1826, a Tanger. Sourdeau s'empressa d'aller le voir et les deux 
hommes, au cours de plusieurs entretiens, discuterent en se faisant mille 
protestations d'amitie. Le Marocain assura le F*rancais qu'il obtiendrait 
satisfaction et lui annonca la prochaine venue a Tanger de Moulay Abd 
er-Rahman. 

Naturellement tenu au courant de ces negotiations, le baron de Damas 
renouvela ses instructions a son consul. II exprima le souhait qu'une entre- 
vue de Sourdeau avec le sultan permit enfin d'arriver au resultat desire : 
« Sa Majeste, ecrivait-il, met trop de confiance dans Famine du souverain 
du Maroc et dans les rapports de bonne intelligence qui existent depuis si 
longtemps entre les deux Empires, pour ne pas esperer qu'il se fera un 
plaisir de prendre en consideration une demande a laquellc elle attache un 
veritable prix » (9) . 

Vers la fin du mois de novembre 1826, le representant francais apprit 
de plusieurs personnalites marocaines de Tanger une nouvelle susceptible 
d'influer d'une maniere tres facheuse sur la negotiation dont il etait char- 
ge : le consul du sultan a Gibraltar avait annonce au Makhzen que « Sa 



(iS) lotto citation ot la suivantc sont tiri'vs d'uno l.iltrc de Sourdeau ill! iiiiuislrr des Alfains 
nirtniiivrcs, du ( , aoCit 1K26, Anh. Ail. Elr.. rorrcxp. pnlil., Maroc, vol.2. 

(<)) l.ittrc du ministre ties Alfuirrs Elraiweres a Sourdeau, ilu 5 ili'cctiibro iSih, Arch. A/1. Elr., 
eun-esp. polil., Maroc, vol. 2. 
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Saintete protegeait ouvertement les Grecs, ennemis des Musulmans » <l0) . 
Sourdeau s'employa de son mieux a persuader ceux qui l'avaient informe, 
de l'inexactitude d'une semblable affirmation, mais ne fut pas sur d'y etre 
parvenu. 

Le ministre Benjelloul etait retourne a la cour cherifienne et il n'etait 
plus question de la venue de Moulay Abd er-Rahman a Tanger. C'est 
pourquoi, vers la fin du mois de Janvier 1827, le representant du roi de 
France alia voir le pacha — ou gouverneur — de la ville, Mohammed 
ou Mimoun. II lui exposa, conformement a des instructions recues de Paris, 
que le Pape, regarde bien a tort comme le protecteur des Grecs, etait le 
chef d'une communion dont ceux-ci s'etaient separes depuis des siecles, 
qu'il n'entretenait aucune relation avec eux, que les Catholiques avaient 
souvent trouve dans les Grecs des ennemis plus haineux a leur egard que 
les Musulmans, qu'en un mot les Grecs etaient « a peu pres envisages a 
Rome par rapport a la religion catholiq'ue de la meme maniere que les 
Persans, sectateurs d'Ali, le sont a Constantinople et a Maroc par rapport 
a la religion de Mahomet » (U) . 

Quelques jours apres, Sourdeau envoya au pacha le vice-consul Dela- 
Porte qui, en raison de sa parfaite connaissance de la langue arabe, pouvait 
s'entretenir plus librement et sans interprete avec un Marocain. Le gouver- 
neur de Tanger l'accueillit tres amicalement et l'assura de ses bons senti- 
ments envers son pays. Delaporte lui dit alors que le gouvernement francais 
savait reconnaitre les services qu'on lui rendait et que ceux qui l'obligeaient 
n'avaient qu'a s'en feliciter. Le jour meme, Mohammed ecrivit a Moulay 
Abd er-Rahman que le consul francais demandait une reponse positive. 
En meme temps, il recommanda la requete du roi de France a deux « Se- 
cretaires » du Makhzen central qui, comme lui, beneficiaient de la confiance 
du souverain. 

C'est seulement tout au debut du mois d'avril 1827 qu'arriva la reponse 
du sultan. Celui-ci, avant de prendre une decision, voulait des eclaircisse- 
ments sur les relations du Pape avec les Grecs : « Prenez des renseigne- 



("') /.«'///,■ ,/,■ Sniirilniii mi miiiisliv ,'«•.< Allniirs Etemmfrrs, <lu 5 doccnibrc icjifi, Arch. All. Elf., 

conrsfi. folil.. Mimn: vol. i. 

('<) I. ft I it till miiiislrc ties Allaii'cs ICIriiiinrirs 11 Soiirilrmi. clu 3" (li'-crmlin- i8jf>, Arch. Af(. Elr., 

corrcsp. p,,l,l ., M umc , vol. i. 
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ments, ecrivait-il aii pacha, si ce que le consul de France me dit sur son 
Pape est comme il le dit et ecrivez-moi de suite ce qu'il en est » (12) . Tres 
franchement, Mohammed ou Mimoun donna connaissance de la lettre 
qu'il venait de recevoir a. Sourdeau, mais celui-ci temoigna une certaine 
humeur a voir qu'on ne croyait pas ce qu'il avancait. Son depit fut encore 
plus grand quand son interlocuteur ajouta que le Cherif « prenait toujours 
des informations des autres consuls sur ce qu'un d'eux lui demandait ». 

Quoi qu'il en soit, le gouverneur de Tanger s'empressa de proceder a 
l'enquete desiree par le sultan. II s'adressa au consul de Grande-Bretagne, 
qu'il croyait etre un ennemi de la France et qui, par suite, ne devait pas 
etre porte a la favoriser. L'Anglais confirma les declarations du Francais : 
« II a peint la Puissance papale telle qu'elle est reellement, ecrit Sourdeau, 
et meme au-dessus de ce que mes depeches repetees la presentaient » (U) . 
Le pacha communiqua sans tarder au Cherif le resultat de son enquete et 
fit savoir a Sourdeau qu'il etait sur d'obtenir satisfaction. Le consul Ten 
remercia et confirma les declarations de Delaporte. 

La solution etait proche. En effet, le 27 avril 1827, Mohammed ou 
Mimoun recut de Moulay Abd er-Rahman la lettre suivante : 

A notre serviteur ires religieux, le ca'id Mohammed ou Mimoun..., 

Nous avons recu voire letlre el nous I'avons bien comprise. Puisque 
le Pape n'a pas d'armee sur pied ; puisqu'il n'a pas de pavilion de guerre ; 
qu'il ne cherche a combattre contre personne et que vous etes charge de 
V expedition de nos corsaires, 

Ordonnez aux capitaines qui les commandent de laisser naviguer libre- 
ment ses bdtiments qui sont destines a porter des aumones et enjoignez- 
leur bien cet ordre. Salut iW . 

La redaction de cette missive parait un peu surprenante. C'est pour- 
quoi, en la communiquant a Sourdeau, le pacha la commentait ainsi : 

...Que les mots pavilion et batiments charges d'aumones ne vous ] assent 
aucune impression. Vous connaissez le naturel des rois et leur dignite. 

(i-O ( I'tte citation et la suivante sont tin'cs d'unr Li'llir tit' Sttitnlfttit tut niiiiisli, ttrs Atftiiif.s 
litninutrrs, du 4 avril 1827, Arcli . All. Elr.. carrrsfi. polit.. Mamc, vol. 2. 

(i.O Lettre precitee tie Stnuileau mi iiiiiiistre ilrs Affaires Eli'tiHgi'ies, du 4 avril 1827. 

(14) Traduction jointc a urn: Letlre tie Stmrtletut tut iiiiiiistre ties Affaires Elrtuixeres, du iH avril 
1S27, Arcli. AH. Elr., eorresf. pttltl.. Mart,c. vol. 2. 
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L'intention de Sa Majeste, malgre ces mots, n'est autre que Von ait pour 
le pavilion du Pape et ses navires, quels qu'ils soient, le plus grand respect. 
Et deja, en execution des ordres de Sa Majeste qui m'a charge de V 'expe- 
dition de ses corsaires, j'ai donne I'ordre aux capitaines qui les comman- 
daient de les respecter (15) . 

Sourdeau transmit sans tarder copie de ces lettres au baron de Damas 
et lui fit remarquer que le resultat obtenu etait du essentiellement a. 1' inter- 
vention du pacha de Tanger qui, ecrit-il, « fait entendre a Moulay Abd 
er-Rahman tout ce qu'il veut » <16) . Aussi, pour tenir la promesse faite par 
Delaporte, il remit a Mohammed ou Mimoun une somme de i 500 piastres 
fortes, soit 7 875 francs de l'epoque, au moins 15 750 des francs actuels. Lc 
gouvernement francais avait mis a sa disposition une somme de 25 000 
francs. L'affaire ne lui couta que 9 874 francs, y compris certains cadeaux 
offerts a l'entourage du ministre, lors de son passage a Tanger. Nean- 
moins, on raconta dans le milieu consulaire qu'a cette occasion le roi de 
France avait depense plus de 30 000 piastres, ou 157 500 francs-or ! La 
generosite du representant francais semble aujourd'hui un peu etrange. 
On ne doit cependant pas s'en etonner car, a cette epoque et dans les pays 
musulmans, les cadeaux diplomatiques etaient d'un usage courant pour 
la negotiation des affaires. 

Sourdeau fut moins bien partage que le pacha de Tanger, car le baron 
de Damas se contenta de lui faire part de 1' approbation du roi Charles X. 
II fut vexe que le nonce en fonctions a Paris ne lui ait « fait temoigner sa 
satisfaction d'aucune maniere... Comment, ecrit-il, pas une pauvre petite 
relique, pas un chapelet ; je sais que ces objets sont tres demandes depuis 
quelque temps, mais enfin le magasin n'est peut-etre pas epuise" et j'aurais 
e u a cceur d' avoir un temoignage patent des bontes de Sa Saintete » (,7) . 
On comprend sa deception, car ses collegues a Tunis et a Tripoli recurent 
du Saint-Siege un certain nombre de medailles d'or et d'argent. 

Si le gouvernement pontifical et son representant oublierent Sourdeau, 
!l s ne manquerent pas de remercier Charles X. Le cardinal secretaire 

(•5) Traduction jointc k \a l.cllrc l>rt'cU,U- tie Sourilfciu mi ministre des Affaires Etrtwgercs. du 
avnl 18^7. I.,. s mols t . n italiciiifs out <'ti- souliKiu'-s par Sourdeau. 
(><>) l-i'tlre t>n'cilt ! e lie Soitrdemi au miiii.il n- tlrs Aljuiies Elriingt-res, du 28 avril 1827. 
(1 ('7) Let Ire de Sourdeau an eliel de la Dirisioi, des Consulats ml miuistere des Affaires Ktrau- 
8efc ". du 1 jui n , SiS| Arrll A n_ f , :h . mnrsp. eons., Maroe, vol. U). 
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d'Etat et le Pape Leon XII lui-meme temoignerent a son ambassadeur a 
Rome leur satisfaction et leur gratitude. De son cote, le consul francais a 
Tanger fut charge de transmettre au souverain marocain les sentiments 
de reconnaissance et d'amitie de son roi. Ces remerciements etaient merites. 
En effet, l'influence du pacha de Tanger etait peut-etre moins grande que 
Sourdeau le pensait et le resultat obtenu etait certainement du pour une 
large part a la comprehension et a la bonne volonte de Moulay Abd er- 
Rahman. 



Le 19 decembre 1827, un sujet romain d'origine portugaise, Antoine 
Sibillia, debarquait a Tanger, muni d'un passeport delivre par le consul 
de Sa Saintete Leon XII a Gibraltar. Lorsqu'il descendit a terre, il repondit 
au capitaine du port qui l'interrogeait, qu'il venait au Maroc pour entrer 
au service du consul de Sardaigne, le sieur Vialle. Mais le Sarde declara 
qu'il ne connaissait pas du tout le sujet du Pape. Sibillia se rendit alors 
chez le consul de France, Jean-Edouard Sourddau, qui n'avait pas besoin 
de domestique et le renvoya. 

Une heure plus tard, il se presenta de nouveau chez le representant du 
Roi Tres Chretien et lui dit : « Monsieur, je suis Maure » (l8) . Le Consul 
interrogea un soldat marocain qui accompagnait Sibillia et qui lui precisa 
que ce dernier « avait prononce la priere sacramentelle en presence du 
cadi et de plusieurs temoins » et que, par suite, il etait devenu musulman. 
Sourdeau chapitra le renegat et lui promit, comme celui-ci le lui deman- 
dait, de l'envoyer a Marseille, s'il pouvait faire annuler sa conversion. 

II alia ensuite voir le pacha de la ville, Mohammed ou Mimoun, avec 
lequel, depuis l'affaire de la navigation du Saint-Siege heureusement ter- 
minee quelques mois auparavant, il entretenait de bonnes relations. Les 
deux hommes discuterent longtemps mais, comme d'ailleurs il s'y atten- 
dait, Sourdeau fut tres froidement recu. II « demanda en grace » (,9) a son 
interlocuteur de considerer comme nulle la profession de foi du sujet ro- 
main qui, dit-il, etait en etat d'ivresse et ne savait pas ce qu'il faisait. Le 



(i' s ) Ci-tte citation et la suivaiitc sont tin'is d'unc l.rltrc (!<■ Sountatii <m siiiir Itiitiuili, (hi 
id ilocembiv 1S27, Arch. All. Mr., con-ftp. folil.. Murot; vol. i. 

(10) l.t'tli-f pri'citt't' </,' Sourtlftm mi siiiir Itiuiuili, du u\ (l('-icml)rc 1S27. 
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pacha repondit en insistant sur « la faveur inoui'e » (20) qu'on lui deman- 
dait, souleva mille difficultes et mit en avant le scandale que 1' affaire avait 
fait. Puis, il interrogea le nouveau converti par 1' intermediate de l'inter- 
prete du consul francais ; enfin, apres de nouvelles discussions avec Sour- 
deau, il finit par dire a Sibillia : « Allez avec votre consul et ne quittez pas 
sa maison ». 

Le representant du roi de France se confondit en remerciements. II 
pouvait se feliciter du resultat obtenu. En effet, il etait tout a fait excep- 
tionnel qu'un Chretien converti a 1' Islam put, en pays musulman et avec 
1'accord des autorites locales, retourner a son ancienne religion. Quoi qu'il 
en soit, Sourdeau s'empressa d'emmener a son consulat le Romain, qu'il 
fit bientot embarquer sur un bateau anglais se rendant a Gibraltar. 

En meme temps, il ecrivit au sieur Buchetti <21) , representant du Saint- 
Siege a Gibraltar, une lettre que le consul de France en la meme ville fut 
charge de lui remettre. II lui faisait le recit des faits que nous venons d'ex- 
poser et le priait instamment de prendre les mesures necessaires pour que 
Sibillia put se rendre a Marseille. Mais il fut bien mal recompense de la 
Peine qu'il avait prise. Buchetti refusa de recevoir 1' agent francais qui vint 
lui apporter la lettre et lui fit dire par son secretariat qu'il ne voulait abso- 
himent pas s'occuper de cette affaire. L'agent francais fut meme oblige de 
ramasser a terre la missive de Sourdeau qu'on avait jetee a ses pieds. Na- 
turellement, le gouvernement de Paris se plaignit a Rome et Buchetti fut 
immediatement suspendu de ses fonctions. 

En compensation, si Ton peut dire, le consul francais a Tanger fut avise 
Par le ministre des Affaires Etrangcres du roi de France que le gouverne- 
m ent pontifical etait tres satisfait des demarches faites pour ramener un 
d e ses sujets a la religion catholique. II avait, et c'etait bien naturel, offert 
a Mohammed ou Mimoun un present, dont nous ignorons la nature et la 
valeur. Mais il ne voulut pas en demander le remboursement a son gou- 
vernement : « C'est une vraie satisfaction personnels et interieure, ecri- 
vait-il a son ministre, dont je demande a Votre Excellence de vouloir bien 



Uo) (; { . tu , citatiol , ( . ( | a suivailU . K „„t- tin-cs .lM.H' l-ellrc </<• HtumUwi au ministre ,1,'s Affaires 
MraiiKdres. ( | M J4 d.Vomluc 1827. Arch. All. Kir., corrrsp. polil.. Maroc. vol.2. 
( 21 ) Dans certain* doi nnicnts, cv consul est appt'lc lioscln-lli. 
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me laisser jouir en entier » (22) . On est du reste surpris de son attitude, car 
sa situation pecuniaire etait lamentable et ses dettes s'elevaient alors a plus 
de 360 000 francs de l'epoque, soit au moins 720 000 francs de 1969. 

On remarque que la Papaute n'est nullement a l'origine de l'interven- 
tion francaise dans cette affaire. C'est Sourdeau qui prit l'initiative des 
demarches en faveur du sujet romain. Depuis la negociation par lui menee 
sur la surete des batiments de Sa Saintete, on le considerait en fait, a. Tan- 
ger, comme le representant du gouvernement pontifical. Une semblable 
situation pouvait lui causer certains embarras, alors que le souverain du 
Maroc ne voulait pas admettre qu'un consul gerat deux consulats. Et pour- 
tant la presence a Tanger d'un agent de Rome ne pouvait guere se justi- 
fier. Sourdeau se rendit compte de cette situation. II estima qu'il devrait 
s'entendre avec le gouvernement marocain pour qu'a l'avenir, « sans etre 
ouvertement charge d'une mission authentique et avouee » (23) , il put nean- 
moins accorder sa protection aux chretiens dont les nations n'avaient pas 
de consul a Tanger. Toutefois, le pavilion de la France ne couvrirait ces 
chretiens que dans le cas ou ils seraient sur le point d'etre forces d'embras- 
ser la religion musulmane. Le ministre des Affaires Etrangeres du Roi Tres 
Chretien fut saisi de la question, mais ne sembla pas avoir donne suite a 
la suggestion de son agent. 

On s'etonnera sans doute de l'importance donnee a l'affaire Sibillia par 
Sourdeau, qui parle meme « de l'infamie » dont le Romain « allait se 
couvrir » <24) en se faisant musulman. Mais les faits remontent a pres de 
cent quarante ans et Ton etait loin d'avoir a cette epoque, sur la liberte 
religieuse, les memes idees qu'aujourd'hui. 

Un autre incident relatif a un sujet du Pape se produisit vingt-quatre 
ans plus tard, alors que regnait au Maroc Sidi Mohammed ben Abd er- 
Rahman, pres de qui la France etait representee par un charge d'affaires 
et consul general, Prosper Bouree, assiste d'un secretaire de legation, 
Charles Jagerschmidt. 



(22) f.cltic fin'i-ilev tie Siiurdruu mt ministre lies Ajjtiires Hlriiimeris, ilti i.| ilrccmlirc 1IS27. 

(23) l-etlree pnhilee de Souideiiu mi miiiisln: ties Alluiie.s Elntnneres, du 24 diVcMibrc 1827. 

(24) l.ellie fiyt'cih';: de Sourdenu tin sieni linelielli, du 20 <lm-ml>r<- 1.S27. 



SUK LKS KAPPORTS DU MAUOC AYF.C LE SA1NT-SIEGK 83 

Au mois de mai 1851, un Romain qui exercait un petit commerce a 
Tanger, fut assassine et sa maison pillee. Jagerschmidt, qui suppleait 
Bouree, alors a Paris, intervint aussitot et demanda que justice fut faite. 
La rumeur publique designa comme auteurs du crime quatre Marocains 
musulmans, qui furent arretes, puis relaches faute de preuves. Quelques 
semaines plus tard, le domestique du Romain, un Juif , fut trouve porteur 
d'un objet ay ant appartenu a. son maitre. Emprisonne et « mis sous le 
baton » (25) , il parla longuement. Les coupables, dit-il, etaient bien les 
quatre Marocains precedemment arretes. Un soir, ceux-ci 1'avaient con- 
traint, le couteau sur la gorge, a f rapper a la porte du commercant ro- 
main, qui ne se mefia pas de son serviteur. lis purent ainsi penetrer dans 
la maison et commettre le meurtre. L'un d'eux se refugia dans un mara- 
bout, lieu d'asile inviolable, mais les trois autres furent a nouveau empri- 
sonnes. Ces derniers, a leur tour « mis sous le baton » trois jours de suite, 
refuserent de rien avouer. 

Le pacha de Tanger, El-Had j Mohammed el-Khatib, qui venait d'en- 
trer en fonctions, ne croyait pas a la culpabilite de ses coreligionnaires ; 
plusieurs temoins, disait-il, affirmaient que les quatre Marocains se trou- 
vaient a Tetouan le soir de 1' attentat. Par contre, Jagerschmidt etait per- 
suade qu'ils etaient bien les criminels. Selon lui, l'un d'eux avait 6te vu, 
le lendemain matin du meurtre, sortant de Tanger, les vetements souilles 
de sang et les traits decomposes. Le Francais insista pour qu' El-Khatib 
soumit l'affaire au sultan. II finit par obtenir satisfaction, non sans peine 
d'ailleurs, car il n'entretenait pas d'excellentes relations avec le nouveau 
pacha. 

Sidi Mohammed ben Abd er-Rahman repondit assez rapidement. II 
ordonna de faire toutes les recherches necessaires pour aboutir a la vente, 
car il ne fallait pas, disait-il, « que les innocents paient pour les coupa- 
bles ,, (26 \ Jagerschmidt, a qui la lettre du souverain marocain fut commu- 
niquee, demanda seulement qu'aucune decision ne fut prise avant l'arres- 
tation de l'homme refugie dans un lieu d'asile. C'6tait la, ecrivait-il au 
ministre des Affaires Etrangeres de Paris, un moyen de gagner du temps 
sans engager l'avenir. 

(*5) Crttc ciution <-t la siiivanti- sont tiroes rl'iuic LrtUi- </<■ JuiicrschmuU an minister ilrs Affaires 
li,r «>im>res, du 15 juillct 1851, Arch. Aff. Eli:, i-nrrc.il>. polil.. Maine, vol. 24. 

U<>) Letter ,lc Jaiicrsclumdt an minister <lcs Affaires Hlraii^eres, .111 >) aoftt 1851, Arch. Aff. Etr.. 
conesf,. fiolil., Murnc, vol. ^. 
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Mais a cette epoque les relations franco-marocaines etaient assez ten- 
dues. Au mois d'avril precedent, un navire francais, le Courraud-Rose, 
echoue sur la plage de Sale, avait ete pille par les habitants de la ville et 
Jagerschmidt ne put obtenir la reparation qu'il demandait. Plusieurs au- 
tres incidents vinrent aggraver la situation, si bien que, le 26 novembre 
1851, une escadre francaise alia bombarder la ville de Sale. Mais la tension 
entre les deux pays prit bientot fin. Des le 28 novembre, Prosper Bouree, 
revenu a Tanger, eut une entrevue solennelle avec le pacha, qui fit droit a 
ses demandes, notamment en ce qui concerne les Marocains accuses 
d'avoir tue le Romain : les quatre hommes recurent une bastonnade et 
furent expulses de Tanger. 

Ainsi se termina l'incident. Cette fois encore, c'est le representant de 
la France qui avait pris l'initiative d'une intervention a propos d'un sujet 
du Pape. Mais nous n'avons trouve aucune mention de l'affaire dans la 
correspondance du gouvernement de Paris avec son ambassadeur a Rome. 



A la fin de l'annee 1887, l'univers catholique etait en fete, car on 
celebrait le jubile sacerdotal du Pape Leon XIII, age de soixante-dix-sept 
ans. Des cinq parties du monde, presque tous les pays envoy aient a Rome 
un ambassadeur feliciter le Souverain Pontife et lui offrir des cadeaux. 
Les nations essentiellement catholiques, telles que l'Autriche, la Belgique, 
l'Espagne et la France, furent naturellement les premieres a faire presenter 
leurs vceux au Pape. Mais elles ne furent pas les seules. La reine d'Angle- 
terre, l'empereur d'Allemagne, les rois de Hollande, de Saxe, de Wiirtem- 
berg, de Roumanie, le Canada, les Etats-Unis, l'Australie, plusieurs pays 
de l'Amerique du Sud firent de meme. Des envoyes speciaux apporterent 
des lettres autographes du tsar de Russie, de l'empereur du Japon, du roi 
de Grece. Des Musulmans voulurent aussi se joindre aux Chretiens. Le 
shah de Perse, le sultan de Constantinople, le khedive d'Egypte envoye- 
rent des representants aux fetes du jubile. Tant que se deroulerent ces 
fetes, du 31 decembre 1887 au 15 Janvier 1888, il ne fut pas question du 
Maroc qui, cependant, allait bientot se manifester. 

Le 10 fevrier 1888, arrivait dans le port de Tanger le croiseur espagnol 
Castilla. II venait, disait-on, chercher le jeune El-Hadj Mohammed — fils 
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du gouverneur, ou pacha, de la ville, le caid Abderrazak Rifi — charge 
de porter a. la reine-regente d'Espagne, Marie-Christine, divers presents 
que lui offrait le sultan regnant Moulay Hassan. Le lendemain, le bruit 
se repandit qu'allaient s'embarquer, non seulement le fils du pacha, mais 
encore plusieurs notables, dont le nai'b du sultan a Tanger, considere 
comme son ministre des Affaires Etrangeres, El-Hadj Mohammed Torres. 
Le 12 fevrier, celui-ci vint rendre visite au representant de la France au 
Maroc, L. -Charles Feraud — ambassadeur extraordinaire et ministre ple- 
nipotentiaire — et lui annonca qu'il partait le jour meme sur le Costilla, 
qui le conduirait en Italie, ou il allait feliciter le Pape a l'occasion de son 
jubile. 

Quelques heures apres, il montait a bord du croiseur espagnol avec les 
autres membres de l'ambassade : deux secretaires, El-Hadj Mohammed 
ben Abderrazak Rifi et Ahmed el-Cardoudi, deux caids, El-Hadj Ahmed 
Taitay et Mohammed ben Abd el-Khalek, deux attaches, El-Hadj Moham- 
med el-Cardoudi et Mohammed el-Bokhari. L'ambassadeur emmenait 
egalement avec lui, en qualite d'interprete, un Franciscain espagnol, le 
Reverend Pere Jose Lerchundi, prefet apostolique du Maroc, lui-meme 
assiste d'un autre religieux, son compatriote, le Reverend Pere Domingo 
Garcia. Enfin trois domestiques marocains accompagnaient les membres 
de l'ambassade. 

Arrives a Naples le 17 fevrier, El-Hadj Mohammed Torres et sa suite 
debarquerent le lendemain et, par chemin de fer, gagnerent Rome, ou le 
ministre Goizard, representant de la reine Marie-Christine pres du Saint- 
Siege, les accueillit, entoure de tout son personnel. Le 25 fevrier, ils se 
rendirent au Vatican dans les carrosses de l'ambassade espagnole, escortes 
Par les gendarmes pontificaux et la garde palatine. Leon XIII les recut 
en audience solennelle, dans la grande salle du trone. II avait autour de 
mi le Sacre College, plusieurs nobles romains, dont les princes Colonna et 
°rsini et des dignitaires de la Propagation de la Foi. Etaient egalement 
Presents quelques ambassadeurs ou envoyes speciaux venus a Rome pour 
Ie jubile et qui s'y trouvaient encore. 

II etait midi quand un haut dignitaire de la cour pontificale annonca 
l'arriv6e de l'ambassadeur marocain et de sa suite. El-Hadj Mohammed 
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Torres, qui marchait en tete, accompagne du Pere Lerchundi, s'avanca 
vers le Saint-Pere et prononca en arabe le discours ci-apres : 

Louange a Dieu 

O Pontife Supreme 

L'auguste Souverain du Maroc, noire Seigneur, que Dieu protege, m'a 
envoye comme ambassadeur vers Votre Eminente Dignite et m'a ordonne 
de Vous adresser la parole en son auguste nom, afin de Vous feliciier de 
ce que le Tres Haut Vous a accorde la grace de voir le cinquantieme anni- 
versaire de Votre sacerdoce et, afin d'imiter ce qui a etc fait a cette occa- 
sion par tous les peuples de I'Asie et de V Amerique et par les plus hauls 
Potentats de la terre. 

Notre Souverain, dont Dieu garde la prosperity pour de tongues annees, 
desire cimenter son amitie avec Vous sur des bases solides et veut que 
cette amitie se noue, se consolide et continue de durer toujour s, parce qu'il 
sait que Vous habitez dans la demeure de la Justice et que Vous voulez 
le bien et la felicite de toutes les creatures du monde. En meme temps, 
noire Souverain desire renouveler, corroborer et consolider V amitie qui a 
existe entre les Religieux Franciscains et ses Predecesseurs, que Dieu dai- 
gne sanctifier. Nous esperons en outre qu entre Votre Eminente Dignite 
et Sa Majeste Cherifienne , V amitie ne cesser a jamais d'exister et quelle 
perseverera toujour \s sans alteration. A cet effet, notre Souverain, que 
Dieu garde, nous a envoye en Votre presence en nous ordonnant de res- 
serrer avec Vous les liens de V amitie , de telle sorte que Vous puissiez 
Vous rejouir de ce qui fait notre joie et Vous attrister de ce qui nous cause 
de la peine. Notre Souverain, que Dieu protege, Vous a ecrit sa lettre 
cherifienne qui rend temoignage de tout ce que nous avons exprime, en 
nous ordonnant de la remettre a Votre Eminente Dignite m \ 

Apres que le Pere Lerchundi eut traduit ce discours en italien, l'ambas- 
sadeur remit a Sa Saintete une lettre autographe de Moulay Hassan et le 
Pape repondit, en italien, dans les termes suivants : 

Nous recevons avec la plus haute consideration la lettre que vous venez 
de Nous remettre, noble et illustre Seigneur, de la part de votre auguste 
Souverain et Nous accueillons avec joie la preuve de courtoisie et de defe- 

! (.'7) Crtte traduction et cellr qui suit ilc la rc'-ponsc du Pape a I'anibassadeur niarocain sont 
tines du journal /.,■ Moni/iiir <!•■ h'ouie, n" du ^5 fcvrier i.SKS. 
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rence qu'il Nous a donnee en Nous envoyant des personnages si distingues 
Pour Nous offrir ses felicitations et ses dons a I 'occasion de Notre jubile 
sacerdotal. 

Chef supreme de la divine religion qui compte des fideles dans toutes 
les parties du monde, Nous desirons ardemment interesser en faveur de 
I'Eglise catholique les souverains qui regissent les peuples. Aussi sommes- 
Nous extremement reconnaissant a Sa Majeste Cherifienne qui, venant 
au-devant de Notre desir, declare par votre moyen vouloir resserrer avec 
Nous les liens de I'amitie sur des bases solides et durables. Nous eprouvons 
aussi une vive conjiance en voyant au milieu de vous un fils insigne de cet 
Ordre qui, depuis I'epoque de son fondateur, a propose a ses ceuvres com- 
me un des champs d 'action les plus importants , I'Afrique en general et le 
Maroc en particulier . Nous avons entendu avec joie les paroles qui vien- 
nent d'etre prononcees a I'adresse de ces religieux et Nous sommes certain 
qu'ils se montreront toujours dignes de la protection que Sa Majeste voudra 
leur accorder. 

Ce nest pas la premiere fois que des echanges d'ambassades et de 
declarations d'amiiie ont lieu entre les Pontifes Romains et les Souverains 
de I'Afrique. Nous nous rejouissons grandement de ce que ces relations 
amicales soient maintenant renouvelees et Nous mettons tous nos soins a 
les cultiver et a les affermir. 

C'est pourquoi, mu par la gratitude que Nous en eprouvons, Nous 
voulons renouveler a I'egard de Sa Majeste Cherifienne ces memes vceux 
de prosperite el de gloire que le grand Gregoire VII, un de nos plus illustres 
predecesseurs, exprimait a Azir m) , roi de la Mauritanie, qui V honor ait et 

UK) I.e Perc M. Caslelianos («/>. oil., p. 614, 11. 1) s'ost pose la question (le savoir qui etait le roi 
Azir et il ecrit : « Cet Azir, que cite iei Sa Saintete Leon XJ11, etait roi de la Manretanie carthaginoisc 
<>u ci-saruwiiU'. et non de la Maurctanie tintritane, appoloc aujourd'hui empire du Maroc ». II fait ensuite 
rernarquer, avec raison d'aillcurs, qu'a I'epoque du pontifical de Gretfoire VJI (i<i7.S-i<>8.5), le souverain 
<I» Maroc etait Yoiissof ben Taclifin, le fondateur de la ville de Marrakech. Mais il ne domic aucunr 
"idication sur le roi de la Manretanie cesaricnnc qui, scion lui, aurait eiitretemi des rapports d'amitie 
av '^ le pape Gregoire VII. 

Eu rcalite, le roi Azir etait le soiiverain liammadite An-Nasir, qui ecrivit au Souverain Pontife en 
ro 7». II lui demandait, en tennes particuiierenicnt aimables, de consacrer 1111 eveque, destine a la 
v 'He de Ronnie, sa nouvelle capitale et lui faisait part de diverses mesures par lui prises en favour 
cl os captifs Chretiens. I.a roponsc du Tape commencait ainsi : « Gregoire, eveque, servitenr des eveques 
ll « I'ieu, a Anazir, roi <(e la province .le Manretanie setifienne, en Airique >». Dans sa lettre, le suc- 
cesses ,| ( . saint l'ierre temoi K nail an prince nmsulman « une affection paternelle >, et evitait « tout 
c « <!"' pouvait ctro l.lessant pour 1' Islam .. (Christian Gmicmis. Grigmn-Vll ,■! I Ajnquc ,h, h<ml, 
■lans Rrvuc liisloriqm; iy.15, pp. 07-12.! et 103-22" ■ nas citations, pp. loi-uu). 

Nous tenons a remercier tres sinccroment M. Robert Ricanl. professeur a la Sorbonne, qui a bien 
voulu Kinder nos recbcrchcs pour identifier le roi Azir. 
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lux demandait son amitie. En mime temps, Nous prierons ardemment le 
Seigneur pour qu'il daigne rendre de plus en plus prospere et heureux le 
Maroc et I'illustre Monarque qui en regit les destinies. 

Le Pere Lerchundi traduisit en arabe les paroles de Sa Saintete. Puis, 
El-Hadj Mohammed Torres presenta au Pape les membres de son ambas- 
sade et, dans une salle voisine, lui montra les riches cadeaux offerts par le 
Commandeur des Croyants au Souverain Pontife, savoir : deux splendides 
bracelets d'or, enrichis de rubis, d'emeraudes et de diamants ; une grosse 
broche en or, avec des pierres precieuses ; quatorze coussins de velours, 
bordes d'or ; huit tapis marocains ; plusieurs vetements de diverses cou- 
leurs ; six ceintures de dame, tissees de soie et d'or ; six paires de babou- 
ches ; enfin un certain nombre de pieces d'etoffes d'or ou de soie. Apres 
quoi, Leon XIII emmena l'ambassadeur et sa suite dans ses appartements 
prives et, avant de les quitter, remit a El-Hajd Mohammed Torres une 
lettre autographe pour le souverain marocain et plusieurs cadeaux, dont 
nous ignorons la nature. 

Les jours suivants, les membres de l'ambassade, guides par le Pere 
Lerchundi, firent un certain nombre de visites a divers cardinaux, notam- 
ment au cardinal Rampolla, secretaire d'Etat et a differents ambassadeurs 
ou ministres accredites aupres du Saint-Siege. D'autre part, on leur montra 
les principaux monuments de Rome, par exemple la basilique de Saint- 
Pierre et celle de Saint-Jean de Latran. lis allerent egalement voir 1'expo- 
sition vaticane, inauguree le 6 Janvier precedent a l'occasion du jubile. 

Le 8 mars, l'ambassadeur et ses compagnons eurent une nouvelle 
audience du Saint-Pere. lis partirent le lendemain pour Naples et s'embar- 
querent, toujours sur le Castilla, a destination du Maroc, mais le mauvais 
temps les contraignit a relacher quarante-huit heures a Carthagene. Le 19 
mars, ils arriverent a Tanger, ou les accueillirent le pacha Abderrazak Rifi, 
de nombreux notables marocains, le ministre d'Espagne avec tous ses col- 
laborateurs, les Peres Franciscains de la ville et une foule considerable. 

Avant la fin du mois, El-Hadj Mohammed Torres partit pour Meknes, 
afin de rendre compte de sa mission au sultan Moulay Hassan. 

Une telle ambassade ne manqua pas de susciter bien des commentaires. 

Au Maroc, le depart pour Rome du ministre des Affaires Etrangeres a 

bord d'un navire de guerre espagnol, inquieta la population, du moins a 
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Meknes, ou se trouvait alors la cour cherifienne. Quand on y annonca 
l'evenement, bien des Marocains crurent que la nouvelle etait fausse. Mais 
il fallut bien tot se rendre a 1' evidence et certains Musulmans ne compri- 
rent pas cet hommage du Commandeur des Croyants au Pontile des 
Chretiens. 

En Espagne, des 1888, maints articles de revues ou de journaux parle- 
rent avec enthousiasme de l'ambassade cherifienne. Pour un auteur, le 
voyage d'El-Hadj Mohammed Torres a « cause une profonde admiration 
dans les plus hautes spheres diplomatiques » <29) . D'apres un autre, ce 
voyage a ete le « triomphe prodigieux de la diplomatie d'un humble reli- 
gieux, fait qui etonna le monde entier et dont l'importance et le caractere 
exceptionnel ne peuvent etre exageres » (30) . Ulterieurement, les historiens 
n'ont pas ete moins elogieux. Ce fut, selon le Pere Lopez, une « extraor- 
dinaire mission » <31) et, d'apres le Pere Castellanos, un « evenement mer- 
veilleux et surprenant qui depasse de beaucoup tout autre evenement de 
l'histoire politico-religieuse des Empereurs marocains » 02 '. 

Les louanges des Espagnols s'expliquent facilement, car le gouverne- 
rnent de la reine Marie-Christine a joue un role essentiel dans cette affaire 
diplomatique. En effet, au mois d'aout 1887, le ministre d'Espagne a Tan- 
ger, don Jose Diosdado y Castillo, s'etait rendu en mission a Rabat, ou 
sejournait alors le sultan Moulay Hassan. L'avaient accompagne deux 
secretaires, deux attaches, civil et militaire, un medecin et deux interpre- 
tes, dont le premier n'etait autre que le Pere Lerchundi. A cette occasion, 
le Franciscain s'entretint longuement et a plusieurs reprises avec le Cherif 
qui, dit-on, le reconduisit meme une fois jusqu'a la porte de son palais. Ce 
serait alors, d'apres les auteurs espagnols — et c'est tres vraisemblable — 
que le sultan aurait decide d'envoyer une ambassade au Vatican. Le Fran- 
ciscain, a qui revient probablement l'idee d'une telle mission, fut charge de 
!a preparer. II obtint de la reine-regente d'Espagne un navire de guerre 
Pour conduire l'ambassadeur marocain en Italie et, de son cote\ Moulay 



U<J) HV. I'i.acido, flans la r.'viif HI Eco l-riiiwiscdiw, i8i)h, rapportr par Mohamwl il)n Azzuz. 
»/>. cil. 

(3") Don Jos,'- Ai.m-gi:K« IIK . <lans le prri.MUiiu- La /■,: Ma.lriil, .888, nipjiortr ])ar Moliamc.l ibn 
Azzuz, ,,p. cil. 

'.!') 1'. Joso Maria l.tnn:/., of. cil. 
\.\i) K.l'. Manuel Casiii.hnos, of. cil. 
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Hassan designa, pour aller le representer a Rome, le pacha de Tanger, 
Abderrazak Rifi. Mais une maladie du Cherif suspendit les preparatifs, ce 
qui explique que l'ambassade marocaine fut la derniere de toutes celles qui 
se rendirent au Vatican. Quand le sultan fut retabli, il remplaca, on ne 
sait pourquoi, Abderrazak Rifi par El-Hadj Mohammed Torres. Toute 
1' affaire fut menee dans le plus grand secret et Torres declara au represen- 
tant de la France qu'il avait ete invite a se preparer a partir, mais qu'il 
ne sut ou il allait que le matin meme de son embarquement. 

On se demande quel etait le but poursuivi par le Maroc en envoyant 
un ambassadeur au Vatican. D'apres un auteur espagnol, « 1' unique objet » 
de cette mission « etait d'offrir les respects de Sa Majeste [Cherifienne] a 
Sa Saintete et de la feliciter a 1' occasion de son jubile sacerdotal » (33) . Mais 
les agents de la France a Madrid et a Tanger pensaient autrement. 

Feraud voyait, dans « cette entree en rapports du gouvernement che- 
rifien avec le Pape » (34) le resultat d'une intrigue du gouvernement de 
Madrid. D'apres lui, l'Espagne, desireuse de donner a l'Europe « une 
preuve de sa pretendue influence » au Maroc, ou elle avait la garde des 
interets catholiques, se serait efforcee « d'amener en quelque sorte aux 
pieds du Souverain Pontife les Marocains », restes j usque la en dehors du 
courant mondial provoque par le jubile. II se demandait, de plus, si Dios- 
dado et le Pere Lerchundi n'avaient pas essaye de persuader le sultan que 
le Pape etait l'arbitre supreme des Puissances europeennes et seul capable, 
si les Marocains faisaient appel a son influence, de faire admcttre par les 
nations chretiennes les reclamations du Makhzen contre les abus de la 
Protection. C'est que le gouvernement de la reine Marie-Christine avait 
concu l'idee d'une nouvelle reunion des Puissances, analogue a celle de 
Madrid de 1880, pour regler a nouveau le delicat probleme des proteges 
et qu'il avait a ce sujet obtenu l'accord du Makhzen. 

D' autre part, le ministre de France a Tanger n' etait pas eloigne de 
croire que « les sentiments de rivalite » ° 5) de Moulay Hassan avec le sultan 



U0 .Molianifd ilm A/.zi'z, op.cil. 

(34) t.i'tti- citation et les siiivantcs soul tin'cs d'une l.rtlrr tlr I'rriiiid mi miiiislrr ill's Afftiiri's 
Elranztrcs, du 13 fevricr i.SHS, Arch. Alt. Elr., corresfi- /"'/''., Maine, vol. .55- 

(35) Ct-tte citation et les suivantcs sont tin-is d'une Lcllrc dr l : rrmid tin iiiiuislrc tics Affaires 
Etraiiftcrcs, du .i mars iSKS, Arch. All. Kir., corru.sp. ftolil., Muroi, vol. .55. 
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de Constantinople etaient a l'origine de l'envoi de son ambassade a Rome. 
Certains termes de la lettre du souverain marocain a Leon XIII faisaient 
ressortir selon lui le desir du Cherif « de se poser en seul et vrai representant 
de l'lslamisme en face du grand chef de la Chretiente ». D'apres le diplo- 
mate francais, le Pere Lerchundi aurait pique au vif 1' amour-propre de 
Moulay Hassan en l'informant de l'envoi d'une ambassade a Rome par le 
sultan de Constantinople, pour le determiner lui aussi a faire acte de 
Commandeur des Croyants et a « envoyer en cette qualite une deputation 
au Pontife des Chretiens ». C'etait la, selon lui, qu'il fallait chercher la 
veritable signification de 1' ambassade. Celle-ci, d'ailleurs, avait cause la 
plus vive surprise dans le milieu diplomatique de Tanger. 

L'ambassadeur de France a Madrid, Henri Cambon, pensait egalement 
que 1'idee de l'ambassade a Rome avait ete suggeree a Moulay Hassan par 
l'Espagne. Celle-ci avait du lui faire esperer une intervention destinee a 
faciliter la xeunion de la nouvelle conference qu'elle desirait. D'ailleurs, 
lorsqu'on apprit dans la Peninsule le depart du Castillo, pour l'ltalie, on 
put lire dans les journaux madrilenes qu'El-Hadj Mohammed Torres etait 
charge de solliciter le concours de Leon XIII pour determiner la France 
a prendre part a cette conference. L'ambassadeur de France a Madrid 
croyait en outre que le Pere Lerchundi songeait a jouer au Maroc un role 
analogue a celui du cardinal Lavigerie en Algerie et en Tunisie et que c'etait 
la le veritable but du voyage d'El-Hadj Mohammed Torres. Pretre actif 
et entreprenant, le Franciscain etait un ami personnel du ministre d'Etat 
espagnol Moret, avec lequel il entretenait de frequents rapports et qu'il 
etait alle voir pendant l'ete 1887 dans une ville d'eaux de la Peninsule. II 
etait probable, ecrivait Henri Cambon, qu'a cette epoque avait ete concu 
le projet de creer au Maroc un vicariat apostolique, dont le Pere Lerchundi 
deviendrait le titulaire apres avoir ete revetu de la dignite episcopate. A 
son avis, l'ambassade allait, a n'en pas douter, etre dirigee par le Pere 
Lerchundi, qui manceuvrerait de fafon a faire demander par les Marocains 
eux-memes l'etablissement du vicariat apostolique. Mais, ajoutait-il, une 
telle creation porterait atteinte aux pouvoirs du cardinal Lavigerie, dont 
la juridiction s'etendait sur tout le continent situe au sud de la Mediterra- 
nee. 

Le ministre des Affaires Etrangeres de Paris partageait l'avis de ses 
agents : pour lui commc pour eux, la mission d'El-Hadj Mohammed 
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Torres etait l'effet d'une combinaison du cabinet de Madrid pour vaincre 
les scrupules religieux du sultan. II pensait lui aussi que le ministre Dios- 
dado et le Pere Lerchundi avaient fait esperer au Makhzen que Interven- 
tion de la cour pontificale pourrait amener la France a de nouvelles conces- 
sions sur la question de la protection. Quoi qu'il en soit, le gouvernement 
de Paris se rendrait sans doute a la conference tant souhaitee par l'Espa- 
gne, mais tiendrait compte uniquement de ses interets commerciaux et 
politiques ; 1' intervention du Saint-Siege ne saurait en aucun cas modifier 
son point de vue. Cependant, il etait dispose a faire valoir aupres de la 
future conference les recommandations dont le Pape demanderait, a la 
France ou a l'Espagne, de prendre l'initiative pour obtenir au Maroc des 
promesses de garantie de tolerance religieuse. 

Mais l'Espagne n'a sans doute pas en tout les desseins que lui pretaient 
les Francais. On ne peut pas mettre en doute qu'elle ait ete a. l'origine de 
l'envoi d'une ambassade marocaine au Vatican et il est tres probable 
qu'elle ait fait valoir aupres de Moulay Hassan l'utilite d'une intervention 
de la cour pontificale pour obtenir certaines concessions de la France en 
matiere de Protection. De plus, il est fort possible que le Pere Lerchundi 
ait tire parti de l'attitude du sultan de Constantinople pour determiner le 
souverain cherifien a participer aux fetes du jubile de Leon XIII. Mais il 
n'est pas etabli que le cabinet de Madrid ait songe a obtenir la creation 
d'un vicariat apostolique en faveur du Franciscain. Rien ne permet d'affir- 
mer que le gouvernement pontifical ait ete saisi de cette question. 

Naturellement, le Pere Lerchundi s'entretint avec le Secretaire d'Etat 
de Sa Saintete du probleme de la Protection qui, selon lui — et il n'avait 
pas tort — donnait lieu a bien des des abus. La Convention de Madrid, 
disait-il, etait restee lettre morte ; e'est pourquoi Moulay Hassan desirait 
voir se reunir une nouvelle conference. Le cardinal Rampolla, en rappor- 
tant ces paroles a l'ambassadeur francais aupres du Saint-Siege, se contenta 
de lui dire « sans entrer d'ailleurs dans aucun detail particulier » ( ' 16) , que 
la France et l'Espagne avaient le plus grand interet a s'entendre sur les 
affaires du Maroc. D'autre part, il faut beaucoup de bonne volonte pour 



(j(>) '/cli'urdiiinir de I'amhassadeue de /■'laiiee ««/>rrs tin i'tiliani nil ministre ites Aiiiiires F.trnn- 
e.i, < 1 1 1 jf< li'-vricr i«MS, Arcli. Ajl. F.lr., emrrsp. />»///., Rome (Saiitl-Sieue). vol. mNq. 
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trouver dans le discours d'El-Hadj Mohammed Torres l'idee de recourir a 
la mediation de Sa Saintete. 

Enfin, il ne semble pas, d'apres les representants francais au Vatican 
et au Quirinal, que 1' envoy e de Moulay Hassan et le Pere Lerchundi soient, 
l'un ou l'autre, entres en relations avec le gouvernement royal d'ltalie. 

Ainsi, l'ambassade marocaine n'a eu qu'une portee assez restreinte au 
point de vue politique. Quand l'Espagne en a concu le projet, elle avait 
sans aucun doute une arriere-pensee. Mais El-Hadj Mohammed Torres et 
le Pere Lerchundi se sont montres discrets. lis n'ont certainement pas for- 
mule de demandes precises en vue d'obtenir 1' intervention du gouverne- 
ment pontifical aupres du cabinet de Paris, car le cardinal Rampolla 
n'aurait pas manque d'en faire part a l'ambassadeur de France. 



Au temps de la Restauration, la France entretenait de bons rapports 
avec le sultan du Maroc ; par suite, il n'est pas etonnant que la requete du 
Roi Tres Chretien au nom du Pape ait ete favorablement accueillie en 
1827. D'ailleurs, le Cherif ne renoncait pratiquement a rien quand il s'en- 
gageait a faire respecter le pavilion du Saint-Pere par ses corsaires ; ceux- 
ci, en effet, dans leurs croisieres, ne rencontraient quasiment jamais les 
batiments romains. 

L'attitude du pacha de Tanger, en faveur du sieur Sibillia, merite de 
retenir 1' attention car, a cette epoque, les Musulmans se montraient habi- 
tuellement tres stricts en matiere de religion. Le Marocain tenait sans doute 
a se montrer tout specialement agreable envers le consul de France pour 
faire preuve d'une telle bienveillance sur une question aussi delicate. 
Quant au resultat obtenu par Bouree et Jagerschmidt apres le meurtre de 
185 1, e'est un cas particulier ; il ne fut que l'accessoire d'un accord qui 
reglait un grave differend entre la France et 1' empire cherifien. 

L'ambassade de 1888 a une autre importance que les negociations pr6- 
cedentes. En 1826-27, 1827 et 1851, les rapports entre le Maroc et la Papau- 
te ont eu lieu par personne interposee ; en 1888, les deux Etats entrent en 
relations directement et sur l'initiative du souverain musulman. Pour la 
premiere fois, un sultan du Maroc envoyait un representant saluer le Saint- 
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Fere, non pas pour traiter une affaire politique, mais a l'occasion d'une 
fete catholique. On ne saurait trop insister sur le caractere exceptionnel de 
l'evenement. Les souverains du Maroc et les Papes avaient, dans les temps 
passe, echange quelques lettres ; mais, cette fois, c'est un ambassadeur 
extraordinaire qui se rend a Rome pour presenter au Souverain Pontife les 
compliments du Commandeur des Croyants. Quels que soient les motifs qui 
aient determine Moulay Hassan et le but par lui poursuivi, il a ainsi montre 
qu'il n'etait pas intransigeant en matiere religieuse et, comme on l'a dit, 
« donne un temoignage public de son absence de fanatisme » G7) . 

Jacques Caille 



(.!/) Don J. Ukcki-k, op. cil . 
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[fol. 15 /p. 21] Livre : 

« LES PERLES DES COLLIERS », 
OU TRAITE DES MONNAIES, 

oeuvre du venere maitre, l'eminent docteur, le savant savantissime, le 
grand-maitre, 1' auto rite, le connaisseur du Coran, 1' unique de son temps, 
l'incomparable de son epoque, Taqi d-DIn Abu Muhammad et Abu l-'Ab- 
bas Ahmad ibn "All ibn "Abd el-Qadir ibn Muhammad ibn Ibrahim ibn 
Muhammad ibn Tamim el-MAQRIZI (1) ess-San ! — Dieu lui prodigue 
Sa subtile et bienfaisante protection, ainsi qu'a tous les Musulmans. Amen ! 



* 
* * 



[i5 v ] Au nom de Dieu, le Bienfaiteur misericordieux. 

Seigneur, facilite ! O Genereux ! 

Louange a Dieu, Maitre des Mondes ! Qu'Il repande Ses benedictions 
sur notre seigneur Muhammad, sceau des Prophetes et des Envoyes, et sur 
sa famille, ses Compagnons et leurs Successeurs ! 

Ainsi l'ordre respecte — Dieu l'accroisse en grandeur et en fermete ! — 
a ete donne de rediger un petit traite sur les questions des monnaies mu- 
sulmanes <2) . Je me suis done empresse d'executer la prescription de l'ordre 
sublime — Dieu l'eleve ! — ace sujet. Dieu ! Je Lui demande assistance, 
par Sa Grace ! 

[22] Section. Des monnaies anciennes. 

Abu Bakr ibn Abi Sayba (3) a rapporte dans son Musannaf, d'apres 
Ka'b, que le premier qui frappa le dinar et le dirham fut Adam — sur 
lui soit le Salut! — et il ajoutait : « La subsistance n'est assuree dans de 
bonnes conditions que grace a ces deux monnaies. » 
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: V UT [fol. i5/T>] 

*j JiiUJl i_«Jl _,_oJl <_-OL-Jl fJL-Jl (.UVI ^-^1 ««aJLj 
(I) !Jr--»T .^.,.,1 „1| ^-*-*-j ,y^i\ *— *kb <Ul <JUU- 



a >_*.i 



* 



. p^ji ju;i *ui ,*-*> [i5 v ] 

(J»<— Ju^jjij »U-j'Vt |^"L->- -u>»* ^'-4— i^ <JJl (^-"j O^^' v-> ^ -u>Jlj 

.(Jj^ruLJl (2) [j] <_>ls«~ej.> <_)T ^J 

•i*-«l _ ^JUIl j_.Vl £^ U JUu*l ^1 ojjUi <__-il~.VI ^^Jl (3) Jj-^ j 



AbreViations : L = ms de Leyde, Or. 560 (2), avec corrections autographes ; 
A = 6d. du P. Anastase-Marie de Saint-Elie ; 
P = ms de Paris, B.N. ar. 4657 ; 
I = Igdtat el-utntna, M. Ziyada/e§-Sayyal ; 
N = ed. Bahr el-'Ulum ; 
6 = dd. Sidyaq. 
Entre crochets : ce qui manque d' indispensable dans le ms de Leyde. 
Entre parentheses : ce qui est ajoute' en marge de L de la main m6me d'el-Maqrfzi. 
(i) A, titre different : i—A-V! i-woili :>>Ui wV=T ; epithetes elogieuses de l'auteur 
abrdgdes, avec d'autre part : ^jpi o-wh , « Je traditionniste et chroniqueur »; 
nom de l'auteur abrege" par erreur de copiste : jjLjJi -u* j-j x —' : L > noter la 
graphie de <_ JUU : OIU . 

(2) A et P. 

(3) P, —1. 
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Sache que les monnaies (d 'argent) <4) dont disposaient les gens dans les 
temps anciens etaient de deux sortes : les « noires » <5) de plein poids <w 
et les tabanya <7) anciennes <8) . Ces deux especes constituaient le mode le 
plus courant par lequel les gens pratiquaient des transactions. Les mon- 
naies de plein poids, c'etaient les bagliya <9) : des drachmes de la Perse. 
Cette drachme avait le poids du mithqal d'or, et les dirhams qui ont cours 
(aujourd'hui) lui sont inferieurs en poids dans une proportion de 3 pour 10. 
Done chaque collection de 7 bagliya pese 10 dirhams courants" '. lis dis- 
posaient aussi d'hemidrachmes [23] appelees gawdriqiya "". ° 

Les monnaies qui circulaient chez les Arabes a l'epoque anteislamique 
etaient d'or et d'argent exclusivement. Leur parvenaient ainsi des royau- 
mes (voisins) les solidi d'or basiliens (l2 \ emis par les Byzantins (13> , et des 
drachmes d'argent de deux sortes : « noires » de plein poids et tabanya 
anciennes. x 

[24] Le poids des dirhams et des dinars etait deja a l'epoque ante- 
islamique ce qu'il fut par la suite a la periode musulmane, [25] respecti- 
vement " 4) . Le poids-etalon n5) d'argent s'appelait « dirham » et le poids- 
etalon d'or, « dinar ». + 

[26] x Mais rien de cela ne servait dans les echanges des habitants de 
Makka a l'epoque anteislamique. Par contre ils pratiquaient des transac- 
tions au moyen de poids (monetaires) <IA) du poids des dirhams et du poids 
des dinars, et commercaient a l'aide de poids sur lesquels ils s'etaient mis 
d'accord pour leurs affaires : e'etait la livre (ritl) qui pesait 12 onces (17) , 
l'once (ilqiya) qui pesait 40 dirhams(-poids) <IK) ; de telle sorte que la livre 
comptait 480 dirhams(-poids) ; e'etait le nass qui valait 1/2 once — son 
sad [27] est devenu s"m, en sorte qu'on dit naVs — , qui pesait 20 dirhams 
(-poids) " 9) ; e'etait la nawdt qui pesait 5 dirhams(-poids) <2a) . 

1 La drachme bagli contenait 8 daneqs (2 ", et la drachme tab ari, 4 da- 
neqs <22) ; on dit aussi le contraire' 231 . La drachme gawdriqi contenait 4 1/2 
daneqs (24) . Le daneq (ddnaq) comptait 8 2/5" de habba' 25 ' de grains d'orge 
moyens non decortiques auxquels on a coupe, aux deux extremites, ce 
qui depasse (les pointes de la panicule). 
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: O^j* (5) [^] j*>d\ <-^j ^t. (4) ^LiJ cJlT ^1 ^-JLJ) ( ui ^-ifij 

. <_> (7) o>L»^. j-^' 6'— J" La JU U*_J (Jj-'^Jl i-J^yJaJlj 4_JI_«J| (6) *b_j-*Jl 

<_**i_Jl Jl—iuJl <L_ij 4 — ijj * — *j-Jl .' ^j\ — t **lj.s ^ <_JliJl ^j 4_JljJl» ) 

. (9) i_Jjl_»>- l _ r _~J [TV] j^Ijj L-it ^ ol— Tj 

3j—> . j< c V «* ~aiJl_j ,_**JUl L$~o jj-u ^^dl "LiiaUJl j u^l j_jai c*>\Sj 

t _ ? Jlc < — ~ai *a!j^j fJ.pl J— -H* a* ^— ij*^t* <_**aJl (io) ,/— >^o (iUUJl j* \ — $J} 

. (ii) \ ixt < i j*bj * *i\j (6) >\2j^ : <j« — ty 

. IjUo (12) [>_**i-h ^1 Jliiilj Ui»jj (12) ri^aAJl ^] JUiil l _ s ->-«-~iJ • (jy'^r* [X°] 

oJL_f \ — «J>_> . <_-JUUJl j <£» J*1 <_j_ J-L^a >iUj ,>» »^u. ^k ^j [VI] 
oljjl_> (13*) oj— ^^. Ir^j >_JUjJ1 o3j (13) [j] f*b-^l ojj J^Lilb «>^' 
"*— ^J^ (!5) oj~^ LjujI ^__a jj— Jl J—tj-Jl (14) ,y>j f — ji-o U-J U^Ie l^sJlk^l 

_J*J (l6) ^j^—Jlj *J»JJ <JUjOJ^J ov> L»j' J—Js^J) OJ^* UjfcJJ OJJ^.J^ ^y*J * — ^*jVlj 

<>i_j jij U-*^^ ojj^z j — *j « if** » (j— ^* ^ — •-y-^ «^^ r^^i *-- ^j** 4-^jVi ol^j 

J-^j J^'Ijj <-iojt (17) c^J^I f^-^J (Jj^'j- 5 V 1 * 1 ( T 7) ^^Jl ^>J-*Jlj 

ol .0- ^jj'Uj' JjJ!-i_!lj . (18) ^'b wa— aij (J^JIjj <*j^ c^^'j^' <**J-*Jlj • (j*^-*J^. 

^ — « . lai J — ij (19) j — UJij" . — ! ^1 4 k.*_*^Jl >_ii^Jl oL> ^ < ^ Ux»»»-j 
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I (p. 48) : ^-Ui j& c-JU" ^i ^IjjJi . 


(5) 


A ; manque dans L ct P (sans ^^U on aurait 


(6) 


A, j>-Ji . 


(7) 


L, noter la graphic elf o>L»U^. : ojl^;. • 


(8) 


A, iJLij . 


(9) 


L ct P; A, v'jjt ■ 


(10) 


A, ju'Uij , 


(11) 


L; A, j_^ ; I (p. 48), *Ju;c . 


(") 


A; L et P, manque; ajouto par l'wlitt'iir. 


(13) 


A. 


(13*) 


N, uj* 1 . \-^>. ■ 


(H) 


A, ^.' " 


(15) 


L, _yis- . 


(16) 


A et N, ^1 ; I (p. 49), vocalise ^> • 


(17) 


Lo contraire dans tous les mss. 


(18) 


I (p. 50); L, *i* u-aJj ; A ft N, -*~*J ■ 


(19) 


I (P- .io). r-* ■ 
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+ Le dinar etait done appele, a cause de son poids, « dinar », mais ce 
n'etait qu'un lingot de metal precieux (or), et le dirham etait appele, 
[28] a cause de son poids, « dirham », mais ce n'etait aussi qu'un lingot 
de metal precieux (argent) (26) . 

Abu 'Ubayd (27) a dit : « Tibr, e'est ce qui est d'or et d'argent non tra- 
vaille ». Ibn Durayd <28) a dit : « Tibr, e'est Tor en general, sous quelque 
aspect qu'il se presente ». Dans le livre el-'Ayn <29) (on lit) : « Tout metal 
precieux avant qu'il soit employe (a quelque usage que ce soit), e'est tibr ». 
Abu 'All el-FarisI <30) a dit : « C'est la destruction, e'est 1' alteration et 
la brisure ». De Sa parole : « et pour qu'ils detruisent entierement ce qui 
est superbe. » (31) 

Le poids de chaque dizaine de dirhams(-poids) equivalait a 6 mith- 
qals U2) . Le mithqal avait un poids de 22 carats moins une habba (33) . 
[29] II equivalait egalement au poids de 72 grains d'orge <34) , tels que nous 
les avons dermis plus haut. On dit que le mithqal, depuis son etablisse- 
ment, ne changea ni a l'epoque anteislamique ni pendant l'lslam (35) . 

On dit que celui qui imagina le poids dans les premiers temps com- 
menca par determiner le mithqal en premier lieu <36) : il le fit de 60 habba 
(grains d'orge) (37) , chaque grain du poids de 100 graines de moutarde sau- 
vage moyennes" 8 '. Alors il fabriqua un poids (sanga) (i9) equivalent a celui 
de 100 graines de moutarde; puis il fit [fol. 16] avec ce poids de 100 
graines un deuxieme et un troisieme poids jusqu'a ce que le total des 
poids atteignit 5 poids. Puis il y eut un poids de 1/12 mithqal, qu'il doubla 
(deux fois) jusqu'a ce qu'il devint 1/3 [30] mithqal ( = 4/12). II fabriqua 
alors avec ces poids 1/2 mithqal, puis 1 mithqal, 5, 10 et au-dessus. C'est 
ainsi que le poids d'un seul mithqal est de 6000 graines (de moutarde)' 40 '. 

Lorsque Dieu eut envoye notre Prophete Muhammad, celui-ci confirma 
les gens de Makka dans toute eette pratique, et dit : « La balance est 
celle de Makka ». Une tradition rapporte : « celle d'el-Madlna ». Autre 
tradition d'Abu Ubayd, que lui transmit (Isma'Tl) Ibn 'Amr el-Wasiti 
d'apres Sufyan, d'apres Hanzala, d'apres Ta'us, d'apres Ibn 'Umar qui 
la tenait du Prophete : « La mesurc de capaeite est celle des habitants 
d'el-Madlna et la balance est celle de Makka. ,, (41) J'ai donne par ailleurs 
les diverses chaines de cette tradition et l'expose de cette question se trouve 
dans mes Magamr (42) . 
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(20) A, «!-»—; ■ 

(21) A et N, v~ ,> *5U. 

(22) A, manqui'iit ces trois mots. 

(23) L «:t P, oL_ . 

(24) A, <^^- 

(25) L, efface-; rcstituc d'aprfts Abu "Ubayd, el-Amival (ed. el-Fiqqi), p. 520- n« 1605. 
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L'envoye de Dieu determina d'apres cela les modalites de l'aumone 
legale perdue sur les biens et etablit qu'il fallait acquitter, sur 5 onces 
d'argent pur sans alliage, 5 dirhams, ce qui est la nawat; et sur 20 dinars, 
1/2 dinar; comme il est bien connu dans les passages qui sont consacres 
a cette question dans les livres de traditions et de jurisprudence (43) . Dieu 
seul est Tres-Savant ! 

Section. Des monnaies musulmanes. 

Nous venons d'expliquer, dans la section sur les monnaies de l'epoque 
anteislamique, comment l'Envoye de Dieu determina le versement de 
l'aumone legale, et qu'il confirma pour l'lslam l'emploi des monnaies 
telles qu'elles etaient auparavant. 

Lorsqu'Abu Bakr le Veridique (44) eut ete designe comme calife, il pra- 
tiqua dans ce domaine selon la conduite de l'Envoye de Dieu et n'y chan- 
gea rien. Lorsque le prince des Croyants Abu Hafs "U*mar ibn el-Hattab 
fut designe a son tour, que Dieu lui eut accorde la conquete de l'Egypte, 
[31] de la Syrie et de l'lraq, il ne s'interessa en rien a cette circulation 
monetaire et la maintint telle quelle. En 18 H. (639 J. -C), sixieme (45) 
annee de son calif at, des delegations vinrent le visiter (46) , parmi lesquelles 
celles d' el-Basra, ou se trouvait el-Ahnaf ibn Qays <47) . Celui-ci entretint 
"Umar ibn el-Hattab de l'amelioration des conditions de vie des habitants 
d 'el-Basra et ce dernier envoya Ma r qil ibn Yasar (48) . Celui-ci fit creuser 
le canal Ma'qil, dont on dit : « Lorsque vint le fleuve de Dieu, le canal 
de Ma'qil ne servit a rien. » Et il instaura le systeme du garib (m , a rai- 
son de deux dirhams par mois <,0) . 

r Umar frappa' 5 " alors des dirhams du type des drachmes des Chos- 
roes et de meme forme exactement, [32] sauf qu'il ajouta sur certains : 
el-hatndu li-IJah; sur d'autres : Muhammad" 1 Rasulu Lldh; sur d'autres 
encore : La ilaha 'ilia Llahu wahdah ; sur d'autres enfin : 'Umar (52) 
Et il fixa le poids de chaque dizaine de dirhams a 6 mithqals m \ (Jn 
raconte que "Umar ibn el-Hattab voulut faire des dirhams en peau de 
chameau (54) et qu'on en fabriqua un petit nombre. Dans la poesie d'Abu 
Tammam Habib ibn Aws (55) — que Dieu confirme ce qu'il pretend ! — 
celui-ci dit : « "Umar n'a ete contraint d'utiliser les chameaux pour faire 
de leurs peaux de la monnaie que parce que l'or lui faisait defaut. » <56) 
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Lorsque le prince des Croyants 'Utman ibn 'Affan eut ete reconnu 
comme calif e, on frappa pendant son calif at des dirhams portant la legen- 
de : Allahu akbar <57) . 

Lorsque le pouvoir fut rassemble dans les mains de Mu'awiya ibn Abi 
Sufyan (58) et qu'el-Kufa et el-Basra eurent ete groupes sous le gouvcrne- 
ment de Ziyad ibn Ablh <59) , celui-ci lui dit : « prince des Croyants, 
le vertueux [i6 v ] serviteur de Dieu, le prince des Croyants 'Umar ibn 
el-Hattab, a diminue le (poids du) dirham et a augmente le qajlz (sa 
contenance) (A0> , parce qu'il etait force de prelever la contribution destinee 
a la subsistance de l'armee ainsi que de servir des subsides aux descen- 
dants du Prophete; il a fait cela dans le but d'ameliorer le sort du peuple. 
Si tu etablissais, a ton tour, un rapport de poids d'ecart inferieur [33] au 
rapport existant, le peuple en retirerait avantage et cette bonne conduite 
passerait a ton credit. » Et Mu'awiya, la-dessus, frappa les dirhams noirs 
de poids inferieur a 6 daneqs, de facon qu'ils soient de 15 carats moins 
une ou deux habba (M> . Ziyad en frappa egalement et etablit le poids de 
chaque dizaine de dirhams egal a 7 mithqals <ft2) . II y apposa une legende 
(Ziyad?) et ils eurent cours comme les dirhams habituels (A3) . Mu'awiya 
frappa aussi des dinars portant son effigie ceinte d'un sabre <64) . Un de ces 
dinars detestables parvint dans les mains d'un maitre de l'armee. II vint 
trouver Muwawiya avec cette piece et la lui jeta en disant : « O Mu'awiya, 
si nous trouvions que ta frappe est de bien mauvaisc facon ! » Mu'awiya 
lui retorqua : « Je te priverais certes de ta solde et to donnerais pour 
veture une qatlfa ! » (65) 

Lorsque le prince des Croyants 'Abd Allah ibn ez-Zubayr prit le pou- 
voir a Makka (66) , il frappa des dirhams ronds. Ce fut le premier qui emit 
des dirhams de forme ronde. Ceux qui avaient ete frappes auparavant 
etaient lisses, epais et globuleux. "Abd Allah les arrondit et grava sur 
l'une des faces : Muhammad'" Rasulu Lldh, et sur l'autre : Amara Llahu 
bi-l-wajd'i wa-l- adl (bl \ Son frere Mus'ab ibn ez-Zubayr (68) frappa egale- 
ment des dirhams en Iraq et etablit (le poids de) chaque dizaine de dir- 
hams egal a 7 mithqals; il les employa a payer [34] la soldo des trou- 
pes <69) . Puis vint el-Haggag ibn Yusuf en Iraq, au nom du prince des 
Croyants 'Abd el-Malik ibn Marwan, et il dit : « II ne convient pas que 
nous laissions rien subsister des usages etablis par ce scelerat — ou, aurait- 
il dit, de cet hypocrite. » Et il les changea.' 



(70) 
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Puis, lorsque l'autorite se fut affermie en faveur de "Abd el-Malik ibn 
Marwan, apres la mort de c Abd Allah et de Mus c ab, tous deux fils d'ez- 
Zubayr, le calife s'interessa aux monnaies et aux poids et mesures, et 
frappa des dinars et des drachmes en l'an 76 H. (695/6 J.-C.) (7I) . Enfin, 
il etablit le poids du dinar a 22 carats moins une habba (grain d'orge), au 
poids syrien, et fix a le poids du dirham a 15 carats juste, le carat etant 
de 4 grains (d'orge) et chaque daneq comportant 2 1/2 carats'™. II ecrivit 
alors a el-Haggag, qui se trouvait en Iraq, pour lui ordonner de frapper 
des dirhams sous sa prop re responsabilite' 73 '. Et celui-ci en frappa. Ces 
monnaies parvinrent par la suite a el-Madina (Madinat Rasul Allah), ou 
se trouvaient encore des survivants parmi les Compagnons du Prophete 
— la satisfaction de Dieu soit sur eux tous ! — lis n'en desapprouverent 
que la gravure (des dinars), car elle comportait une image (74) . Ainsi Said 
ibn el-Musayyab les utilisait-il dans ses transactions et ne leur trouvait 
aucun vice (75) . 'Abd el-Malik fixa pour le poids d'or [fol. 17] qui consti- 
tuait les dinars de sa frappe celui du mithqal syrien, trebuchant, qui 
pesait deux dinars de plus au cent <76) . 

La raison pour laquelle 'Abd el-Malik frappa des dinars et des dirhams 
de cette sorte est que Halid ibn Yazid ibn Mu°awiya ibn Abi Sufyan <77) lui 
dit: « O Prince [35] des Croyants, les docteurs des Gens du Premier Livre 
racontent qu'ils trouvent dans leurs textes que les princes qui ont vecu 
le plus longtemps sont ceux qui ont sanctifie le nom de Dieu sur la mon- 
naie. »™ Le calife se decida alors a frapper monnaie et institua le coin 
musulman. On dit encore que "Abd el-Malik ecrivit en tete de la lettre 
qu 'il adressait au Basileus : Qui : huwa Llahu ahad m) ; et mentionna le 
nom du Prophete dans le libelle de la date. Cela ne plut pas au Basileus 
qui repondit : « Si vous n'abandonnez pas cette pratique, alors nous nom- 
merons votre Prophete sur nos solidi d'une facon qui ne vous fera pas 
plaisir. ,, m) Cela fut penible a 'Abd el-Malik et il consulta autour de lui. 
Halid ibn Yazid' 8 " lui conseilla de frapper de la monnaie (qui soit propre 
a l'lslam) et d'abandonner les solidi byzantins. Ce qu'il fit. 

Celui qui fabriqua les (flans de ces) dirhams etait un Juif de Tayma' 
appele Sumayr, de sorte que les dirhams furent denommes d' apres lui 
et appeles « dirhams sumayriya » (H2} . [36] "Abd el-Malik en envoya les 
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types a el-Haggag qui les expedia dans les provinces, pour que les dir- 
hams soient frappes a cette forme, et ordonna a toutes les villes de l'infor- 
mer par lettre, chaque mois, de l'argent qu'on aurait reuni pour qu'il 
puisse le leur imputer a charge, de frapper les dirhams dans les provinces 
au coin musulman, et qu'on les lui apporte au fur et a mesure de leur fa- 
brication m \ II estima a un dirham par centaine ce qu'on pouvait retirer 
pour les frais de bois et le salaire des monnayeurs. Sur l'une des faces du 
dirham il fit graver : Alldhu ahad, et sur 1'autre : La ilaha 'ilia Llah ; 
des deux cotes il orna le dirham d'un cercle a l'interieur duquel il fit ins- 
crire, sur une face : « A ete frappe ce dirham dans telle ville » ; et sur 
1'autre face : Muhammad'"' Rasulu Llah, arsalahu bi-l-huda wa-dlni-l-haqq 
li-yuzhirahu 'aid d-dini kullih wa-law kariha l-musrikun (84) . On dit que 
celui qui fit graver sur ces dirhams : Qui : Hui&a Lldhu ahad, fut el- 
Haggag (85) . 

Ce qui incita r Abd el-Malik a pratiquer cette reforme, c'est qu'il veil- 
lait a l'interet de la communaute et disait-il : « Ces drachmes-ci, les « noi- 
res » de plein poids et les tabarlya anciennes (8W continueront toujours a 
circuler. » Or il est stipule a propos de l'aumone legale que l'impot a pre- 
lever sur toute somme egale a 200 (dirhams) ou a 5 onces (d'argent) est 
de 5 dirhams. II craignait done que s'il les fixait toutes sur le pied des 
(drachmes) « noires » fortes au nombre de 200, il n'en resultat une dimi- 
nution dans le produit de l'aumone legale; et que si, au contraire, il les 
prenait toutes sur le pied des tabanya — ce qui signifierait que l'aumone 
legale serait exigible en cette espece si la somme atteignait [37] le nombre 
de 200 — , il n'y eut injustice et abus au detriment de certains possesseurs 
de biens. Aussi adopta-t-il un moyen terme qui permettait de percevoir 
l'integralite de l'aumone legale sans causer ni prejudice ni tort [17"] aux 
gens, ceci en conformite avec ce que l'Envoye de Dieu avait seul pratique 
dans ce domaine. En effet avant 'Abd el-Malik les gens payaient l'aum6ne 
legale sur leurs deniers comptants en deux moities, une en grosses drach- 
mes, 1'autre en petites drachmes <87) . Le consensus avant donne son accord 
a r Abd el-Malik pour qu'il applique son projet, le calife prit une drachme 
de plein poids et la pesa : elle faisait 8 daneqs; puis il prit une drachme 
parmi les petites : elle faisait 4 daneqs. Alors il les reunit et, totalisant 
l'exces de la grande et le defaut de la petite, il en forma deux dirhams 
egaux du poids de 6 daneqs chacun ls8) . 
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Le calif e considera egalement le cas du mithqal : celui-ci n'avait cesse 
de tout temps d'etre de bon poids et invariable, chaque dizaine de dir- 
hams, comportant des unites dont chacune pesait 6 daneqs, etant egale 
a 7 mithqals juste. II confirma cet usage et le reconduisit sans avoir ete 
amene a y faire aucun changement <89) . 

II y eut dans cette reforme du dirham entreprise par 'Abd el-Malik 
trois merites : 

le i'' r , que chaque collection de 7 mithqals pesait 10 dirhams; 

le 2", qu 'il compensa l'exces des grandes (drachmes) par le defaut des 
petites (drachmes), de telle sorte qu'ils (les dirhams) furent egaux et que 
le poids du dirham devint de 6 daneqs; 

le 3', qu'il se conforma ainsi a l'usage pratique par l'Envoye de Dieu 
quant a l'obligation de l'aumone legale, sans depreciation ni abus. Ainsi 
la tradition fut-elle respectee et la communaute tout emiere [38] donna 
son accord. Ce dirham legal etait enfin fixe, tel qu'il est reconnu de tous, 
au poids de 10 pour 7 mithqals et pesant individuellement 50 2/5 grains 
d'orge, tels que nous les avons dermis precedemment <90) . [On l'appela « le 
dirham de la mesure » (el-kayl).] 

C'est en prenant ce dirham pour base que furent construits le ritl (la 
livre) (91) , le qadah m \ le sd' m) [39] et les autres mesures superieures. 
J'emprunterai a ce sujet un passage de ce que j'en ai dit dans le livre 
el-Mawa c iz [40] wa-l-i c tibar bi-dikr el-hitat wa-l-atar, au chapitre de 1' hotel 
de l'etalonnage, et je dirai ici : [41] « On a fait 10 dirhams d'argent egaux 
au poids de 7 mithqals d'or, [42] parce que Tor a un poids specifique 
plus fort et est plus lourd que l'argent. On prit en effet une habba d'argent 
et une habba d'or, et on les pesa. La habba d'or se trouva plus lourde 
que la habba d'argent de 3/7 (94) . C'est pourquoi on fit chaque dizaine 
de dirhams du poids de 7 mithqals; car si Ton ajoute a un dirham cette 
difference, il atteint le poids du mithqal, et si Ton soustrait du mithqal 
3/10, il revient un dirham; ainsi chaque dizaine de mithqals peso 14 2/7 
dirhams' 95 *. Quand on construisit le ritl, on determina le dirham de 60 
grains (d'orge), mais comme chaque dizaine de dirhams etait egale au 
poids de 7 mithqals, on fit en sorte que le poids du grain (d'orge) fut de 
70 grains de moutarde' 96 '. C'est sur cette base que se construisit le dirham, 
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II 



jT loj-»tA (73) 1 _ s _i_>_ a jj*j.J| ^\ — jT j rj^„ c — ' >*■ '-^ — » ^*^J JUiill ^-clj 

• cS^-*-" <J-^^~° *— *r-" W^ — » (74*) c^'j- 1 *-"■" W~« (74) ^J-^ J— J" * — >' j * — *'jj <>_,~ix 

: JJUai sl,5U j»aIjjJ| (76) J tlUjl jut (75) «^> L-J ,jl£» 

• C^''^' 3 ^"^ **>Wl jl-^J O.J-U.CI ,_5-^- tfijli-^aj l»jLT (_}\ > JjLC <0't 4_JUJlj — 

(j^Tj _/ io oL_T_))l <Jai_ji j _ **i~o _ 4jJ) J>^j <CUw l_L o.il_>-« 4 >\ <UJUJlj — 



IJL_* Ja^j [VA] <_*Sfl (77) <JL£ C 

4 >j J Lu9U./0 4jut»X 4.1/0 o ~^£jdl 4 ! J < 

(78) [• J-*Ql ^ <-J 
(79) £*Jl_> 4 — i»_. — 9 l_*j [X"\] £l~aJlj ^-uJlj J— i»jJl y**V f»>dl I ■*—* 0"°-? 

j-f-b jU^xcVlj [S •] Jiclj_il V UT J <_;^_Ti U° o J J a -(8i)-> dUi (80) ^_* 
^IjuJl ^ ij^iuJl c^lv>~ UJ) [i N ] : J_»ili 4 — u jL-^*J) jb ^—Ti -ux jLj^Ij JakiJ) 

f L— u'l 4 i'iLJ' j\ 9 J^-^^ ^» 4_a^>j 4^ J3 *^I^J OjJ^S. J— 5" <siXj j> J >-! J — « J — «>ti 

^^Ji) jl_-ixl i__J5LJ <-_u ^^i; IjJ JiJiiilj VL_ii» c*«Jb 4_Jic o^-il IJI p-^j-L-it 
1_Jl-9 . ,»*JJ (83) (^1**- J l.»*jo ^£ <— "J jl o>-i' Jt-* 1 ^ o^r^* J— *"-5 (^ 2 ) |»— *J J 
<_«^>. 4_ ; j Jji »i' *jb)jz o_r-i.c J-J' <* ^V * t -^- la*-" 1 a* c^J"^' J-V" (J— **«r' 'r^-' 



(73) A - cr-^-H- ■ L - L -^->* • 

(74) A, manqiu'iit les trois dcniiers mots. 

(74*) L et N, jl_i-aJt 0^ ^jjJi ^ij ; avec deleatur d'el-MaqnzT dans L (le texte h sup- 
primer est indique jiar unc succession de traits horizontaux au-dessus de la ligne 
d'ecriture). 

(75) 1 (P- 56). J-- 

(76) I (p. 56), 0- • 

( 77 ) A, L*~U ; P, L^U . 

(7«) I (1>. 57). 

(79) A et N, ( ^JUj • 

(80) A, _, . 

(81) A, o_. 

(82) A, U*jj . 

(83) L ct P, U— . 

(84) L, 6jXLi . 
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que du dirham se forma le ritl, et que du ritl fut tire le mudd, du mudd 
le sd r et les mesures superieures (97) . On peut employer pour expliquer 
cela divers precedes d'arithmetique [fol. 18] qui se demontrent par des 
figures geometriqu.es, mais ce n'est pas ici l'objet de cette etude. 

Parmi les especes qu'el-Haggag fit frapper, on trouve done les dir- 
hams « blancs » <l,8) sur lesquels il fit graver: Qui: [43] Huwa Llahu ahad m) . 
Les lecteurs du Coran dirent alors : « Que Dieu maudisse el-Haggag ! 
Qu'a-t-il ete mettre entre les mains des gens ! Voila maintenant que celui 
qui est en etat d'impurete majeure et la femme qui a ses regies le <lon) 
manipuleront ! » Alors qu'auparavant les dirhams portaient des legendes 
pahlavies. Certains des lecteurs de Coran repugnerent a les toucher quand 
ils n'etaient pas en etat de purete legale et on appela ces dirhams « re- 
prouves », nom qui leur resta. 

On lit dans el-Mudawwana (m) que Malik (102) fut consulte au sujet d'un 
eventuel changement des legendes des dinars et des dirhams a cause des 
passages du Livre de Dieu que ceux-ci portaient, et il repondit : « On 
frappa pour la premiere fois de ces pieces a l'epoque de "Abd el-Malik 
ibn Marwan. II y avait alors deja beaucoup de Musulmans dans l'empire 
et aucun n'y trouva a redire; je n'ai pas vu non plus de docteur qui de- 
sapprouvat cela. II m'est seulement parvenu a l'oreille qu'Ibn Sirin (103) 
repugnait a s'en servir dans les transactions. Ces pieces ne cesserent pas 
de circuler parmi les gens et je n'ai vu personne qui le defendit ici-meme » ; 
il voulait dire « a el-Madina, la ville du Prophete ». 

On dit un jour au prince des Croyants "Umar ibn ' Abd el-" Aziz <l04) : 
« Ces dirhams "blancs" qui portent des legendes tirees du Livre de Dieu, 
les voila manipules par le Juif, le Chretien, l'homme en etat d'impurete 
majeure et la femme qui a ses regies; ne serais-tu pas d'avis de deliberer 
sur leur suppression ? » Le calife repondit : « Desires-tu que les Nations 
se servent de cet argument pour nous convaincre d'avoir change notre 
croyance en l'Unicite" 05 ' de Notre Seigneur et le nom de notre Prophete? » 

r Abd el-Malik mourat et les choses etaient dans l'etat que nous avons 
vu. Ces monnaies ne cesserent de circuler apres lui sous les califats [4.4] 
d'el-Walid <IOA \ de Sulayman <,07, ) fils de "Abd el-Malik, de 'Umar ibn 'Abd 
el-"AzIz, jusqu'a ce que fut designe Yazid ibn r Abd el-Malik (108) . Sous son 
califat r Umar ibn Hubayra (,09) frappa en Iraq les hubayriya sur le pied 
de 6 daneqs UIO) . 
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(86) <J~j* J_l» Jaj 0_ll (86) ^J"jj J-J.J1 ^J J-tJl (85) J?j f*^\ ^J 
U^J * *— Li* Jl_X»iL <i*^~a [f°l- l8 ] 4 ^, L ~*»- Oy^ 9 ^Jj jj < *-*J-> Laj fl~aJl 



. a.—*-! <Ul ^* [^1 J** • ^^ o^^J cr^r^' **IjaJ) ^V_j«e!l 4_>y*« U* olT_> 
,_^jj| ei-J-U) oVI ! ^t-LJl] £_i^ *^i jt ! £l_>i>Jl 4jJ| j_jtf : «» J __iJ» Jl_i> 

. cUoj oijj>i . (87) « <_*_}_£« » l$J JwJ>_> ijljia (^— *) «_yit (•—*-> 

jrJb'jJl (89) v lxT >_*ii' ,j* Ji— _ <*— ^j _ l_£JU J\ (88) <_J>dl J £_ij j 
liUll .uc A4C l _ ff lc c*J i-r i U Jjt » : JUi . J__ >- _j y. _ <Jtil i_.LT y l^i UL **ljaJl j 

-uJj ojj^j] *— JuJl J->i c*»U ^"J *-^~ -A— »-i j— &1 i »i ojj — »!>£* _r«LJt_5 o'j^> _h' 

^UJ) _^_*! Ja Jlj U_j jy^,j (90) Ljj £_~j o^ °_r-k ->L-f JiJ^ dr-'. 1 -^ s^*^- 
. <->j^J\ (91) <i>,-d1 _ <»-j _ ( _ r uj « . L* U ^iUi ^-u U»-5 ji ^j 

(j-a^Jl ^*ljJ-Jl o-L_* » : <_ p-j _ (92) _>j_>«J< -*.-* jj j+s. _*_i«3i1 _^-*V J^j 
Oolj 6' — > j-^^'j u^aJlj ^"tj^aJl _j ^j_j4j)) (93) \ — $Jib ^L-ju' <Dl c_>bT Lg-J 

•JU»-_yj' Uj< c o' * — *V' ^ — '-^& t^>*> ijl 00 jt » : Jl Hi « • \ *>j3*+j (94) j_*u~J' _ti 

« ! ^aL^ _ (95) Li~J ^-.1 j L-lj j 



(85) A, >-r^ ; p, -JO • 

(86) A, N et P, ^SJ ■ 

(87) I (p. 57) ajouto WJU <.Ht j W ■*-— oj*-»j . 

(88) A, in.juli . 

(89) A, iiW • 

(90) L et P. 

(91) A, ii,-uJl J*t • 

(92) I (p. 58), >iOJI o-J . 

(93) A- WV'. • 

(94) A, N et P, j.\s ■ 

(95) P ajoute j«»m • 

(96) Tous les mss, j->, ■ 

(97) I (p. 58) ajoute • <M o* o** 5 >> ^-' :L ^' ^ tUj ^^ ^ * • >A ~ i ^ Jj] 0VO " 
(= el-Baladuri, ed. pp. 469/14). 
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Lorsque Hisam ibn r Abd el-Malik (UI) vint au pouvoir, comme il etait 
cupide, il ordonna a Halid ibn c Abd Allah el-Qasri (ll2) en 106 H. (724/5 
J.-C.) de restaurer le rapport d'etalonnage au poids de j am et de retirer 
les coins a tous les ateliers, a l'exception de Wasit 014 '. II ne frappa done 
[45] des dirhams qu'a Wasit et agrandit le diametre du coin 015 '. On frappa 
des dirhams aux coins halidiya jusqu'a ce que Halid fut revoque en 
120 H. (738 J.-C.) et que fut investi apres lui Yusuf ibn 'Umar et-Taqa- 
fi (U6) . Celui-ci diminua le diametre du coin et fit circuler les dirhams au 
poids de y mi \ II ne frappa monnaie qu'a Wasit seulement 018 ', jusqu'a 
ce qu'el-Walld ibn el-YazId (l,9) fut tue en 126 H. (744 J.-C). 

Lorsque Marwan ibn Muhammad el-Ga°di <120) fut designe comme 
calife — ce fut le dernier des califes umayyades — , il fit frapper des 
dirhams dans la province d'el-G-azira aux coins qui se trouvaient a Har- 
ran 021 ', jusqu'a ce qu'il fut tue. 

[46] Puis vint la dynastie des r Abbasides. Le prince des Croyants "Abd 
Allah ibn Muhammad es-Saffah (122) frappa des dirhams a el-Anbar (m> 
et les fit graver de la meme facon que les dinars U24) . II y fit inscrire les 
legendes du type °abbasite <125) . II en retira du metal, les diminuant ainsi 
de poids [i8 v ] d'une habba (grain d'orge), puis de deux 026 '. 

Lorsqu'apres lui Abu Ga°far el-Mansur 027) vint au pouvoir, il diminua 
leur poids de 3 habba il2S) . Ces dirhams furent appeles des « 3/4 de carat », 
parce que le carat est de 4 grains. Les dirhams [47] etaient done dans 
cet etat lorsqu'apparurent les hdsimiya etablis sur le mithqal d'el-Basra <l2,) . 
On cessa alors de faire usage des mithqals trebuchants de poids complet ( ' 30) . 
Ainsi les hdsimiya continuerent a etre fabriques sur le pied des mithqals 
(d'el-Basra) et les anciens dirhams a subir un affaiblissement de 3/4 de 
carat, tout au long du califat d'Abu Ga'far el-Mansur jusqu'en l'annee 
158 H. (774/5 J.-C). Cette annee-la el-Mahdi Muhammad ibn Abi Ga"- 
far U31) fit fabriquer un coin circulaire dans lequel il y avait un globule <U2) . 
On ne connait pas de type monetaire de Musa el-Hadi ibn Muhammad 
el-Mahdi (l33) . Les choses se maintinrent dans cet etat jusqu'au mois de 
ragab de l'annee 178 H. (oct. 794 J.-C.) ou l'affaiblissement (de poids) 
atteignit 1 carat moins 1/4 de grain <U4) . 



J 
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,j J,j ^JiJl <Ill JUX ^j J.JU- yA JLJJ Uj*>- ij^J tilLjl A*C J.J j«LJX* *l 9 LJii 

liiC^Jl ( J_L*j ,j^_5 4 *^~> <jj_j ^Jl jL^>Jl (98) -4ju ijl » - r? 1 4'l (j-* ^ '^J O-^ 4 U^ 

(100) iSL^Jl _^J"_j (99») -kii »k~<l_y, ^O-Jl [S°] w^r-ai Ja—lj V (99) -*i> J_T Ja 

^yj <_jUj ^jijJis. <Ll^ j J.JU- Jj^t cT* 4 *" * »>*J^*Jl <5C— Jl i _ ? ic -j^ljaJ) o~> j^a 

LjJj-^J <«^— u ijjj ^Ju. l*|_^>-!_5 <SL*J| jju^ai (101) ,_yftiiJl _/«■£ ^J OU-_jJ o-Uj (V-a 
. 4 — )Uj J Jj-icj C>— < < -^— j ( IQ 2) -* J.J>J J » -UJjJl J— ^> j^^*- I *U»-j Ja^-I_jj 

i—ijJa < * — —a] ^jJj »— «J ^ >■ j>-\ 1 (IO3) ,_£.» *>Jl .A..0J&0 ^J ij\jj* ^Jdp*SU. ul Uii 

(104) . Jxi ol ^> O'^*"- 1 . *•— £»*Jl ^y^ ^.j*^ (»*'J-*J' 

rLt.»ll A»>«* ^J <i!t -UC J", Ujll jrwl i_)y~ai ^LaJt ^ <JjJ C-o'lj [^1 

CUj (105) c<^«-^_j o^ ■ *»- Oit ) I , j.^ii) j_j^ja^»Jl _/*«- y[ oOjo ^ »U Uii 

viUi_T ^IjjJi [iV] cJlSCs oL_-j- j_jji J»l>_ji3l jY J^l>- ' l\- >.->' *^ f*b-^t 

i—il—jjl J>_J>L-iJl ^jJU (I06) «, laiii 0I& (i^f-^ 1 J'-iiJl ( _ f k. 4__*»-JiLjJl OjO»._ 

J — *>t« ^U-^Jl i^ij^Jai 4 SU_j (^u^^j-J o^J '*- ; -^' (j^'j jj^o^Jil ^i*»- ,jJl |»l — >J <>•* — • 

"*^»** (>. li^W 1 i^->J- O^i r^ J ( I0 ^ *~~ ^ ^* i J-3" u <— ^— ' U^> ^«r ( I0 7) [^'] cr! 1 
<JUj t>»*— .j OUi <i— , ,y ^^-j _^-i ^1 kiUi ^jJlc -> — «Vl ^UJ'j ^iyl "<S^ J-^il 



(98) I (p. 5 8). ^_^. . 

(99) A, ;a_jl . 

(99*) L et N, jii ^- U^.j ; avcc deleatur d'el-Maqrizi dans L. 
Voir deux lignes plus loin, ou ce texte est justifi6. 

(100) I (p. 58) ajoute : <_J_J <r -^ -i— 1! S__ii)i ^-^ j jJU- jUXi . 
(cf. el-Baladuri, ibid., pp. 469/15). 

(101) I (p. 5 8) ajouti- : J,S ^j^i i_* ,>^. U.^ ^> jLJt U>. o^* 1 ' : ~~ ii - u:;J, s) ^'^ 

(cf. el-Baladuri, ibiV/., pp. 469/15, mod^r6 dans ses termes). 

(102) L, ju-j^Ji . 

(103) I ( p . 59 ), jU^Jt . 

(104) I (p. 59) ajoute : ~*-S\ ^ >ji; ij~\ i-i->Jij i^.^UJlj iiju^i oiWj . 
(= el-Baladuri, !'fc*V/., pp. 469/15). 

( J t>5) A, ojL^i. 

(106) I (p. 59 ), ^ . 

(107) 6, A et L, manque; restitut- par l'editeur. 
('08) I (p. 59), Jul- . 
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Quand le prince des Croyants Harun er-Rasid (135) confia la responsa- 
bilite des coins monetaires a Ga^far ibn Yahya el-Barmaki <136> , celui-ci fit 
graver son nom, a Madinat es-Salam (137) et a el-Muhammadiya d'er- 
Rayy (U8) , sur les dinars et les dirhams, et porta raffaiblissement des dir- 
hams a i carat moins i grain (,39) . 

[48] ° El-Ma'mun (140) frappa des dinars et des dirhams et y fit suppri- 
mer le nom de son frere Muhammad el-AmIn <wl) ; mais ils n'eurent pas 
cours longtemps et f urent appeles rubaiyat (quadriennaux) , car sa f rappe 
ne devait pas durer da vantage (142) : il etait alors a Marw avant que son 
frere fut tue. 

Harun er-Rasid fut le premier calif e qui meprisa de s'occuper lui- 
meme de l'etalonnage. Avant Iui les calif es se chargeaient eux-memes de 
surveiller l'etalonnage des dirhams et des dinars. Ce fut une des choses 
qui illustrerent le nom de Ga'far ibn Yahya, aucun autre avant lui n'ayant 
recu cet honneur. 

Les choses demeurerent dans l'etat que nous avons dit jusqu'au mois 
de ramadan de Tan 184 H. (sept.-oct. 800 J.-C). Alors l'affaiblissement 
(du poids des dirhams) fut porte a 4 carats et 1 1/2 grain" 4 ". Cette mon- 
naie n'avait plus cours qu'en masse ou pour sa valeur intrinseque; puis 
elle perdit toute valeur. Lorsque Harun er-Rasid eut fait perir Ga'far, 
il confia la charge des coins monetaires a es-Sindi ibn §ahik (l44) . Celui-ci 
fit frapper des dirhams en rapport de poids avec les dinars (145) . Ceux-ci 
avaient suivi, [49] a toutes les occasions que nous avons dites, les fluc- 
tuations des dirhams n¥,) . L'affinage d'es-Sindi etait excellent et personne 
n'y apporta plus de soin que ce fut pour Tor et pour l'argent. 

Au mois de ragab de l'an 191 H. (mai-juin 807 J.-C), les dinars haH- 
mlya perdirent 1/2 grain et cet etat dura un certain temps sans qu'ils 
cessassent neanmoins d'avoir cours en tant que mithqals ri47) . Puis ils revin- 
rent a leur poids initial jusqu'au califat d'el- Amin Muhammad ibn Harun 
er-Rasid, qui confia les ateliers monetaires a el-Abbas ibn el-Fadl ibn 
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>u> (109) j **lja.]lj ^_JUa.Jl ( _ s ic ^^Jl ^ i—jOfl^elLi j jo^LaJi -Co-Uj < «— I <^S 

. (*) <_**• V) L_ Ujj_ s ^^i^di jL^i; 

(in) <_. J-i ^-1 Lfi» JsuL^ij |^_ *ljj j >_ )\ji (no) oj-°uJl ujv^J x [^A] 

j*j (113) lilJ-U <— . \jJ* o\S j o^cL^l o-^— _J i-l_» 'j— >J ^Jlj (112) t>— *Vl -U>w> 

( J — a 'Uiidl ij\ — r_J 4,..^>i.;.J jL*Jl oyviU* ^C » — 3 Ji <*-^>- Jj> -U-i^il JjJ^J 

aj i L* l-» — * (j* — O (•"♦—**' M >—■ iU-lJl_J (II4) (, *lj-dl jLt <j yJajJl J^J_^j 4 Li 

. V^-J Lj jl <C_ ?< jJ.I ^ V) jj>*> V OjL^sj 4_j>- ^Jujai J * — *»-j Jaj jl^ « — «Jjl ^^^iJl 

jo.-^-Jt ^Jl >iXCJl ^.._..g (115) I^A**- jl-^j-J) ojj\—* J— ^ Uli cJiaj (►_» 
j jry'liaJl [i^] J^— < O^— O jry^UJl jlJU* ^ ^tj-Ul w_r<ai (Il6) [CULi ^] 
L^>5*j- ,j.-LJl juil l-u»- ,j-u~Jl ^"Aa- o\~fj **lj-Jl J*.^— «j— S"i ("-> — <" L« A— --»>• 

(118) _/_Ju'-dl c— ^tii (117) i_JUj ,>_«--J'_j ^joj-I A-u- »-^rJ ^4-^ oW LJi 

. J^Ujt J>)j*- (Iig) jj>J \j^a£. <_lf viUi J j-Ji\ Jlj Uj <_-J- oL^u <-^Lfr!l 
^_._ r iiJl (120) jj^ jwai J^J,j)\ ojj[*> JJ. -U*u» i> — «V' («ti 0^" ^y^^ W» JJ ^p' °- 5 -' (^ 

(109) I (pp. 59-60) ajoute : j ^-Ui ^ Wij— «< JU" JUi. i^U Wk _>Uj.s J_T/<;j >iUj VJ -i>j 

Ceci illustre les largesses de 6a"far el-Barmakl qui mecontenterent le calife et 
lui valurent sa disgrace (comparer avec le sort de 1'intendant des finances Fou- 
quet). 

(*) S~~*^\ ^j^> J^,i J-f ^ V>^ J^' 1 * WrJ JW.J ^^ ^J •^.> J| >^-> ^-^-J' ^ J 15 "^ 
^j^j cJ ,:t..M ^jic i>^.>Jl >•'! V- ^. ^1 ^ -J- ;l J- lJl '-^J <^> -vJ^W 1 J!—* 1 *— 'v.J^ 

Sur el-lfarlla ou « bourse personnelle du calife destinee aux liberalites », voir 
Lisdn eUArab, VII, p. 286; il ne s'agit pas comme le disent les tkliteurs de 
VIgata (p. 60), du Bayt el-miil. Sur le palais d'el-Hasan ibn Sahl, vizir d'el- 
Ma'mun, a Fam es-Silh sur le Tigre, voir Le Strange, Lands, p. 38. 

(no) A, j^Vi ; P, >_.Vi ■ 

(in) A et P, ,ji-\ pJ . 

(112) A et P, j^UJi . 

(113) A, cUi. 

(114) L, ^joJi . 

(115) I (p. 60) ajoute : ^^Ji j>. J-i«!l JjOjI' ( j- J /-» k«~. <>. 

(116) I (p. 60) ajoute : J*U. ^ (sic pour JUU) . 

(117) A et P, m . 

(118) A et P, ^\jjJ\ . 

(119) I (p. 60), jUi-0i <_i j>« ; N, j>jm • 

(!20) P, jj^j. 
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er-Rabi c(148) . Celui-ci fit graver sur le coin monetaire, a la ligne superieure: 
Rabbi Lldh, et a la ligne inferieure: el- c Abbas ibn Fadl (149) . 

El-Amin ayant designe son fils Musa comme heritier presomptif et lui 

ayant donne les surnoms honorifiques d'en-Natiq bi-1-Haqq [fol. 19] el- 

Muzaffar bi-Llah <150) , fit f rapper des dinars et des dirhams au nom de 

ce prince et fit chaque piece du poids de 10 (pieces) 050 . II y fit graver : 

[50] « Tout honneur et toute gloire a Musa el-Muzaffar, 

Prince dont il est fait mention particuliere dans le Livre des 
Decrets eternels. » <152) ° 

Lorsqu'el-Amin eut ete tue et que le pouvoir fut rassemble entre les 
mains de °Abd Allah el-Ma'mun, celui-ci ne trouva personne pour graver 
les dirhams (a la main) (153) . On les grava done au touret (154) , comme on 
grave les cachets. 

Les monnaies resterent dans l'etat que nous avons dit sous les califats 
d'el-Ma'mun, d'el-Mu c tasim (1S5) , d'el-Watiq (156) et d'el-Mutawakkil 057) . Ce 
dernier ayant ete tue et les affranchis turcs s'etant empares du pouvoir, 
les soutiens du califat etant disperses et les dynastes "abbasides occupes 
a imaginer toutes sortes de jouissances, le gouverneur de chaque province 
devenu maitre absolu du gouvernement qui lui avait ete confie, les depen- 
ses s'accroissant alors que le produit de l'impot diminuait, par le fait que 
les gouverneurs usurpaient le pouvoir dans leurs provinces, de nombreu- 
ses innovations blamables apparurent a partir de ce moment, parmi les- 
quelles 1' alteration des dirhams. 

On dit que le premier qui altera les dirhams et les frappa sous forme 
de zuyuj (monnaies d'argent comportant un peu d'alliage) (158) fut °Ubayd 
Allah ibn Ziyad (I59) au moment ou il s'enfuit d'el-Basra en l'an 64 H. 
(684 J. -C). Puis ils se repandirent dans les provinces [51] au temps de 
la dynastie non-arabe des Buy ides et de celle des Salgtiqides. Dieu seul 
est Tres-Savant ! 

[52] Section. Des monnaies d'Egypte. 

Quant a l'Egypte, entre toutes les metropoles, son etalon monetaire, 
qui sert de reference pour 1'evaluation du cout des travaux et des prix 
de vente, n'a cesse d'etre, sous tous les regnes, a. l'epoque anteislamique 
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<>J <<OJl ^j : ^Ja~Jl ^^H <-£~J' J c^^ 2— -e.Jl ir>. J~aiJl 0-1 a" 1 —^ 1 e^ 1 

. J^-aill ^ — > ^1 — jjJl : I — jiiLw! 

<<OJU _^_*kJl [ foL 19 j J*Jb <jUJl <_JiJj ^^ <_z.t ^t <>_»Vl A4C l_Ui 

r*_<LA>-l : <Ulc l _ r iiLi_j i^^J^ -L»-lj J — T 4 ' j Jui>-j <U_^l> > — &\jjj\j j, iUuJl i^jJ> 

^_AliJl (121) ^U_[_s] j ±J* j J-c J-T [©•] 

X j k..^J I i_,l ^3 I ^ 9 c.j fi (j-ai- viLJL- 

. (122) * — ^J'lj'tJl (j-i^' UT Jal^>J,b C-^ii-Li 

• J— fj^Jlj (3—j'l>!lj ~wax*o.ilj o_y^«-ll f'~i' j— *"^ ^ i^* aj&Jl Coa-_y_ Uj 
<Jjj.J| (123) ^jjjoj <i}UJl eU— _/LJj ill^'Vl ^> ,^)>Jl o.JLii - j jTjj^Jl Ji9 Uii 
c*iij olii-Jl o_^Tj << .Jj l» ^yic < $»- J— T J-»l* i£j sj ( I2 4) ^_r^l J <L— LjJi 

o^— >• .at— > j ^ <JJl -u.** I >j— 1 j (126) t$j j~»j * — «lj-dl ^^ii; ^ Jj! ol J^hj 

! r _lci <JJlj . (128) oj>^ ^.J <-£>-! ^ <>• ,^»*il (127) 'Uji 

^U«U 4_ 4^0 . U^L-lj <_ Jl*U- L_«Jjp ^_JLw J (130) Jaiii (129) ^^JUl oLwl 



(121) A et P, ^jOi . 

(122) A, ^i-ij^ ; I (p. 61) ajoute Ji LOi u^lj-iJV. o?J>.. L-Jl ^Vl Jjl ^ o- Ul ^ L - r J 
C— '-~ 0— • Jjl >*-» ^*— ^ olj^Jl J c^"J [*»j>« Jl) Us^-s £*-*] ' ii -' »^*i Jl j— '^ >>! ■ aJl -^ 

. oU ^ o>«Cjl (.'i—il a—U ^A-ii 1 U ^yic i>LJl j _^.S/l JJ* ,Jj ji>^- lj UUJ 

* Tabari, 6d. de Goeje, V, 2828. 

"Abd Allah ibn "Amir, gouverneur d'el-Basra en 29 H. pour le compte de son 
cousin le calife °Utman, participa a la conquSte de la Perse et pen^tra peut- 
6tre meme en Transoxiane. Puis gouverneur d'el-Basra de 41 a 44 H. pour le 
compte de MuTiwiya. Mourut en 57 H. a Makka ou il s'6tait retire' (Walker 1 , 
p. xlvi). 

(123) A, c^Ju . 

(124) I (p. 61) donne a la suite un texte 16gerement different : cJ-u\> ^.I-mJ' jj> ^-^"j 

. ^ijjJi u^c ^suj o* j 15 ^ ^ <JLJ| ^- (^ U ij*-^.i-» ly-i-b ji-Ji ,-^-jj ^.^Ji t^j' 

(125) A et P, c-'^-j . 

(126) I (p. 61) ajoute <-i>^i* 

(127) I (p. 62), Jja . 

(128) I (p. 62) ajoute : U_^l j^/1 ^ -i^-^. (J J W JljJl» ^ibT oibilj ^»^.^Jl ^Ij-Jl • 

(129) A, L_o«i . . ^JU; -UJi .Ui 01 iJUi Jr-^" jJ 1 * ^1 s^-^- ^ >^J^-» 

(130) I (p. 62), i— U- . 
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comme pendant l'lslam, Tor, exclusivement. Ce qui en temoigne verita- 
blement est que l'impot foncier de l'Egypte, dans les temps anciens com- 
me a l'epoque moderne, n'a ete percu qu'en or, comme je l'ai dit dans 
le livre el-Maw a iz wa-l-i'tibar bi-dikr el-hitat wa-l-atar. J'y ai presente, 
en effet, l'etat de l'impot foncier de l'Egypte depuis le temps ou on com- 
menca a batir dans ce pays, apres le Deluge, jusqu'a nos jours. II nous 
a suffi, pour demontrer la verite de ce que nous disions a ce sujet, de 
citer, d'apres Muslim 060 ' et Abu Dawud 06 ", cette tradition d'Abu Hu- 
rayra" 62 ': « L'Envoye de Dieu a dit : L'Iraq a assure la protection de 
son dirham et de son qafiz; la Syrie, celle de son mudd (163) et de son 
dinar; et l'Egypte, celle de son irdabb aM) et de son dinar. » [53] Ainsi 
l'Envoye de Dieu cite chaque pays et la mesure et la monnaie qui lui 
sont propres, et indique que la monnaie de l'Egypte etait la monnaie 
d'or <165 \ De meme facon cette tradition apporte la preuve de la realite 
de l'acte de 'Uraar ibn el-IJattab qui, l'lraq ayant ete conquis en l'an 16 H. 
(637 J.-C), y envoya 'Utman ibn Hunayf (16W ; a la suite de quoi celui-ci 
imposa la population du Sawad" 67 ' a raison de 10 dirhams par arpent 
(garib) de vigne, de 8 dirhams par arpent de palmiers, de 6 dirhams par 
arpent de cannes a sucre et d'arbres (plantes), de 4 dirhams par arpent 
de ble et de 2 dirhams par arpent [io, v ] d'orge. II rendit compte par 
ecrit a 'Umar, qui l'approuva. Lorsque l'Egypte eut ete conquise, en 
l'an 20 H. (641 J.-C.) selon l'opinion qui prevaut, 'Arar ibn el-'As U68) y 
imposa tous les Coptes majeurs, [54] a l'exclusion des femmes, des im- 
puberes et des vieillards, a une capitation de deux fois 2 dinars. On percut 
ainsi, la premiere annee, 12 millions de dinars — on a dit encore 16 mil- 
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(132) UT ^*JJl >* V — aJ 1 <2i-**-J j— *-*Jl p— i-A* J ./-** £.'->— *■ ( I 3 I ) O' <- 9«~aJ'o 

(133*) <JV-*J» 0- (133) ^J l-i* '<— o"Uj ^Jlj u^-sjWl J-*j. Oj^. -L* j^w ^1^ 
(!35) ^.-^ i>° - ^-*~J - *Js ^h (^^" 6>..J° u* ( x 34) °^.JJ L * ^ <_>«~o ^k 
olj_«Jt (136) o .«.;* : _ *»JL^= _ <l!l J_j ^j Jl — s » : JLi» — <-i>j _ i_ r _j j*> ^i 

^f—^^o (I36) C»*-L* J l*jl._^>.ij (137) W.'. J * fLAJI (I36) C«uilA J I — S>yJi3j IfryAJl 

L_*j -tL J_f _ ^iJL^ _ <UJl J>— j _^_TJi [of] (i 38) ,( . L_*jL_loj L_f> .jjl 

*i*)A>*J| |i._* ,J JL-Tj <_**ij| _^a« -Uj o' ^jJl jL^'j JL-io J ^r J^o 4 — j> (139) ^^a^J 

Vi-^- or^J (»— *'>* V^' J 3 *^' yij*- u^-S f— ""'^ "-^ 1* j— &' a* ^.'.-^" J— i 
VHl^r [ I 9 V ] <^J <»— *'>> <— »-|ji j— Jl y?._rr- ^r^J («— *b-s <— ^— j>*~sJlj v r ^u»iJl 

j~a« C*>tii 1 Jj (sLiu jl») _ 4 -J>j _ _^»t ( _ s Jt liU-U ^sfj (14°) <J? — **JJ jK—n.-.-S-'l 

W>. 0—* £?**■ oT^ - ^-"^ - u-"^ 1 t>! -5^* (J^y ^" , ^ 1 "-'j^ 1 O^ U?.-^ <— : -^ 

a_3_) jLo ^AJI ^iJi _pAc (142) L_ij1 pl—t J_>S c**->»» iU -!j J— J" ^k (141) ^jUo 



( J 3i) I (p. 62) ajouti: j-L.. (voir deux lignes plus loin oil la place de ce mot est jus- 

tifiee) . 
( J 32) I (p. 62) ajoute : UJU" i\ji\ j* -uJu: f jU Ui L-j <JL~^uJ' ^ix ^U <JJl «Li 01 ^t-i W 

Ce traite qu'el-Maqrizi se proposait de consacrer au hamg (l'Egypte ne nous est 
pas parvenu; peut-etre ne fut-il jamais eerit. 

(133) A, ^ . 
(133*) N, <_bVi . 

(134) A, *^jj . 

(135) A, i^. 

(136) A, c^u . Dans ses notices Sauvaire traduit : « J'ai conserve... » (anachronisme). 
(!37) A et P, Uj_- . 

(138) A et L, vi-oJt . (annonce la suite du hadith); pas dans I (p. 63). 

( J 39) I (p. 63); L et N, ^*. ■ 

( : 4«) P, 0U*ji . 

( r 4i) I (p. 63) ajoute j>.M> & notre texte, ce qui est exact (voir n. 143). 

(142) A, ^^u;! ; P, _^-l . 
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lions : ce sont deux traditions bien connues <169) . 'Umar ibn el-Hattab con- 
firma cette pratique. 

Quiconque a etudie serieusement les chroniques de l'Egypte sait que 
sa monnaie et revaluation des prix de vente et du cout des travaux n'ont 
cesse d'etre fondes sur Tor exclusivement, jusqu'a ce que son royaume 
fut affaibli par l'occupation des Guzz <l70> . C'est alors qu'apparut le nom 
de dirham cm \ comme je l'expliquerai dans ce qui va suivre. 

L'Egypte, depuis sa conquete, n'a cesse d'etre le siege d'un gouver- 
nement, et son coin monetaire, au surplus, fut constamment celui du cali- 
fat, d'abord des Umayyades, puis des 'Abbasides; a l'exception pres que 
le prince Abu l-"Abbas Ahmad ibn Tulun (172) frappa en Egypte des dinars 
qu'on connait sous le nom de ahmadlya {m) . La cause de cette frappe fut 
la suivante : 

Ce prince se rendit un jour a cheval aux pyramides. Ses gardes [55] 
lui amenerent un groupe d'hommes qui portaient des vetements de laine 
et etaient munis de pelles et de pioches. II leur demanda ce qu'ils fai- 
saient et ils lui repondirent : « Nous sommes un groupe qui, sans relache, 
poursuit la recherche des tresors. — Desormais, leur dit-il, ne partez plus 
qu'avec un rescrit et un de mes hommes. » II leur demanda quels indices 
ils avaient releves et ils lui raconterent que, a l'azimut des pyramides, 
se trouvait un tresor qu'ils n'avaient pas les moyens de mettre au jour, 
parce qu'ils avaient besoin pour le retrouver de beaucoup de main- 
d'ceuvre et de larges moyens financiers. Le prince ordonna a quelques-uns 
de ses gens de se joindre a eux et depecha au sous-prefet du centre d'el- 
Giza (174> , l'ordre de leur fournir tout ce dont ils avaient besoin en fait 
d'hommes et de subsides. Apres quoi il se retira. Le groupe resta [56] 
quelque temps a travailler, jusqu'au moment ou les indices leur apparu- 
rent. Alors Ahmad ibn Tulun se rendit a cheval sur le lieu de leurs fouil- 
les, qu'ils poursuivirent avec ardeur. Ils decouvrirent enfin une cavite 
pleine de pieces d'or, recouverte d'une dalle sur laquelle il y avait une 
inscription en caracteres hieroglyphiques <l75) . Le prince fit alors venir 
quelqu'un capable de la dechiffrer. Celui-ci en commenta ainsi le con- 
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clli jj\ i (143) o\^ijjjLJ* [ ^>JjJ U-»j < jl 02 oil! k^Jl j~£x 4j^- c^~^>- I •$>'! ^Jj 

(144) . -Ui>j _ v Li»Jl ^_; ^X 

L_4) l*^.* ol_. oJ'1 j L_*-Uj ij] (146) vJ^' y^a* jL>-l ,j jJaJ-Jl (145) JjmI ,Jaj 
'^L-U^t l_4l5CU>» c*A**i> U' ,jJl J"* v_A*-Ul (148) J_)-J jj l_jJLfcl (147) | »_Jj 

• CiJj ^ — a Ls^Ja ty' 1 — .'. ^^ <-^— ^ >L ^J **I>aJi *-^l -*-*- l ^ > - ^j-*^ I $Jx ( I 49) Jr— *Jl 

4 — £-"-" ,_jA ( I 5°) '**"* f* ^ o- 1 '! W^-^ 1 J oj( — «l jli C*>tii i_U Jj ') *. ! j^OA ol 9 

(*4»^ J v-i_^-a i_ >L_ J' *^-Jx />ji) T 00 ] t_jUt>Jl oU'\ — 9 f\j »Vl ^1 l*_»J ^Sj *■»? 

« . t_.JUa.Jl (151) ,»■— ^-> f_^ iJ^J » '• )_^!lii O^-o- 1 ^. ' »t *J*--"-9 Jjl_*.Jl_j ^y^-L^oJl 

Ux j^_jJU- j « . ^l-JS ^ Jc>-j j (152) j>*^*j VI Ia_* A-jo l^jJJ V » : <»J JLii 
ff—fi'V <Lx IjJj*c -ti I — Jk* pl^_*Vl C**— J ul <— ' hjf^J obL-aJ) ^ ,5-f^l >— ^J 

(.^auj j_*l_i <_*— ij oLiij'j (154) jj— J" £—*=r ^1 (i53) 4—>AJt J oj-*r^i. 

O.J — >- l > — X^o U »a«j- « 9 J _j oJ^J^Jl 4 > jjla ^U J I |»ajij' j *4>w U^;. O' 4 — > Isw^at 

^s^o- o>-Uju Sjl_« [°1] .(»jill fUt_i (156) Oj^ailj oliuJlj (155) JU-_Jl J* <Jl 
IjOAJ oj^A^i a-* J ^i>_j«Jl ^jlc ^iij ^Xj- o>I>^ (jJ, -u*-? <-?£ J— ■> 0U5U1 ~jJ 0__>4ls 
(157) < *-^ aJ . w rJ^ *Sr^ «_)j^5Ci> t\_lai <Uk. j _/ ilo «_ji** i_r*j*- (j c l_ji-^Tj _^ — a>«Ji j 



( x 43) I (p. 63) ajoute : <^ ji a ijVi ijUJ ijj_»i jj.-JJ) y^> c >i* 0- ^ J-$" ^ VJ^ 1 ^^J 
(M4) I (Pl>- 63-64) ajoute : ,>jij ^-JJt J*i *J>« ^ r*^ 1 - < ~"-> ~ -^* ^ ,Li ■ 5, ->— " J*' L - '■» 

■— aJI i!U J_j_j .4JJ ^iJl ^il\ OyUJJ i>»~-j ^-ili >-»'! "<J^ >-^>* U«jJ tJ?*;-'' f^* tj^* J— ^ i^ 6 
J\ jv-iy ^Jl jU-Vl OJy-J 4JU.VI o>- jJj ^»'JJ Ji>-Jl/jl>- JO ^J ^JJ ^Jl uj^-j ^Jl 
. ^jlf (JU ^i J-T Ji^ij (^—i >— >LU r j*i I* J»*» v^-iil; cJlj ^> ^" iJjU ' 
j V_»Jl £U>y, ^J| oVt.UJU .^1 Ui- vj~^. -"J .y'j'j ^-rr 1 * - ii ^ i ' s**'. ^^ i ~ ii,, *-•'-> 
• OwiUJl ^J,;%i. o»i UJl j*l; (JTUJ) r U ) J ^a-*; I^-Ti ,^1-UU oj\j U Jjlj oj-Jl oUiJ r _,Jl 
Seion les chiffres la population male majeure du Sawad aurait 6te de 2,5 millions, 
4,675 millions ou 4 millions respectivement. 
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A, r ^\ . 

A, ^i^_c ; p (> t N, Oj_« . 

P, r-J. 

A > 0* vt Jk ■ 

A et P, jv>)l . 

A et P, ajoutent jLj ; supprime par el-Maqrm dans L; N, en tete de phrase. 

A et P, ^ . 

A et N, Sj.>~i~! . 

A, <_i;U| ; N, i-J'jLJ,. 

A, JUi j* jS jjui . 

A, JUi . 

A, ^ij^al) . 

A, iijjjJl, . 
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tenu : « Je suis Untel fils d'Untel, le roi qui a separe Tor de ses alliages 
et de ses impuretes. Quiconque [57] desire connaitre la precellence de 
mon regne sur le sien, qu'il considere combien le titre de fin de mes pieces 
d'or est superieur a celui des siennes; car celui qui purine Tor de son allia- 
ge est purifie lui-meme de son vivant et apres sa mort. » <176) Ahmad ibn 
Ttilun s'ecria alors : « Louange a Dieu ! Ce sur quoi cette inscription 
appelle mon attention est plus cher a mon coeur que le tresor lui-meme ! » 
Puis il fit donner a chacun des hommes qui travaillaient (chercheurs de 
tresors) 200 [fol. 20] pieces d'or prelevees sur ce tresor et ordonna qu'on 
payat largement aux ouvriers leur salaire et octroya (en outre) a chacun 
d'eux 5 pieces d'or; il fit egalement a celui de ses gens qu'il avait laisse 
avec eux la liberalite de 300 pieces d'or et dit a son serviteur : « Nasim, 
prends-en pour toi ce que tu voudras ! » Celui-ci repondit : « J 'en pren- 
drai ce que mon maitre m'ordonnera. — Alors, dit le prince, prends-en 
une pleine join tee et tu en prendras en outre deux fols autant sur le tresor 
des oeuvres, car je suis avare de ce tresor-ci. » Nasim tendit ses mains 
jointes et (les plongeant dans le tresor) recueillit ainsi 1000 pieces d'or. 
Ahmad ibn Tulun emporta ce qui restait et le trouva d'un titre superieur 
a celui d'es-Sindi ibn §ahik <177) et d'el-Mu°tasim <178) . Alors il s'efforca a 
la plus grande rigueur dans l'etablissement du titre de fin, en sorte que 
son dinar atteignit le titre que Ton appela de son nom, ahmadi, et dont 
on ne trouvait pas de meilleur a employer pour la dorure 079) . 

Lorsque le general Abu 1-Husayn Gawhar el-Katib es-Siqilll fut entre 
en Egypte [58] a la tete des troupes du prince des Croyants, l'imam 
el-Mu'izz li-Dini Llah Abu Tamim Ma'add, en l'annee 358 H. (969 J. -C), 
et qu'il eut fonde el-Qahira el-Mu"izziya sur l'emplacement meme du cam- 
pement qu'il avait etabli <180) , de ce jour l'Egypte devint le siege d'un cali- 
fat, apres avoir ete le siege d'un gouvernement. Le general Gawhar frappa 
alors le dinar muHzzl (181) , sur lequel il fit graver (de chaque cote) trois 
lignes de legendes; sur une face (revers), premiere ligne : Da' a l-xmamu 
Ma'add li-tawhldi l-Ildhi s-Samad m2) ; deuxieme ligne : el-Mu'izzu li-Dini 
Llah, Amlru l-Mu' minin im) ; troisieme ligne au-dessous : Duriba hadd 
d-dinar bi-Misr sanata tamdn wa-hamshi wa-talatami' a m4) . Et sur l'autrc 
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_)_^o ^jJl diljl o^*-* 0', o^— * ( x 59) L. >l » : ( x 58) <^Jj >-~iJ' JUi oiji j-» ./-«»-' » 

^JaaJi <£U ^k (160) ^U J-Jsi ^Jbu o^ ->^ [°V] ^»i <U~>'.s j 4 — ~ii. ^y> i_**jj| 

jj^iJl <j— « <_^>I_Jl (l6l) ^-fiJ^ JL » ojL-o.5 jLc ^U JjLjLo (jL^C) J~ai ^1 

(162) U ! <1J _uj>J| » : o_jJ_jL J J . -U*-l Jl— ii <( • <_)lij -l_ «.>j <G'L»- j (161) l _ r ^>^» 
uLf J-^j J-CJ y,] ^J (163) « ! J LI) {j—a ^il ^=-\ <_>L£J) I_* <uU ^.^4.0 

v^j J -_»_^>-! >M — L-^aJl ^^j o^-> (164) j»-U'"j <— -"> jUo [ 1()1 - 2 °] ^'L J»iu 

<_)l>t^.l j_* j»_4a« (.1— il (166) jIJl J>-jU <J^ij j~ >"lo 4.-^*^- ^u (165) J_£] 

• JUi « . c*«-i l* ^-^° <iL~iJ i >■ (167) < ,<r^-^ » : ^ oUJ JLi_j jl 10 4 >LjIj 

<t — :_a L***>- ^iT (168) »J_* J-_i- » : J l_ii « . <t_i'_U-i ^V_^ <— > t ^> j— -°t ' « » 

« ■ JLj! |JL_* j^jAc ***-)■ ^'l — > (170) ,^'y *-iAJ j> J— i* JL.JI o*j J,* ( : 69) -L- »-j 

<>-*■—>• _ji ^Jij L j_jl_jja \i 0.»>-l J-»»-J J^ iO >— aJI (Jx) J^aati <t jS" a.*~-j Ja— *^i 

•Lulj- jji_^iii **^jlJ| jLc ^-oj (171) til* Li /,.> ^.uu.Jl jL*c /,< IjLc j_»_ *-i 

^J — Jl <_£J »>-Vt >*_J 4.5 ^ij .ji^Jl jL*H> e ;Lo (3>tJ (.y-^ jL**Jl j oj^.)* ij J . -*-o J -l 

. 4_ia j_j>.u (172) lJ lL>_ V oLT 
^_»l ^fL^*; r°A] _/~a* ^jJl ^liu^aJl ^i'l&l jJ*j>- (J>wJ>dl _jj| Juliil J.aO I— J J 

( r 73) <iil>- jb -*^»_jj J- y^i» ojU <_j J j ,jjJ\ <U-La JLT ^.-j- LjJ^-J) i^Uil 
**-^-f»-j jj-l_j 4 — Ac ^zll j ^j^^Ji jLjj.]| jJUJi y>j>- 1— >j-«j «jL^J jta cJlT U Jj«.j 

< J.__^ii| (176) eVV* -4=-^ (175) J—** f '— -VI (174) Lti • LfcJj-l j-Ja— I <_?5b* 
)J — * ly^ : <Ui ^Ja*^ <U>J'j < (_/._^.^j^.Jl v 1 °' ^t 0^."^ »)**^' • *-Z* j^ a ^' A — '^'j 

<iJl VI Ol V : j-^-VI <— »-^_Jl ^ij ! i-JLIi'j (>— <^j oLi" <_i— ^a»* jLo-dl 
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A, JUj oj^«ii . 

L, o! ■ 

A, ^~^i , ct. ajoutc ^jSU [sic pour J~«i] J-**; ■ 

A, N et P, ^sJUi- . 

A, U^ . 

A, ... v_o-l <j I j ; ms ("oust. =L. 

A, i_i-l . 

A «-t P, J~j jsa . 

L, ^H. 

A ut N, ...» : r -~; . 

L, j_u . 

A, a_c . 

P, ^u . 

A, v^' i ms Asitana -- L. 

A, ^SU . 



A. 



^ 



^ . 



P, a_*Ji . 

A, P et L, j_^Mi 



126 DANllCL KI'STACHK 

face (droit) : La ildha 'ilia Llah, Muhammadw Rasulu Lldh m5) ; [Muham- 
madw Rasulu Llah], arsalahu bi-l-hudd wa-dini l-Haqq li-yuzhirahu c ala 
d-dini kullih wa-law kariha l-musrikun um ; et [wa-] c Aliyyu afdalu l-wa- 
siyyin, waziru hayri l-mursalln a81 \ La frappe du dinar muHzzt fut a tel 
point abondante qu'el-Mifizz, lorsqu'il vint en Egypte en l'annee 362 H. 
(973 J--C) (188 \ et se fut installe dans son palais d'el-Qahira, confia a 
Ya"qub ibn Killis (189) et "Aslug ibn el-Hasan (190> la perception de l'impot 
foncier, et ceux-ci refuserent de percevoir d' autre espece que le dinar 
mu'izzi, de sorte que le dinar rddl wn fut discredits, diminua de pouvoir 
liberatoire et perdit au change plus que la valeur d'un quart de dinar. 
Le cours du mu''izzi etait alors de 15 1/2 dirhams m2) . 

[59] Du temps de l'imam el-Hakim bi-Amri Llah, le prince des 
Croyants Abu ''All el-Mansur ibn el-'Aziz <193> , la circulation des dirhams 
ayant augmente au mois de rabi"I de l'annee 399 H. (nov.-dec. 1008 J. -C), 
de telle sorte qu'on atteignit le nombre de 34 dirhams pour le prix d'un 
dinar, que le prix des denrees subit une fluctuation et que les affaires des 
particuliers en furent troublees. Ces dirhams furent alors retires de la cir- 
culation et on fit descendre du palais une vingtaine de caisses pleines de 
dirhams nouveaux qui furent distribues chez les changeurs 094 '. On lut 
un edit qui defendait de faire aucune transaction avec les anciens dirhams 
et on accorda a ceux qui en detenaient un delai de trois jours pour que 
tous ces dirhams en circulation [20 v ] fussent rapportes a l'hotel de la 
monnaie. II en resulta une grande confusion chez les detenteurs (de ces 
dirhams) et on echangea jusqu'a 4 dirhams (anciens) contre un nouveau 
dirham. Ainsi la valeur des nouveaux dirhams fut-clle fixee a 18 dirhams 
pour un dinar 09,) . 

Quand la dynastie fatimide eut disparu, avec le passage des Guzz de 
la Syrie en Egypte, sous la conduite d'el-Malik en-Nasir Salah ed-Din 
Yusuf ibn Ayyub n96) , en l'annee 567 H. (1171/2 J.-C), la Monnaie fut 
installee a el-Qahira, ou Ton frappa au nom du prince des Croyants el- 
Mustadi' bi-Amri Llah et au nom du sultan el-Malik el- r Adil Nur ed-DIn 
Mahmud ibn ZengI, le maitre de la Syrie (197) . On grava le nom de chacun 
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^k o^J ,J»Jl ^ij j-hJ^. <i— jl (177) [<^1 J^-j -u>^] < <UJI J_j— j -u>^« 
. JjU-^Ll jyJ- jijj Lc-t— y J~*»t ^ (178) [J] < o^V^il e ^-T jij <-iT 0i^» 
(j\***.j (i79) <-£*■'"' ^-— -" ij v*^ Jl (*-*■■* ^J j-*"^' *-'' l?**" <Sj~*-^^ jLj-uI i_>j-_> j-^ j 

^jis^ttJ \*>_>ij| Jj £■>!-■-*£ _J ,j— ^J ^ l_)_ji*J i»^ 91 Ojj^LftJl {jA oj~OAJ t Jj — > J < 'Lsili'j 

iS ^»)J) j\~o-*J) £__•_ L.J j_*» ljL_io (V)) (181) )^l_j Ol (l8o) t_*-U«U rl_/Jl 

. (l82) L___>'j 

j_>____.l ^-ic ^j jjjwojj.! >_aI <Ui ^*b j»_fU_! ("L-aVI ("V — * 1 jj [ 0< \] 
<_JLili'j J^-j^^yj £~~v <._.w JjSm £— *jj ^i J ^IjjJl _y>i -*•;.'>' (183) _>' j*it jj\ 

ij.-l_.Jl j_^l Os'^rla^lj j*~Jl (I?'5) ?'j 3 J^-J.*^. ^°-*J^ (Jy^J ( I ^4) <L*jjI _»iJL.i 

o.3_;_i jj._>. fr^\j^ L^-vJ lij_u._5 (186) \j_p-Coij j~aiJl ^ Jj^—itj .jbIj-JI dlj' c+*iji 
^ ^ (188) ^-ilj _Jj,Vl ^Ijojb (187) 4_JuUil £__*; J>— J^j <_i J L r _Jt J 

<-Jj^aJl jb _Jl lg-— ' J-— »— ' U 11 *.<>>■ [20 V "| JJj; ij'j (*— - ?J 4 — '^ t _^*' '' — $"~° eJ — i 

^j— ic ^4._>tJl »_*ljJl]l _^o! JjA'J >—■*»■ ^J-*- 1 . |»-*lj-5 <— «->.jl — *ib_J _-"bJl i_>ji~_>L9 

(189) . j\ OOj LoJfcj^ _r_X. < JLj 

•A— » _J_ (191) j^v* _J| -L-Jl Ja (I9O) _)iJl J_j>-0 iLJaUJl <JjO.il cJlj UJli 

<j'Lum>>j ij^^J ( J 9 2 ) f •— -" "•-••-— ' j *— '_^'' dr! —*"-".# a' "*"'' r^-— ' ./— >_Jl — ULI oliaJu_Jl 

j»— -"-Ajj <JLJI _,_«U (193) >_-<iL_..J.I ,_/._._> j_!l j*—a\ **^b <>j — *Uib 4 — ^»3l ojj — S 
f L<-Jl i'iLj >_o.l^. Lf _&j ^j (194) J_5__»^>« (^.J— !' jy) J-^ — -«-fl _iio.il ol_]al^Jl 



(177) Manque dans L, N ct A. Lc copistc a neglige <le rcpi'ter OJi J^—j 

(17S) Manque dans tous les mss. 

( J 79) A; L, ^^ (avec y«' marduda); N, sr -- ; i . 

(180) A, c __uVi. 

(181) A, JLil_>. . 

(182) A; L, Uu_; . 

(183) A et P, j__Ji . 

(184) L, N et P, L^,ji ; C f. ras Sidyaq. 

(185) A, J>J ; P, j.o_, . 

(186) A et N, jjj-c . 

(187) A; L, *i.Ui. 

(188) A et N, VJ' 

(289) I (p. 65) ajoute : _-.- W-'b j*". **■& v^- ; °- ,L " :L -° J| 6 ' J ^" Sn ^ ^ - H ^ 1 r- 1 

Sur les dirhatns musawwuda, voir notes 5 et 203 de la traduction. 

("J") A, N et P, ^yi\ . 

O91) A, ^x.j r UJi . 

(192) A, N et P, j—j, 

(193) A et P, ^jJ' . 
(t94) P, 4__«. 
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d'eux sur une face de la monnaie (198) . Cette annee-la done, les contraintes 
de la crise toucherent tous les habitants de l'Egypte, car Tor et l'argent 
sortirent du pays et n'y revinrent pas; ils disparurent et on n'en trouva 
plus. Les gens s'adonnaient a rechercher ce qui etait devenu la preoccu- 
pation de tous (ce dont l'absence les affligeait). Lorsqu'on parlait devant 
eux d'un dinar rouge <199) , e'etait comme si on eut, devant un jaloux, pro- 
nonce le nom de sa femme, et quiconque en tenait un dans sa main, e'etait 
comme si on lui avait fait promesse du Paradis. On ne peut que conjec- 
turer sur la quantite des richesses qui furent tirees alors du palais, tant 
en dinars qu'en dirhams, en objets d'orfevrerie, joyaux, cuivres, [60] 
vetements, mobilier, etoffes, armes, tant que jamais les richesses des 
Chosroes n'auraient pu y suffire, que les esprits ne peuvent se l'imaginer 
et que les divers royaumes n'auraient pu en amasser autant, et que Celui 
qui peut seul en faire le compte est Celui qui pourra denombrer les crea- 
tures dans l'Autre Monde. J'ai transcrit ceci du texte meme ecrit de la 
main d'el-Qadi el-Fadil °Abd er-Rahim (200) — Dieu l'ait en misericorde ! 

Puis, lorsque le sultan Salah ed-Din se fut declare independant, apres 
la mort d'el-Malik el- r Adil Nur ed-DIn (201) , il ordonna en sawwal de l'an- 
nee 583 H. (dec. 1187 J.-C.) que soient demonetises les monnaies d'Egyp- 
te et frappa le dinar d'or egyptien (202) . II demonetisa egalement le dirham 
noir (203) et frappa les dirhams ndsiriya a04) qu'il fit d'argent pur et de cuivre 
pour moities. Cela demeura sur ce pied en Egypte et en Syrie jusqu'a ce 
qu 'el-Malik el-Kamil Nasir ed-Din Muhammad ibn el-"Adil Abu Bakr 
Muhammad ibn Ayyub (205) fit mettre hors cours le dirham nasirl et or- 
donnat, en du l-qa'da de l'annee 622 H. (nov.-dec. 1225 J--C.)» ^ a frappe 
de dirhams ronds <206) . II interdit que les gens fissent les transactions avec 
les dirhams egyptiens anciens, que Ton connaissait au Caire (207) et a 
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oV j^a* J-*'^. (196) iiJUaJl jji> c*»t l$-i_> <(._>. j j U^u J_T ^.1 (195) a XJLi 
(197) 

J- 



j* 



*^«x l«.) (j.-'tjJl «^Jj Ij._»-_jj_ Jii U j — cj 1_«j>.j l_«j L$*« l_>-j»- <*^ij|j ,_^*jj| 
• ot j (198) <J j^^l <_*j3- Oj-5"i U>'l£i j*^i jUo J_ -J» lil lj^U».j ^Ji ^ 

^-0 r^J- <— >'? (199) < j"- 1 &*>. '— * jl-»— a*J *J «U>dl ojL^-j 0'1>- L-jI—O o-A— j j 

^iL-oij vil_j"ij ^^Uj [V] a -U*->j j— *j»- j ^L<a« j ^jj j jl_~o (>_j l_* 

J._JUAV Vj y»L>lj_>«Jl (201) ojj^al'i Vj (200) S^xL-fVl tlU* 4—J ^AJ. V t_ » r^~-J 

• o_;_i-Vl J Ji^Jl cjL~»- ^lc jjuu <y> VI <'L-> ^ic j-ju;, Vj viULLl (202) <_JLi ^JLc 

(*) . 4._a-_j _ *-^jJl -I** J-^UJ) ^-JsUJ) Jai- J* <U^..> (203) |JL_* cJii 

^— >,J.Jl j_j> Jjl_Jt liULl 0_j-a -U) ^>J.Jl £^~o (204) aU*Lj| -U-.— I I— J p-J 

U*i jLo-VjI w^aj _p^« Jjii jjla-j - o^ J <jl»~*»»>-_J (joUJ'j kti^J <*— Jlj-.i ij j — •"I 

<~JU- <-*ai Ja l$i«-j <_>^Ul ^IjjJl kj^J (2C>5) ->_j— Vl ,»A>dl J^Jj ^~!.J^ aA 
^iUJl (206) jk;l j] ^Jl fLiJlj _,*«»> lilJi _,_»i— .li ^^j— JVj ,,>_iL^J ^-.l—sej ^—AJ 

(Jj^oLJl -,-AjJ.Jl (207) ^JJ—>\ J> -W>e/0 j— Cj ^j| J^LJl Jj -U>tJS j];i-*J! j^o'J J-«lCl 

o_^,-U— .« **l.p \^jJa.) <Jl«.i— j 'ij^Z.C-j (208) ,_/ — XJ.J' "U.^ /,./» oJ._*iiJl ^ji j j— -o'j 



(195) A et F, ,,-j-i. 

(196) A, wjjUaJl ; Pet N, i_ijL_-Jl . 

(197) A ct N, r _^£ (possible). 

(198) A, i.jj^Ji. 
('99) A ct P, ^j_,. . 
(■Joo) A, Sj^-iTMi . 

(20 1 ) A; L et N, .jj^x, . 

(202) A, <_jLi. . 

(^"3) A, l_. |j* ; P, la* U oU.ii . 

(*) Ci'ttc phrase est relative a ce qui precede, et 11011 a ee qui suit, comme le pensait 
A. Les reuseignemeiits suivants couvrent en effet un espace (le temps qui est 
posterieur k la mort d'el-Qadl el-Fadil. D 'autre part la valeur litteraire du pas- 
sage precedent en justifie seule la citation. 

(204) A, 0UJ1 . 

(2°5) P, ^>— Ji . 

(2<-f>) A et P, j_ii . 

(207) A, Jiui_i . 

(208) L, ^_o-i . 

(209) A et P, <_;i . 
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Alexandrie sous le nom de wariq (2m , et fit le dirham kdmill (2m de trois 
parties, dont deux tiers d'argent pur et un tiers de cuivre (210) . La monnaie 
demeura en cet etat en Egypte et en Syrie tant que dura le regne des 
Ayyubides (2II) . 

Lorsque ceux-ci eurent disparu et que leurs Mamluks turcs leur eurent 
succede (212) , ces derniers conserverent tous Ies insignes (royaux) qu'ils 
avaient adoptes, les imiterent dans toute leur conduite et continuerent a 
user de leur numeraire tel qu'il etait (2I3) ; car ils se faisaient gloire de faire 
remonter leur origine a ceux-ci <214) ; si bien que j'ai vu des ordonnances 
prises par el-Malik el-Mansur Qala'un (215) , dans lesquelles, apres la bas- 
mala l2i6 \ on lisait : [fol. 21] el-Maliki es-Salihi (217) et, au-dessous, de sa 
propre main, Qala'un (218) . 

[61] Lorsque le regne d 'el-Malik ez-Zahir Rukn ed-Din Baybars el- 
Bunduqdarl es-Salihi en-NagmI (219) fut venu — il fut l'un des plus grands 
princes de l'lslam, de ceux dont il devrait etre obligatoire a tout prince 
de connaitre la conduite — , il fit frapper des dirhams zdhiriya a20) et les 
etablit, pour chaque centaine de dirhams a 70 dirhams d'argent fin et 
30 de cuivre' 22 ". II apposa ses armes (222) sur ce dirham : celles-ci repre- 
sentaient l'image d'un lion (223) . Les dirhams kdmillya et zdhirlya ne ces- 
sment d'avoir cours <224) , dans les divers lieux habites de 1' Egypte et les 
regions de la Syrie, jusqu'a ce que la monnaie d'argent fut alteree en 
l'an 781 H. (1379/80 J. -C.) par l'introduction des dirhams hamawlya a25) , 
qui occasionnerent aux gens beaucoup de maux. Ceci advint alors qu'el- 
Malik ez-Zahir Barquq etait gouverneur, avant d'etre investi du pou- 
voir (22w . Lorsqu'il fut devenu sultan et eut nomme l'emir Mahmud ibn 
"All <227> a la charge d'ustdddr (intendant du palais) (22S) , celui-ci fit frapper 
une grande quantite [62] de fulus (monnaies de cuivre) et fit cesser la 
frappe des dirhams (229) . Ces especes devinrent si rares qu'elles ne furent 
plus considerees que comme des biens mobiliers (230) , que Ton criait dans 
les marches : « breloques ! breloques ! ,» <23U . 
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< ~ii 



j* <-~\j oitil <J!Aj (2ii) ^ISJl ,**>^t J*=rJ (2io) ijjj-J[i \jjjSL^y)j 



■aJl>- 



(214) ^jU^i jjL- (213) lj_ £>! *«-Uj j* illji'Vl *$£JL* c*«Uj l^-^jii;! Uii 
lyl_f ^4; 1 J_»-i J* <_JU ^{c pAJJii \jj— a) j (215) j^jJlja-l £-■?>=: J ,»— «j lj-uilj 

eUi c*»e».j ^_>tJl_-.^Il ^-CUl : [f»l- 21] <_JU-~Jl J*—*) l—^ij ojj^— » j>_~aill 

• ( 2I 7) Ojj^— » : <Ja>,j 

^sJUaJl ^j) a_JJ -uJl ^^ j>-*Jl ^_Tj j^UiJl eUJl ^-Jj L_Ui [1\] 

' ** — '>">— — <— ij*« viU* Ju. 5" l _jit ^-^;, j^— «.aj a^LwVI iljlo Jit I J^o \j\fj ' ^^jJ^-Jl 

ij^ — >yS j <LwaJ'o>- <*Jii l»jfc.).} t/. »*-^- /,* (»*J.3 <jU Ai ) 1$1*:>-J <Jj4Us a^O^ k ->_/vi 

<_;lot£Jl ,, — «.|j_Jl Jji* Jii f—y^ 1 ojj-~^ j *j »_aj-» — ll ^jlt < — xjj ,J*^J L>.l»*j 

0*— >Lj_j ( _ja_>-) <L^ j) o-U^i j| ^1 a1 JJ) ^ — >J j-^za jUaj (2l8) <_j jAlUJlj 

^y— > liUi ol— O (219) W*-* u^^' o-oti' _^— i^» i— j>_j*>J| ~*l>dl J_jj-oj <JI»ji*— _j 
J^»>w ./_ «Vl pi— 51 J (220) Jial^j L_ii <uJaJL» J— ^ cJj— '^ j*^' dUl ojl_-l 
*_*ljjj| ^jjj,, J—Lulj ^j-UJl ^j^i. ["\V] J—* j-ifl (221) jbl_^-i ^k ^1 

(222) ! ^\j->- ! r\j-^>_ Jjt>-—Vt J <— -^ ii->*— ^. L^j-* OjL-» ^^ 0~a»l.ui 



(210) A et P, ^>>>.j\ . 

(211) A, j„U3i . 

(212) I (p. f,f>) ajoute ; „j_. c— jlj . ^VjiJI Uajj 0j— ^- <~JWl i^iiJl j» i'Ul ^Jx JLi 

JUcVl^ij 0O1 o^"l ; *--^ v~-^' WJ'J W'. fjl'J t 1 ^' ' U -^ J ' ^^r^ 1 ■iJ^J W V-^^ 

jUi. <;u j_r ^^i^i r ujij ^^^ ojUj' ^i-aJij ^jj->- Jj>^j c- 1 .- 11 <J UiJ, -> oU^i c^u 

II semble (ju'a la (in du rognt; ayyObitc le dinar/mithqal ait 6te etalonno k 24 har- 
rubu ot le dirliam k 18 harruba, dans un rapport de 3 M. Ceci tenait au fait 
que le mithqal conservait un titrc eleve alors qut» le dirham ctait considerable- 
ment altere. Nous traitcrons aillcurs de cette nouvellc division de compte des 
unites moiietaires et de sa subdivision le grain de ble ou qamha (voir en parti- 
culier le texte d'ed-l)ahabl, a paraitre). 

(213) A, i_,_i, 1 . 

(214) P, ^'uji. 
( 2 '5) P, ^j^\ . 
(2i6) A et P, jj>^. . 

(217) L, oj*~i ■ 

(218) A et P, orclte inverse. 

(219) A, l_^ . 

(220) A, <J| _^Vt J— j • 

(221) L, jiiU^l . 

(222) A, E i> c l>. . 
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Les fals prevalurent done jusqu'a ce qu' el-Malik el-Mu'ayyad Sayh {232) 
— que sa victoire soit eclatante ! — revint de Damas, au mois de rama- 
dan de l'annee 817 H. (nov.-dec. 1414 J.-C), apres (233) 1' execution de 
l'emir Nuruz el-HafizI, gouverneur de Damas <234) . Avec les troupes et 
l'intendance arriverent une grande quantite de dirhams bunduqiya ( - 2i5) et 
de dirhams nuruziya mb) , et les gens pratiquerent des transactions avec ces 
especes et leur apparition fut agreable, car il y avait longtemps qu'on 
n'avait touche des dirhams. 

Apres que Notre Maitre, le sultan el-Malik el-Mu'ayyad Abu n-Nasr 
Sayh — que sa victoire soit eclatante ! <237) — eut frappe les dirhams mu- 
'ayyadlya (238 \ en sawwal de cette raeme annee (dec. 1414 - janv. 1415 
J.-C.) <239) , fut edicte au Caire un texte relatif aux transactions qu'on en 
devait pratiquer, le samedi 24 safar de l'annee 818 H. (5 mai 1415 J.-C), 
et les gens s'en servirent pour commercer. 

[Musaddid a dit : « Halid ibn 'Abd Allah nous a transmis, d' apres 
une audition collective en presence de Malik, d'apres Yahya ibn Said, 
d'apres Said ibn el-Musayyab : Couper le dinar [63] et le dirham, e'est 
la le desordre sur la Tefre »; il voulait dire « les fragmenter ».] ,240) 

[Transition.] II a ete dit precedemment que les dirhams que fit fabri- 
quer r Abd el-Malik ibn Marwan offraient trois merites <241) . Je dirai pre- 
sentement que, dans la frappe, par Notre Maitre le sultan el-Malik el- 
Mu'ayyad, des dirhams mu'ayyadiya, il y a six merites <242) : 

le 1": il a agi en conformite avec 1' usage adopte par l'Envoye de Dieu 
quant a l'obligation de l'aumone legale; car celui-ci l'avait imposee sur 
l'argent fin et non sur l'argent mele d'alliage (243) ; 

le 2": il a suivi le chemin des Croyants, et ceci parce qu'il a imite, 
en fabriquant les dirhams d'argent fin, les califes orthodoxes; ce que nous 
avons expose plus haut sans qu'il soit besoin d'y revenir (244) ; 

le 3'': il n'a pas suivi les corrupteurs que Dieu, par Sa parole, a defendu 
de suivre : « Reforme[-le] et ne suis point le chemin des Semeurs de Scan- 
dale ! » <245) — la preuve en est que les dirhams n'ont ete alteres que lorsque 
les heretiques, qui suivaient les tendances sectaires de quelques egares, ont 
eu le dessus, commo nous l'avons vu precedemment; 
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*— iJJJ>^' p—^lj-Ulj 4___s.uJl j»*ljaJt /^ j~-j£ <-^ ^Li'lj ^£s^J| ^ J-^»_ji 

l*js>ljjj| _ oj^a.) 'j—z _ j**-i _ / ~aJ) j_jI JOjll liU-Jl oliaJL^Jl b'V>° v_>j~» ■ — Ji 

( 22 3) [j] £>b c~~Jl fjp ^i V, <ul*Jl> i_^_AUJl J j^y Lji* Jl^Ji J <-j-oJll 

/,—c eUl_/> (224) l_i_,»i-t : <iil a.*c jj oJU- L_lj-a>- » : :>jl_— « JL_i -*._ s_j) 

(. La^^T ^ « • (225) ^jVl ^i 
ii)^LJ l^J oL- f ohj A if 3 . >-SUjl -^ c *-^ ux 1^' i^Ij-^I 6^ (•■a-Ju -» — » • J**J 

<-^lt _ (226) <_>li ilf_)Jl <Ju ji Jt — **Lus _ 4i]| J_j— j ^U_— <Loilj* : ^jVl 

: iLi^^iiJl J V <~aJl>Jl i-iwJl i (227) L_4-J>j_» I — oJ J _ J.5UJ) 

f <_oUl ^ll <_>.U >LJ <^Jj U 1 *-^ C-^u >A-»J i^.-^ 1 .^ 

^cU'l ^ ^Uy <UJl ^ j> n JS\ /,j-u~aJ| (228) J_ ~— £_~j r _J <-Jl •' <iHi!l 



(■2^3) A; manque dans L et P. 

(224) L, (^ (?) ; a et P, u;-b- . 

(225) A ot P, i_^vi ■ 

(226) A et P, ... JVj <;V . 

(227) A, V_»Iij-J V_ji . 

(228) A et P, i_i- . 
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le 4 : il a ete detourne de l'avidite de ce bas monde; car les dirhams 
ne sont alteres que dans 1'appetit d'en accroitre le nombre; 

le 5'': il a fait cesser l'alteration; et il suffit de rappeler la parole du 
Prophete : [2i v ] « Celui qui nous trompe n'est pas des notres. » — 

le 6': il a fait une chose qui recueille l'agrement de Dieu et de Son 
Envoye; or on connait cette parole du Prophete : « La religion est une 
attitude agreable a Dieu, a Son Envoye, a Son Livre, aux chefs de la 
communaute des Musulmans et a leur Peuple. » (246) 

II se peut bien qu'on y comprenne encore d'autres avantages. Mais 
certes mon etonnement est grand que, l'existence de ces dirhams mu'ayya- 
dlya ayant l'importance et le merite que nous avons dits, et Notre Maitre 
le Sultan ayant [65] la puissance et la gloire que tout le monde connait, 
(celui-ci souffre cependant) que ces dirhams soient accessoires et fonction 
de ces fals, que Dieu n'a jamais permis qu'on considerat comme monnaie, 
jusqu'a ce qu'ils aient circule sous le regne du prince a la conduite la 
plus detestable et a Tame la plus vile, en-Nasir Farag (247) . Quiconque a 
recu en partage du bon sens et quelques connaissances sait qu'a la suite 
de leur circulation, la ruine du pays est advenue, ainsi que le depart de 
la prosperite des habitants de l'Egypte. Et ceci en verite est le contraire 
des faits naturels. Car 1'argent est la monnaie legale, qui n'a jamais cesse 
d 'avoir cours dans le monde, tandis que les fals ne sont que l'apparence 
des choses a l'exclusion de la chose elle-meme; ainsi ce qui est accessoire 
est devenu le principal. 

Seigneur ! inspire Notre Maitre le Sultan, par un bienfait de la gene- 
reuse Mediation ! Qu'il refuse avec dedain que sa monnaie soit consideree 
comme 1' accessoire d'aucune autre, et qu'il fasse qu'elle soit l'etalon au- 
quel toutes les autres monnaies se rapportent, de meme que Dieu a fait 
que son nom auguste est l'etalon auquel le nom de chacun de ses sujets 
se refere, mieux encore celui de chaque roi parmi les voisins de son empire. 

L'affaire en cela est facile — s'il plait a Dieu. II suffira qu'il produise 
le noble rescrit, qui sera adresse a nos seigneurs les cadis supremes — 
Dieu rende la religion puissante par leur ministere ! — , enjoignant aux 
temoins instrumental res des boutiques que l'on n'etablisse aucun acte fon- 
cier, aucun contrat de location immobiliere, aucune constitution de douaire, 
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• L_^ jl_ojVI J 

L~ic j_* » : [2i v ] filwJl < r U; _ <J_jij (229) ^ifj {J Zi}) J)j\ <-i) : <^«UJl 

« . U. (230) ^^ii 

<__JLc _ <_J_y_i *_lc jj_j <.]j^Jj (231) <JU j^ai <-i L« J*i <_>') : i^oLJl 
(232) « . r^.lcj (Jj^.LJ.1 <_JVj *jh£J_j ^j^^^Jj 4llj i_j.^aJl ^JiJl » : j«5A— Jl 

o-a — * 6>— j (]/— * (.r^^-*' j — *^-^ * J '-J _>—*"' ( 2 34) J^l—** W r" - ^. 'J' O^iJ 

,> [-4311 liULl] o^-Jl UYjJj ^-J'i L. J-Jiiilj v-i^Jl ^ l$Jj <i«^.j*Jl ^IjaJi 

l»l-;,i ( _ y _i c*>-lj ol ^ <_i)Jj-j ^_*jJ| ->_jui j 1-Uj' Jaii <l!l l*A»>»» ^J ^Jl ^-^aJI 

ij-^X«J <JLibdl ^i |j * ,jl , j^ia Jjtl 4 ojti wl — AJj («-^VI i-jIj — >■ 1 — fr=H_JJ J/- 8 ki"^ > " 

5*J *^ <^S\ ^ [J\ ^^JUJlj ^JUl j Jy ^1 ^y^ J--AJ ^jo <~fliJl ijl_i jJlo*U 

^_ S\ <+iJ3\ ZjtiuJ] j*.^>_ [-»_> jJl dUjl] o^L^It UYj>* ,♦_ »Ji ! ,^1 

1—uJl^J ^*>jviJl ,»_>— J.I jj-^j. <->i ^->J • <^\ ^UJi ol J— f— ^ j j-*S/lj 
J^*- v^f. V o' 1 -— ' C"J !_•»*) I o>4*i I j— "j— h O'l — 0' a ^' ?&■ <A '' J— cl — '>^'* i ' , iUis 
,»-_*! jj.Il ^ ^— l^Jl os-^-'J VI ^,Jj j^la— • Vj «ij — «' tjtJ— » Vj jb SjL*l Vj ^j^ 



(229) A, x_^ . 

(230) L, ^.j . 

(231) L, 4JLII . 

(232) Hadith complete, au lieu de l'annoiice. 
(234) P, J^\j-i . 
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aucune reconnaissance de dette, que la somme ne soit exprimee en dir- 
hams mu'ayyadiya; qu'il soit egalement stipule a l'inspecteur de la noble 
hisba qu'il oblige les crieurs publics, dans tous les marches, a ne crier l'en- 
chere d'aucune marchandise mise en vente, modique ou de grand prix, 
qu'en dirhams mu'ayyadiya; enfin, qu'il soit aussi enjoint aux bureaux 
des finances du sultan, a ceux des gouverneurs [66] et des biens de main- 
morte, qu'on ne porte sur leurs registres des comptes, en recettes comme 
en depenses, que des dirhams mu'ayyadiya. De sorte que les dirhams 
mu'ayyadiya soient le terme auquel se referent, et dont dependent, les 
monnaies qui leur font du tort. De meme que Dieu a fait, de Notre Maitre 
le Sultan — que sa victoire soit eclatante ! — celui auquel se referent, et 
dont s'honorent, tous ceux qui dependent de lui et se rattachent a lui. 
C'est Dieu qui favorise ! 



Section. 

Quant aux fals — Abu "Ubayd <248) a dit : « Le jals est bien connu, 
pluriel aflus et fulils; celui qui les vend est f alias (« changeur de petite 
monnaie ») et un homme dit aflas est celui qui est devenu possesseur de 
fals apres avoir ete possesseur de dirhams. » (249) — quant aux fals, dis-je, 
la Loi de Dieu n'a cesse de faire, des la Creation et dans l'usage maintenu 
par la suite, depuis les origines du monde jusqu'aux evenements re- 
cents et aux malheurs arrives en Egypte depuis l'annee 806 H. (1403/4 
J.-C.) <250) , dans les diverses regions de la terre, chez toutes les Nations, 
telles que les Perses, les Byzantins, les Juifs, les Grecs, les Coptes, les 
Nabatheens, les rois Tubba'' (25,) et les roitelets du Yemen, les Arabes de 
race pure [fol. 22] et les tribus arabisees, puis, dans l'empire musulman, 
depuis le moment de son etablissement, et sous toutes les dynasties qui 
sont apparues professant cette religion, telles que les Umayyades en Syrie 
et en Andalousie, les "Abbasides en Iraq, les "Alides au Tabaristan, au 
Maghreb, en Egypte et en Syrie, au Higaz et au Yemen, les Buwayhides 
du Daylam, les Turcs salguqides, les Kurdes en Egypte et en Syrie, les 
Mongols en Orient, les Turcs en Egypte et en Syrie, les Marinides au Ma- 
ghreb, les Nasrides en Andalousie, les Haf sides a Tunis, les Rasulides 
au Yemen, les Flruzsahides en Inde, les Hatl' 252> en Abyssinie, l'empire 
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^IjaJb VI J-*- j! J— i '!>—■< oU~Jt <>-* '^ ^i ^.sl—o V ul cslj— < Vl 
M^_*Sn ^-ijlj-JJ (236) <_JUaLJl jtj\j^\ ^1 Liut j_,-.^j (235) [<->J.»j_Jl 
^a VI LJj^a. Vj )L^>*za (237) ^'U-> yL»-i J> l>-r^. V o? ^iLJSjVlj [1"\] 

<Jl ^il^_ - oj^ai _)_£ _ [J._;3_ll CUll] oU»A-Jl l*'V>« -*JJl J_*>- UT .Sj^Jl J_- 
. (238) <Ji>Jl «UJlj . <Jl ^-oJJI jl <_*~^>'l Ja J_f <_j o^JUj j 



J_)_j' j»_! <LJL_i , (^Ijj Ii o [ — ? ijl -i— *> tfj-te l-> jL-» J-»v^ c^b w^— » 
o' ^s-Jl (240) <_iLi>Jl cJl— r (239) i— Sj_ »z»~*Jl <L_olxj <_JLU- ^i <i!| 4 — u*. 

o**J*' ol $>■ j (241) <_JU_JL»j'j c*— > <i— » -» — u j^o*j ^fm+i)j iio)_j>Jl cJ'a^- 

-^Ij oLJ_jJl j (242) J^l^-I ^j fjj\j ^jiilS j»_-Vl ^ <-^ J—*' • uc W*" 

(J <_J_ i ^^Jl [f»l- 22] ^^Jlj <_>jLJt v ^_Jlj J«J| JL-~»Sj <_*jI*J|j Ja^Jlj 
i!_^_dl <Jj^J **— .'.>! tT" 1 . I*™ ^."^' **— b J J tlr*^ 1 -* jt_«Jl J^L_ ij pLiJlj ^r- 3 * J^^J 

*—1j*j lj^J' ■ i ^— y. J— ■»*' *— h*j (-1— iJij y-a«j jij—TV) *—1jij J»l— i^>. 

^ <Jj^j ^JjJVI; ^r-a'' ^ <Jj^j V^^ ir-'..J A ^. "^3*3 ,*Udlj y-»*J, i)l^-i"Vl 
^-ijJL) Lij_5jrv_i ^ <_Jj^j ^^ J>^J ^ ; — b-5J u^-^ 0**" ( 2 43) ^^ 



(235) Lacunc dans A. 

(^36) A, i_JOJi . 

( 2 37) A et N, ^.l— . 

( 2 38) A, ^l JU" . 

(239) A, i_u . 

( 2 40) P, i_i5UJi ; A, >j'JUi ; L, <-JJUJ' ; N - i - ii ^ iJl • 

(241) A, ^UjU. 

(242) L, jh^i . 

(243) Manque dans A. 
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de Timur Leng a Samarqand, celui des Ottomans au N.-E., que les mon- 
naies, qui etaient utilisees pour prix des ventes et cout des travaux, soient 
d'or et d'argent exclusivement. [67] II n'est atteste, d'aucune source ave- 
ree ou suspecte, qu'aucune de ces nations ou qu'aucun de ces peuples 
aient jamais choisi, a l'epoque ancienne ou contemporaine, d'autres mon- 
naies que celles-ci. Mais comme, parmi les choses mises en vente, il en 
est de valeur modique, qu'on ne peut vendre qu'au prix d'un dirham ou 
d'une fraction, les gens ont eu besoin pour cette raison, a l'epoque an- 
cienne ou contemporaine, de quelque chose d'autre que Tor et l'argent, 
qui corresponde a ces prix modiques. Pourtant on ne parle jamais de 
cet instrument destine aux choses modiques comme d'une monnaie, ceci 
d'une maniere absolue dans toute l'histoire connue du monde, et il n'a 
jamais pris la place de l'une (ou 1' autre) des especes (legales). Les manie- 
res d'agir et de voir des peuples ont differe quant a ce qu'ils prenaient en 
contrepartie de ces marchandises de peu de valeur. En Egypte, en Syrie, 
en Iraq arabe et persan, en Perse, dans l'Empire byzantin, aux tout pre- 
miers temps et recemment, les rois de ces contrees n'ont cesse, a cause de 
leur grandeur, de la vigueur de leur force, de l'orgueil de leur pouvoir, 
de l'etendue de leur gloire, de la fierte de leur autorite, d' employer, en 
contrepartie de ces marchandises de peu de valeur, du cuivre, dont on 
frappait une petite quantite sous forme de petits fragments appeles fulus 
pour servir a l'achat de ces marchandises. Et on n'en prenait qu'une 
toute petite quantite. De plus [68] ils ne remplacaient jamais, dans au- 
cune partie de ces pays, l'une (ou l'autre) des deux monnaies (legales). 
Les nations, a l'epoque anteislamique et anterieurement, disposaient de 
differents objets pour faire des transactions, qui tenaient lieu de fals, tels 
des ceufs, des morceaux de pain, des feuilles et des ecorces d'arbre, des 
coquillages qu'on tire de la mer nommes « cauris », et autres choses [69] 
dont j'ai traite de facon approfondie dans le livre Igdtat el-umma bi-ka$f 
el-gumma a$i \ On n'employait pas les fals pour acheter des marchandises 
de prix; ils ne servaient qu'aux depenses menageres. Quiconque a etudie 
attentivement les chroniques du genre humain sait combien les gens dis- 
posaient de denrees [22 v ] bon marche en Egypte, en Syrie et en Iraq, 
en sorte qu'un homme ne depensait qu'un petit nombre de fals, chaque 
jour, pour sa suffisance. 
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,_Ji;>Jb (jl»ic ^gX) 4 — Ij^J -UJS^.0..^) ( 2 44) ^^ JJ-*?' *^J3J 4—i-JsHj ,J»>*!l 4 JjJJ 

l_«j't (245) JUc'^i L_ *-Jj oUu^-JJ l_;U't uj— &' ,>JI :>_«*-■!) Oi — ^y-iJl ^JL-AJl 
Ja <_«! Jc »_ .iLw Vj »t_*>*~e j_ ;j- j »1*j (246) V [*W] . JaAi <*^iJlj ^a_U| jt, 

Vj ol*>- Jl *— ?. J — » ^—9 I-* >.' tj-i— >J1 *— 4>'i j~i-Jl ^illj-Ja ^-0 a — iS V L> Vj *_<Vl 

£_L_-J Ji ^r £ J— *J' ol^— i*t« ol— «*«ll ,J oj'L_T V_»! <_Ji VI U-*^— c la._ai 4 i»4>. 

ot A_yi J.* Coj.>Jt_5 «._>-uJl i IJ * J >-i ^ ij-^-Jl r^*"' **■—■ ~° *j — **•; J^ i^j^' 

liiJi U_)l *_- ^ j *_J_j olj— i>wJ) »iU> *ljl_) Oj— £?. <-^aiIlj k_-^A_Jl ij^-x '^ ^Jl 
JaJs * JSl Vj i— iuliJl jl^i j* wij_c L^i <iJl Uii ol J _i> t *)L] J*»- J-Ul ^~iJl 

(247) 'IJV—J <_)_•_!*>=.) \ «.-J ^jlj^J ^r^Jl i.^sl-U o.ii^>-lj /jJ-Xfl-Jl J._j-1 <_]j,i^.) 

fjj-J\j ^j^ij ft->y^h vj-*ll ^il^cj fL^iJlj ^^a^j Jj,_-> ^j ol^-ixJl *iU; 

(248) i^ *)'_5 *4~wb o-» — *ij -_4»iajiJ *_JliVl a-*.—* iJ_ji< oj— >-Tj j_*J.Jl J_jl j 

Olj_i»tJl oJb» *ljl_J CJ^**?!. fr& V_kL.>. (249) <— j'ljj L»-J »_A_jl_J OjXfj p_.$CLo 

,i\ — & Vj ^Ii Aj^i L^ _•— Ai i<-*->^' lj^ «-* I— «Jai ,/ — -~Jl 4 — ^0 o_Hj — <-*" ^-^ — **> 

0-* ^ J iu_>! ^-i-y r J l 4 ;l_i cUj pA] £_*.} j*-^ Jt Vi Wi* (250) -i-^)-> 

f^ — o-VI J (251) *_*^LJ cJlT J-J9J (250*) • i»3 ^J-Ai-Jl As-] <_J^«.) ^J^Vl o-i—* 

^AJi >-*J (ojj_Ql L4J JUj j) j^Jl ^* ^jj.i— j j-i-Jl ^^j-Jlj j-*^]\ <-\—>Jj 
^>\~Fj <_*ij| ^i^^j <_,»V! <_!'l_cj >_,Ur j D^-Ti (252) c^— aii— .1 a._ij [^^J 
( 2 53) ^1 ^*j jjj— Jl oli/LJ ^* U;i_j i—LJbJl j_j-«Vl J* *ij*z I4J jj-i V a -j^l 
[22VJ ,U-j ^ cJ'jjJlj fLjJlj ^». <^i J.-UJI JIT U v-i^c iiJbJl jl—ji-l J yJiJl 
. <_ »_j ? i._ jUT J a -^UJl ^ >—"^'l ■s-^l -*— »-iy k -'-^ a ^ J^-**-Vl 



(^44) A ct N, aJ j_}».; ^ . 

(245) A <-t P, jLcVi ,-i • 

(24f>) A, vj . 

(247) A, .iji_, . 

(24S) A et N, i^Jj . 

(249) A, i^ilj^^^ ; P, <J\j_.~*.. 

(250) A, a_ rjJ . 

(^50*) I (p. ft7 ) ajoute : j^i o^ - & r-' 0» ■*-? - ,/*> J'^ 1 f U -' J -^ ^-~ ^ ^ J 

j>ui< jij ^jui .1- w> o^^lji o! : ^-J^ « - U ' v> e-- Uj <AJ1 *--' b -» ; .. JUi 

(251) A, ^Slt. 

(252) L, c^iui-l S 
(2.53) A, _^1 . 
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A l'epoque de Mahmud ibn "AH (254) , intendant du palais d'el-Malik 
ez-Zahir Barquq — Dieu l'ait en Sa misericorde ! — , il fut demande beau- 
coup le fals, et les Francs importerent du cuivre rouge dans le desir d'en 
retirer profit. La frappe des fals continua ainsi pendant plusieurs annees. 
Les Francs prenaient les dirhams qu'ils trouvaient en Egypte pour les em- 
porter dans leur pays <255) . Les gens de la cite les fondaient pour en tirer pro- 
fit, de sorte qu'ils devinrent tres rares et furent sur le point de disparaitre. 
Les fals eurent alors le plus grand cours, au point que toutes les ventes 
furent evaluees en cet espece. On disait meme : « Chaque dinar vaut tant 
de fals. b 055 *' Par Dieu, ceci, on rougit de honte de le rapporter, tant c'est 
contraire [70] au veritable etat des choses ! Mais les gens, qui depuis long- 
temps avaient pris cette habitude, se sont familiarises avec elle, car ils 
sont tous enfants de l'habitude, bien que ce soit la un effet de la derniere 
abomination. On doit esperer que Dieu ecarte du pays d' Egypte cette 
honte, par le bienfait de la genereuse Mediation* et j'espere — s'il plait 
a Dieu — que la question sera, a ce sujet, facile a resoudre. 

II suffira qu'on considere le cuivre rouge, sous la forme du disque (256) 
importe du pays des Francs, quel en est le prix au qintar i251) (quintal) et 
qu'on ajoute au prix du quintal la somme depensee a l'hdtel de la mon- 
naie pour le convertir en pieces de cuivre. Lorsqu'on aura additionne ces 
defenses, on saura combien on a transforme de fals pour chaque dinar. 
Et lorsqu'on saura combien il y a de fals pour le prix d'un dinar, on 
saura combien on devra en changer pour le prix d'un dirham mu'ayya- 
di l25m . Ce sera la une operation honorable, telle que quiconque aura ete 
incite a lire la vie des rois les plus distingues, reconnaitra qu'ils s'abtien- 
nent de laisser a d'autres ce qui peut les illustrer et qu'ils sont avides de 
se reserver la gloire. Si on fabrique ainsi des fals, la monnaie du peuple 
ne consistera plus qu'en dirham mu'ayyadt et en fals mu'ayyadl. II te 
suffira, comme indication et avertissement qu'il y a de l'honneur a laisser 
un nom illustre qui se perpetue dans les siecles a venir, de citer les paroles 
que Dieu met dans la bouche d'Ibrahim, l'Ami de Dieu : « Prete-moi un 
langage veridique aux yeux des generations futures ! » (259) Et ce que Dieu 
dit dans 1' exposition ou II rappelle les bienfaits accordes a Notre Prophete 
Muhammad : « En verite, c'est certes une Edification pour toi et ton peu- 
ple. » (260) On s'est servi de ce verset pour prouver que les QurayS ont l'ex- 
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^__£_~-l _ <U-j _ 3 J* J, _>*U-ll idUjl jbU__ I ^ ^ .ij*^ |.L_ji1 C*»U" LJii 
(254) j-.^^\j <_i'aJli J <_. ij _^*=-Vl ^-Ut-Jl J*>j' ~_j'_,__aJl ojLjj ^jAill ^a 

L_»-|jj u^yiJl c*»-!jj (255) ____> ooV-Tj o_)~ > _ r ^- ia_Jl_Jl <r J]ai l^L-^J' aAJi 
« . ^jLl!) ^ ).*_£> jLoj J^-T » : JUj jL-«j oU^^-Jl _/Lx Lg-Jl ,_^*J _z». U._i_c 
Jl V) JjUuJI [V* ] u ~£c <y <Ui U _^.fi ^ (256) (J j*ju~ j <^__Jl U_* o» <U\J j 
^-*iil <_»U (257) ,>* >** "^b -^.J^ 1 »___>! p* il oj—alt <uk ^'j-J J_jkl ^-LJl 
(258) ^j!j <U;.^il SjU-Jl ^ jUJl l-i* j^w _}l_> je <1J| Jj_)_j o' >->-^Jlj 

J — *~" *— r n_J_,_Jl Jill J^a (_>jjb*il ^yiJl ^oJ-V) ^V^fcJ) ^1 y^J, (J' ^J_> 

6' v _yJl i^^-iiJl _;U > 4_Jl£ >_ij____o U 4 L»j«. jU__i!l \ <J ^Jl oLiuj <t_U jl. la: (ill 

^-jUll J—a j\x>i J_ 5G wij — _aj (¥ _T wi^_c viiJi (259) J— *>- '^— » L— J^ ■>-**". 
l j— i J iS-i—ij—* p — »j_ J—T »-»j~«*» p— ^. *-*_r- c U~* J^.' 3 J— ^ (»— 5" ^j— c I^Jj 

Ojaj'U **-*.>*> <_)'t_i _!_>~Jl *}*._~-i jj — *» lji__>i| J^ << il jAj v-ij^vi (260) ',^-i l-t* 

oJ — * (261) CA)_r-> til — s a_j«_»Jb pAij-Jii ^k (j_j^»j^ Jj-f* *— *>— «J ,_$i*j> 0' 

*4*-~Jj ijUi) i)Uf j 4 j-1>j^ ^jiij (_5.JL_.1jvo **JJ u* ' b> (j^LJl J i> jL-e ^jiaJl 

<~M ol>_A__> _ JJiiJl ^1^1 ^— c ^Ui' <i_ji _f*-»Jl j-a— « j-T-ill «LJu o^-i ,_yic 

Ja.i__l_j « . viU_j__Jj L »L_J ^.JTJlJ <L_j'Ij » : j.5L_Jl <JU _ -u»»- I — l_-J ^^A* 0^ — ; -^«V> 



(254) A, _^^ii . 

(255) A ct P, aii- . 

(256) A, L-*^. (hon). 
(^57) A, J . 

(258) L, ij.*^ . 

(259) A, jj_* ; N, j_- . 

(260) A, jL. . 

(261) Ed. Istanbul; A, __► 
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clusivite du califat. On citera encore cette parole de Dieu : « N'avons- 
Nous pas exalte ta reputation? » (261) [71] C'est une dignite a laquelle ne 
se soustrairait qu'un homme de basse condition et d'une ame vile; mais 
le rang des rois est trop eleve pour que quiconque leur en dispute le par- 
tage en puissance et en illustration. Quant a moi, j'espere que Dieu cor- 
rigera, par le bienfait de Votre Mediation, ce qui a ete corrompu — s'il 
plait a Dieu. Si je n'eusse craint d'etre prolixe, j'aurais mentionne ce 
qu'il en fut de la frappe des rois en fait de monnaies de cuivre. On ne 
cessa de les prendre au compte, jusqu'a ce que l'emir Ilbuga es-Salimi (262) 
— Dieu l'ait en Sa misericorde ! — ordonna de les prendre au poids, cela 
en l'annee 806 H. (1403/4 J.-C). [72] Chaque pays a ses lois et ses cou- 
tumes et, lorsqu'on les trouble, celui-ci sombre dans le desordre. 

[73] Dieu vous conserve longtemps et augmente votre elevation par 
Sa grace et Sa generosite. 

Fin Louange a Dieu, Seigneur des Mondes ! 



La correction de ce texte a ete terminee, et la grace d' avoir pu le 
faire en revient a la main de son auteur, Ahmad ibn "All el-MaqrizI, au 
mois de ramadan de l'annee 841 H. (fevr.-mars 1438 J.-C.) (263) . 
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j}j — UJl A—A* j ,j-^.J) *_^^i>j jJi — ill ( _ r ~^~>- V) L_$ic k_*i^j V * jj o-L~»_j [^ 1 

61 (262) >-»-jV ^y'Jj <_*ij ^^2^> jl _\_c i_Jj ^i J__>-l p—sfjl^Li Jl jc J->J. 

i-JUaVI vJ_j_ i- V>Jj • ^Uj <JJ| .Li ol -JU^ i O-i L ^^"jliL- ^^ <Ul rt_l~«» 

>_»Vl _r— «l o j ^1 •>-»—■ *Jb Jj-J ,*— J V — fti^j o"J^ ^-^' y> J* 6L_f U Oj-TaJ 

<_IL-JUj O— <1— j ^Jij o>j— J-^. OJ-&' 01 - <*— »- J - (262*) ^JLJl L-iJb 

. L_$*LJkJ ju*J (262") cJU»-l ^^ aJ)_jcj J)^_j|jj» ^^.aUj [VT] 

. <-ZAjSj <_L»J (¥ _£*UJ'jt -»— f.Jri^ fr-*"*^ (»-f.^. ^^ <^'J [VV] 

(263) . j,>_JL_J| uj [<ii -u>Jl_j • *-J'l 

iSj>, .j**J' ^t ^ -*■«"*" ^ 4 ^3-° •*•?. ^* ** S\JaJl JU»- jt^ai 4 «.jtf *— ») 

(. < — *U-ol — *i'j U>— jyj'j (5~*~ >-l < — ^-^ ij' — -a* J j ■ l'* ^ — > 



(262) L, ij^Y. 

(262*) N, ^JuJ\ v_iJL> (rrmis notice correcte). 
(262") N, oUJL^i . 

( 26 3) A et [P], derniere phrase : *JJi J^j .j_*j <JJ -u*Jij . UUt >v r~^. J^ <U, -» 
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NOTES 



(1) Abu Muhammad Abu l- c Abbas Ahmad ibn "All ibn "Abd el-Qadir el-Maqrizi, cele- 
bre historien et polygraphe arabe de l'6cole safi c ite, de sympathie as°arite. II rem- 
plit plusieurs fonctions religieuses en Egypte et en Syrie et se retira au Caire 
pour se consacrer aux etudes. II est l'auteur d'un ouvrage tres important sur 
l'histoire et la topographie de l'Egypte, intitule el-MawdHz wa-l-i c tibdr ft dikr el- 
hifat wa-l-atar, couramment abrege en ffitat. II redigea egalement un grand nom- 
bre de traites sur des questions relatives a l'histoire de la civilisation musulmane, 
tels ses traites sur les monnaies et les poids et mesures et sur les famines, et sur 
di verses sciences, dont la mineralogie. II mourut au Caire en 845 H. (1442 J.-C.) 
(G.A.L., II, 38; S II, p. 36 ; E.I., art. al-Makrizi, par C. Brockelmann, III, 
pp. 186a- 187a). 

Son traits sur les monnaies intitule' Sudur el- c uqud fi dikr en-nuqud, que nous 
publions ici, a fait l'objet de quatre editions : par O.G. Tychsen, Historia mone- 
tae Arabicae, Rostock, 1797 (sur un ms de l'Escurial et les deux mss de Leyde), 
avec trad, lat.; par L.A. Mayer, Alexandrie, 1933, fac-simile' (ms de Leyde, Or. 
560, 2), 16 p.; par le P. Anastase-Marie de Saint-Elie, dans son recueil intitule 
en-Nuqud el- c arabiya wa- c ilm en-nummiydt, Le Caire, 1939, pp. 21-73 (d'apres 
un ms de SukrI el-Fadll de Baghdad et l'6d. d'Asitana [ = As.] sur un ms local); 
et par es-Sayyid Muhammad Bahr el-°Ulum, en-Nagaf, 1387/1967. II a ete traduit 
par A.I. Silvestre de Sacy, dans le Magasin EncyclopMique, sous le titre Traile 
des monnoies musulmanes, 1797, II" annee, t. VI, pp. 472-507, et III'' annee, 
t. I, pp. 38-89; tire-a-part, 89 p. 

Pour notre Edition nous utilisons le ms avec corrections autographes d'el-Maqrlzi 
(L), Leyde, Or. 560 (2), ff. 15-22 v", date de 841 H. (1438 J.-C), et l'edition du 
P. Anastase-Marie (A). Nous avons egalement collationn6 le texte sur le ms B.N. 
arabe 4657, ancien suppl, ar. 1938, ff. 35v"-47 (P). P est tres proche parent de A, 
done des mss utilises par A; il est aussi souvent fautif. Nous avons tenu compte 
de l'edition de M. Bahr el-^Ulum (N). II existe deux autres Editions auxquelles 
nous n'avons pas eu acces et dont le P. Anastase-Marie dit le plus grand mal ! : 
celle de Faris Sidyaq, dans Tulut rasd'il, 1, pp. 1-19 (sur le ms d'Asitana = As.), 
Asitana, impr. el-Gawa'ib, 1298 H.; et celle d'es-Sayyid Muhammad Sadiq Bahr 
el- c Ulum, en-Nagaf, 1938, 25 p. Nous avons consults d'autre part la traduction 
de S. de Sacy et les additions et corrections qu'il a jointes a sa traduction du 
Traitd des poids et mesures legates des Musulmans d'el-Maqrlzi, Paris, an VII. 

Le texte est reproduit, avec des modifications sensibles, d'apres le traite d'el- 
Maqrlzi sur les famines intitule Igdtat el-umma bi-kuif el-gumma. Nous avons 
egalement tenu compte de ces variantes. Nous avons eu a notre disposition l'edi- 
tion 2 de Mustafa Ziyada et Gamal ed-DIn es-§ayyal (Le Caire, 1957), grace a 
l'amabilite de M. Maxime Rodinson qui a bien voulu nous la prSter tout le temps 
necessaire; nous Ten remercions beaucoup. 
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Dans les notes de 1' edition presentee ici, on a neglige toutes les fautes d' accord 
et les variantes syntaxiques. Dans el-Igata les Aches n'ont pas ete exploiters dans 
le meme ordre que dans es-Sudiir. Nous avons suivi la composition de ce dernier 
traite, puisqu'aussi bien e'est lui que nous publions. 

(2) Ce petit traite a ete compose sur 1'ordre du sultan mamluk burgite el-Malik el- 
Mu'ayyad Sayf ed-Din Abu n-Nasr Sayh el-Mahmudl, 815-824 H. (1412-1421 
J.-C), voir fol. 21v". 

(3) Abu Bakr p Abd Allah ibn Muhammad ibn AbT Sayba, historien et traditionniste, 
auteur d'el-Musannaf ft l-hadit, m. 235 H./849 J.-C. (G.A.L., SI, p. 215). D'apies 
les editeurs de Ylgdtu (p. 47), la citation anonyme, comme dans la plupart des 
mss, serait tiree d'Ibn "Asakir, Ta'riii Dimaiq. Plus loin (p. 48), il est dit encore 
que le premier qui aurait frappe les dinars et les dirhams et aurait fabrique des 
bijoux d'or et d'argent, serait Falig ibn "Gabir ibn Sali^j ibn Arfahsad ibn Sam 
ibn Nuh : il faut lire "Abir (Peleg ben "Eber ben Selah ben Arpahsad ben Sem 
ben Noh) (Genese, X, vts 22-25). 

(4) Igdla, p. 48, donne dardhim au lieu de nuqud; ce qui est plus exact. 

(5) Sawda (fern, de aswad, pi. sud), « noires » (monnaies d'argent). L'argent se 
ternit a l'air d'autant plus vite et plus fortement qu'il est pur. Ceci est provoque 
par la presence dans l'air de vapeurs d'anhydride sulfureux : il se forme une 
mince couche de sulfure d'argent noir. Cette oxydation est encore plus frequente 
et marquee quand l'argent est tire, comme dans la plupart des cas, d'un minerai 
constitue par du sulfure naturel de plomb, ou galene, argentifere (on a en vue 
bien entendu l'affinage du metal au Moyen Age). Les Editeurs de VIgdta (p. 48, 
n. 1) interpretent le mot sawcla /siid, comme musawwada (k la suite d'el-Maqrlzi 
lui-meme, p. 65), comme si cette noirceur provenait du fait que « le cuivre y est 
plus abondant que l'argent ». Or il ?ie s'agit pas des memes monnaies, mais de 
dirhams de la fin des Fatimides et du debut des Ayyubides. En effet, ces dirhams 
« noircis » etaient a tres bas titre et comportaient ;/, d'argent pour jA, de cuivre 
(voir n. 203). El-Qalqasandi les appelle sawdd' (III, p. 439). Les drachmes sassa- 
nites dont il est question ici etaient par contre de tres bon titre. On en veut pour 
preuve l'attestation d'Ibn Baftuta (I, p. 163) qui, a propos des Armeniens de 
Sis du Taurus et du tribut qu'ils versent au Mamluk bahrite el-Malik en-Nasir, 
parle encore de dirhams bagtiyu qui sont d'argent pur. 

(6) Wdfiya (fem. de wdfi»), « de pit-in poids, largement de poids ». C'est ainsi que 
sont tou jours qualifiees les drachmes sassanites bagliya (voir ci-dessous). Sachant 
que les autres especes sont constituees par des rognages de cette drachme, on pour- 
rait traduire ici par « entieres ». 

0) Tabanya, hemidrachmes de style sassanite du 'fabaristan, au sens etymologique. 
D'apres S. de Sacy {Traite des monnoies musulmanes, p. 12, n. 3), cet adjectif 
relatif aurait pour etymologie le nom de la ville de Tabarlya en Syrie (Tiberiade), 
parce qu'il s'y faisait entn- les Arabes et 1' Empire romain (byzantin) un grand 
commerce ou bien parce que les hemidrachmes en question y etaient frappees a 
cette epoque. Comme le fait justement remarquer le P. Anastase-Marie {op. cit., 
p. 24, n. 7), l'ethnique de cette ville est Tabaranl. De plus il n'existe pas de 
monnaie d'argent frappee, a l'epoque anWisIamique ou islamique avant la con- 
ciufite musulmane, par les Grecs dans cet atelier (cf. Sabatier). On connait par 
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ailleurs leur poids et leur carat : dies pesent 1,954 g et contiennent 10 carats, la 
moitie des bagliya. L'emploi qui est fait de ce mot est, dans Ie cas present, abusif, 
et precede d'une confusion anachronique (voir ci-apres). 

(8) r Utq (pi. de c atiq, fem. c atiqa), « anciennes ». Les tabariya proprement dites se 
divisent en deux categories : 

1" A partir de l'an 60 T- (=93 H.=71 l-J.-C.) (T. est l'abreviation qui represents 
l'ere du Tabaristan, debutant le 11 juin 652, l er anniversaire de la mort de Yazd- 
gard III, le 11 juin 651 J.-C.) et jusqu'en HOT. (=114 H. =761 J.-C), il s'agit 
des hemidrachmes de type sassanite (type de Chosroes II) frappees par les princes 
Espahbads zoroastriens du Tabaristan independant. Elles constituaient leur seule 
monnaie. Ce sont elles, probablement, qui sont qualifiees d' « anciennes » par 
comparaison avec la frappe arabe dont il est question ci-apres. 

2" Comme les drachmes sassanites elles furent reprises par les Arabes apres la 
conquete de la province par les "Abbasides et frappees tout d'abord au nom du 
dernier Espahbad IJorsid, le nom des gouverneurs arabes n'y figurant pas, de 
110 a 114 T. (=148 H. =765 J.-C); puis de 116 T. (=150 H. =767 J.-C.) a 120 T- 
(=155 H.=771 J.-C), au nom du gouverneur arabe inscrit en pahlavi; enfin de 
120 a 161 T. (=197 H.=812 J.-C), au nom du gouverneur arabe en pahlavi et 
(ou) en arabe : ce sont la les veritables tabariya (cf. Unvala, passim; Walker 1 , 
pp. LXIX suiv., 130 suiv.). Ces dernieres sont trop tardives, comme on le voit, 
pour qu'on puisse les identifier avec les tabariya « anciennes » de notre texte. 

II y a done ici un emploi abusif et anachronique du terme; cette confusion est 
due a la similitude des poids entre les tabariya des Espahbads avant la conqufite 
et les pseudo-hemidrachmes obtenues par le rognage des drachmes entieres bag- 
liya pour obtenir des monnaies de 10 carats ou 1,954 g. A ceci s'ajoute encore 
l'existence des monnaies de compte dont nous avons parl6 dans l'article consacre 
au texte d'el-Baladun, n. 3. 

A ce propos nous pouvons apporter une precision au paragraphe relatif aux pseudo- 
drachmes de 12 carats, qui sont soit des drachmes entieres rognees, soit des mon- 
naies de compte. 

On observe dans les planches des catalogues de drachmes sassanites un certain 
nombre de specimens qui sont rognes. lis sont encore plus nombreux dans les 
meclailliers. C'est d'ailleurs cette habitude de rogner la drachme, habitude faci- 
lity par la large plage muette qui la borde, qui amena Qobad I"', lors de son 
second regne (499-531 J.-C), a disposer sur cette plage, selon une figure quadran- 
gulaire, en symetrie avec la couronne ailee sommee d'un croissant a etoile qui 
depassait l'encerclement du champ forme d'un ou de deux cercles serratiformes, 
trois autres croissants a etoile. On note que le rognage des drachmes a pour limite 
interne l'encerclement du champ. Les drachmes de 10 et de 12 carats 6taient 
done obtenues tres simplement en rognant la plage limitee, a l'epoque qui nous 
interesse, par les deux ou trois cercles serratiformes concentriques qui entourent 
le m&laillon central. Or le champ de celui-ci se presente sous deux aspects, sui- 
vant les types : il est large (21-23 mm) ou moyen (18-20 mm); d'autre part on 
peut rogner jusqu'au cercle exterieur, jusqu'au 2 1- cercle, et mfime jusqu'au cercle 
inteYieur, sans alterer le sceau monetaire. II faut ajouter k cette constatation que 
Paruck (p. 39) releve l'existence de drachmes rognees au poids des j/\ de la drachme 
entiere, e'est-a-dire a 2,60 g, ou 13,2 carats, et d'autres rognees au poids corres- 
pondant a celui d'une pseudo-hemidrachme, a 1 ,95 g environ, ou 10 carats. 11 
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en conclut que ces deux denominations etaient obtenues, vers la fin de la dynastie, 
en rognant la plage muette des drachmes et ajoute que la tranche de telles pieces 
etaient uniformement ternie de la m6me facon que la surface entiere. II est done 
licite de suspecter un rognage contemporain de remission. 

Pour nous il ne fait pas de doute que ces especes decrites par les Arabes comme 
pesant 12 et 10 carats sont des drachmes sassanites entieres rognees intentionnel- 
lement a ces poids. Une pesee exacte de tous les specimens rognes ferait certaine- 
ment ressortir deux valeurs ponderales (ou davantage ?) qui correspondraient a 
1'evaluation arabe de la moyenne superieure des poids respectifs de ces drachmes 
rognees. 

M. Ph. Grierson rejette l'existence de ces monnaies et considere qu'elles n'ont 
ete imaginees que pour servir k expliquer le systeme qui aurait permis au d^but 
de l'lslam d'etablir un dirham-poids de 14 q pour les besoins de l'aumfine legale 
(p. 250 et n. 2). Nous estimons, quant k nous, qu'il ne faut pas syst^matique- 
ment rejeter les donnees textuelles dont l'explication n'est pas evidente. Une 
recherche, parfois fort longue, est souvent necessaire pour parvenir k connaitre 
le detail d'une question. Des savants, comme el-Baladun et el-Maqrlzi, ne peu- 
vent se faire l'echo de traditions erronees lorsqu'il s'agit de technique. Nous prou- 
vons ainsi, tout au long de notre analyse de ces textes, que les documents con- 
crets conserves a 1'histoire apportent, dans une tres large mesure, la confirmatiou 
des allegations de ces auteurs. 

(9) Bugtiya, drachmes sassanites entieres; on les appelles egalement sawda jsud 
(voir n. 5) et wdfiya (n. 6). Elles pesaient 3,9080 g et contenaient 20 carats. Sur 
l'etymologie du mot, voir Baladurl, n. 9. 

(10) Sur 1 'equivalence du poids de la bagliya et de celui du mithqal d'or, voir egale- 
ment Baladuri, n. 4. L'allusion que fait el-Maqrlzi au dirham courant k son 
epoque en Egypte (dirham mu'ayyadl, voir n. 238), nous permet, gr4ce au rap- 
port qu'il donne, 7 k 10, d'en determiner le poids : 3,908X7/10=2,7356 g, et le 
carat : 20X7/10=14 q. (Balog, History of the dirhem in Egypt, p. 138, donne 
pour celui-ci un poids moyen de 2,63 c^ 2,7356 g.) C'etait le poids du dirham 
legal servant a la fois aux transactions et au versement de l'aumone legale. 

(") Gawdriqiya, e'est la lecon du ms de Leyde. On a propose^ plusieurs explications 
pour l'etymologie de ce mot, mais elles sont peu convaincantes. Anastase-Marie 
(p. 23, n. 1) le rattache a Guwarqan, village des environs de Hamadan; Sauvaire 
(I, p. 150, n. 1) lit garariqa dans le ms B.N. ar. 4657 (anc. suppl. ar. 1938) et 
propose une forme plurielle de *garriqi, « grec », habituellement ecrit gariqi ou 
igviqi. A prqpos des monnaies grecques d'argent qui auraient pu circuler dans 
l'Arabie anteislamique et au tout debut de l'lslam, on sait que l'Empire byzantin 
ne disposa en Orient d'aucune frappe d'argent reguliere au V>-vi"s. Bien qu'Hera- 
clius ait cree en 615 une nouvelle monnaie d'argent, l'hexagramme, et en ait 
frappe en grande quantite en 621 pour financer 1' expedition en Perse, les trou- 
vailles de tresors mon(§tai<es d'enfouissement contemporain sugg^rent que ces 
monnaies ne circulaient pas Iargement en Syrie et en Egypte. L'hexagramme (de 
li/pij^xaxaou scripula) pesait 1 ,1370 g X 6 = 6,822 g (Grierson, the Monetary 
reforms of e Abd al-Malik, pp. 242, 261). L'interprcJtation de Sauvaire n'est done 
pas pertinente. Dans certains mss on trouve egalement gawddiqiya et gawilrifa, 
qui sont comme le precedent de mauvaises graphics. Les editeurs de Vlgdla, qui 
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ont imprime la bonne forme (p. 48) donnent en note (3) pour la lecon gawdrifiya 
l'etymologie tiree du Muhit (cf. egalement Lisan el- c Arab, ed. Beyrouth, 1955-56, 
IX, p. 27a, et X, p. 35a) . de gawraf (—§awraq), « ce qui est sombre »; ce qui 
tend a faire de ces drachmes une variete des sawda jsud dont nous avons parle. 

Nous pensons qu'il faut rattacher ce terme au mot compose persan cahdr-yak, 
qui signifie « un quart » (Halm, p. 608b) et plus precisement au terme de son 
evolution cdrak qui a le mfeme sens; c'est en particulier le J4 d'un man persan 
(Ha'im, p. 581a). Le mot arabise sous la forme d'un pluriel quadrilitere avec la 
terminaison de l'adjectif de relation : gawdriqi, signifierait done, en parlant des 
drachmes, une « monnaie d'argent fonction d'un quart ». Reste a savoir de quoi ? 
Nous donnons par anticipation le poids de cette monnaie; elle pesait 4 l / 2 daneqs 
de 0,4885 g, e'est-a-dire 2,19825 g, soit 11 J /4 q. Ce sont done des pseudo-hemi- 
drachmes. Si Ton doit comprendre que ce sont des quarts d'un poids monetaire 
superieur, on calculera que 2,19825 g X 4 = 8,793 g; ce qui correspond sensible- 
ment au poids d'une didrachme attique de 4,366 g X 2 = 8,732 g; ce serait un 
quart de statere, un triobole attique (2,183 g). Mais peut-etre est-il fait allusion 
au poids en carats qui depasse de % la somme de 1 1 q ? II y a d'autres exemples 
de pareille designation. En tout cas on ne connait pas de drachmes sassanites 
frappees a ce poids. Peut-6tre est-ce une drachme rognee, mais je ne vois pas 
ce qu'elle represente dans notre systeme. * 

(12) Qaysariya, « impenaux », de privilege basilien (de Qaysar < Kaiaaf. < Caesar). 

(13) Er-Rum, « les Byzantins », terme qui designe tous les Chretiens etrangers, non 
proteges, en general; etymologiquement « les Romains ». 

(14) Ceci confirme ce que nous savons deja par el-Baladurl (n. 11, 28), a savoir que 
le systeme monetaire musulman est adapte du systeme des poids monetaires en 
usage dans l'Arabie anteislamique. Ce dernier systeme avait ete constitu^ locale- 
ment sous une forme originale, influencee cependant par 1' existence des monnaies 
d'origine eirangere, grecques et romaines tout d'abord, puis sassanites et byzan- 
tines, en circulation a ces epoques dans tout le Proche-Orient arabe. La base en 
etait, pour l'or, le mithqal ou dinar-poids des transactions a Makka, d'un poids 
de 4,18714 g, et pour l'argent, le dirham-poids correspondant pesant 7/10" du 
mithqal, e'est-a-dire 2,931 g. Marratayn ne peut Mre traduit par « double » (Sacy, 
p. 7); il y aurait alors contradiction avec ce que notre auteur dit par la suite; 
il faut comprendre : « respectivement, concurremment », e'est-a-dire « pour les 
deux monnaies ». 

(15) Mitqdl, « mithqal » ou « poids-etalon ». C'est aussi plus specialement le nom du 
dinar considere comme poids- ou monnaie-etalon. 

(16) Comme on I'a vu dans el-Baladurl (n. 10), les habitants de Makka a 1'epoque 
anteislamique disposaient de poids-etalons particuliers en or et en argent, repro- 
duisant sous forme de lingots les poids avec lesquels ils pesaient les metaux pre- 
cieux monnayes ou non qui servaient a leurs transactions. En consequence toutes 
les monnaies etrangeres etaient pesees, non comptees. Les lingots etalonnes cir- 
culaient eux-memes comme de veritables monnaies qu'on prenait egalement au 
poids. Cf. el-Baladurl, n. 28. 
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(17) Ritl, « livre ». La livre d'argent de Makka comptait 12 onces de 40 dirhams- 
poids, soit 480 dirhams-poids, c'est-a-dire 2,931 X 480= 1 406,88 g ou 1,407 kg 
par exces. Comme le dit el-Muqaddasi (ed. de Goeje, p. 99) : « le ritl de Makka, 
c'est le mann (la mine) cormu dans tous les pays musulmans ». On comprend 
ainsi pourquoi le poids de Makka est si fort pour une livre. 

L'Igdta intercale a la suite (p. 49) la definition de la livre du Caire a l'epoque 
d'el-Maqrlzi : « La livre aujourd'hui au Caire (Misr ici ne peut etre traduit par 
« Egypte », car on sait que le Fayyum et le Qalyub, par ex., employaient des 
livres de poids differents de celle du Caire) compte 12 onces; l'once, 12 dirhams; 
de sorte que la livre comporte 144 dirhams ». El-Maqrizi nous a donne plus haut 
le poids du dirham legal utilise en Egypte pour les transactions et le versement 
de l'aumone legale, c'est le mu'ayyadi de 2,7356 g ou 14 q. Mais ce n'est pas la 
la base du calcul. L'unite de base qui sert, dans le systeme metrologique musul- 
man, a calculer les poids forts est le dirham hayl. On sait que celui-ci est le seul 
poids de reference dans ce cas dans tout le monde musulman et pour toutes les 
epoques (on s'en rendra mieux compte au fur et a mesure des citations). Le dir- 
ham hayl est le poids des transactions de Makka; il pese 2,931 g et compte 15 q. 
La livre du Caire au debut du xv" s. pesait done 2,931 g X 144 = 422,064 g. 
Ce poids est donne sous la definition « 144 d hayl » par ez-Zahrawi (Abulcacis), 
medecin andalou, m. 404/1013 (d'apres Sauvaire, Materiaux, p. 87). El-Maqrizi 
y ajoute la definition de la livre de Damas a son epoque : « La livre de Damas 
compte 12 onces; l'once, 50 dirhams; de sorte que la livre comporte 600 dirhams >>. 
Elle pese done 2,931 g X 600 = 1 758,6 g, soit 1,760 kg par exces. II s'agit bien 
d'un mann ou mine, comme a Makka. C'est le poids donne par el-MuqaddasT, 
m. 378/988 (op. cit., p. 182), qui l'appelle livre syrienne, et par ez-Zahrawi (Sau- 
vaire, ibid.), qui ajoute qu'elle represente 2 >/j de ritl; il s'agit alors de la livre 
de Baghdad qui compte 257 'h dirhams hayl. 

(18) Clqiya, « once ». L'once d'argent de Makka comptait 40 dirhams-poids et pesait 
par consequent 2,931 g X 40 = 1 17,24 g (cf. el-Baladun, n. 13). C'est une once 
forte. 

(19) .Vaii = y 2 once = 20 dirhams-poids. Elle pesait done 2,931 g X 20 = 58,62 g (cf. 
el-Baladun, n. 25). L'etymologie donnee par el-Maqrizi tend a demontrer que 
nasi vient de nisf (« moitie ») par l'intermediaire d'un dialectal niss > nass 
(nuss). Ce serait la petite once, celle reduite de moitie. Les editeurs de VIgdta 
(p. 49) ont vocalist fautivement *ni$$ (voir Lisan el- c Arab, VI, p. 353a). Les edi- 
tions donnent la lecon en-nass avant la definition de ce poids au lieu d'en-naSS : 
ceci est fautif car el-Maqrizi ne pouvait designer ce poids d'un mot qui n'est pas 
atteste et son explication ne correspondrait plus a rien. 

(20) Xawut = \>* once = 5 dirhams-poids. Elle pesait 2,931 g X 5 = 14,655 g (cf. el- 
Baladun, n. 26). 

(21) Hagli, poids 3,908 g, ou 20 q, ou 8 daneqs (voir n. 9, et el-Baladun, n. 9). 

(22) Taban, poids 1,954 g, ou 10 q, ou 4 daneqs (voir n. 7 et 8, et el-Baladuri, n. 3). 

(23) Dans le ms de Leyde, comme dans toutes les editions, el-Maqrizi a conserve l'ordre 
inverse (taban = 8 daneqs; bagli = 4 daneqs) et a ajout<5 wa-qila bi-l-'aks. Or 
<>n sait bien que c'est exactement le contraire. Nous avons done corrige" ce lapsus 
calami qui surprend de la part de notre auteur, qui a dit plus haut que .. cette 
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drachme (bagli) avait le poids du mithqal d'or ». Ici la tradition l'a emporte 
sur la reflexion. C'est assez rare en ce qui concerne ce savant. 

(24) Gawariqi (voir n. 11). Cette pseudo-hemidrachme contenait 4 y 2 daneqs et pesait 
2,19825 g, ce qui correspond a 1 1 J4 q. On a cru pouvoir lire dans le ms de Leyde 
wa-nisf minhu (I'Igdta, p. 50, donne wa-nisf ddnaq). La faute du copiste a d'ail- 
leurs ete relevee d'un leger trait suscrit par I'auteur. II faut certainement lire 
nisf tout simplement comme dans les diverses editions, mais nous avons conserve 
la lecon de VIgdta plus pr6cise. 

(25) Ddnaq ou ddnaq (pi. dawdnlq), « daneq » (abrev. 8), du pahlavi et persan ddnak 
= persan ddne, « grain » en general; c'est un doublet du pahlavi et persan dang, 
du vieux perse oavixr,, qui designe un poids et une division monetaire qui corres- 
pond a la 1/6 11 partie du dirham ou du dinar (Hai'm, I, p. 788; Borhdn-e qdte'' , 
II, p. 820a; E.I., art. ddnak, par CI. Huart, I, pp. 936b-937a). Le daneq equi- 
vaut grosso modo a l'obole antique. II contient dans le cas qui nous occupe 
8 2/5 habba ou grains d'orge. Or nous savons que la drachme bagli, qui fait 
20 q et pese 3,908 g, contient 8 S ; que la pseudo-hemidrachme tabari, qui fait 

10 q et pese 1,954 g, en contient 4. Le daneq pese done 3,908 g : 8, ou 1,954 ; 4 
= 0,4885 g, et contient 20 : 8, ou 10 ; 4 = 2,5 q. La habba (abrev. h) pese ainsi 
0,4885 : 8,4 = 0,05815 g. Le carat contient done en 4iabba : 8,4:2,5 = 3,36 h. 
Ce qui prouve que le carat de Makka n'etait pas constitue par un nombre entier 
de grains d'orge, comme en Syrie ou il en contient 4 (voir plus loin), et oil le 
daneq contient 10 h. Nous sommes la en presence d'un probleme delicat que 
nous allons exposer et essayer de resoudre ici-m6me. 

11 y aurait 3 habba differentes : 

1° Une sa'lra (on dit habba indifferemment) de petite grosseur, dont il y a 4 par 
carat. C'est celle dont parlait el-Baladun (n. 23). Elle est la 1/60° partie du 
dirham-poids de 15 q des transactions a Makka. C'est egalement celle dont par- 
lera plus loin el-Maqrizi. Elle est done commune aux habitants de Makka et a 
la Syrie umayyate, puis "abbasite. Elle pese 0,04885 g. II y en a 10 dans un daneq. 
2" Une habba de moyenne grosseur, dont il y a 3,36 par carat. C'est celle dont 
il vient d'etre question. Elle pese 0,05815 g. II y en a 8 2/5 dans un daneq. 
C'est egalement une habba de Makka. Elle est plus lourde que la precedente de 
0,01030 g ou 12 % de habba. Elle devait etre utilisee dans le systeme de pesee 
de l'aumdne legale. Son poids moyen devait lui assurer la preference a Makka 
dans beaucoup d'usages. Elle represente sensiblement la moitie de la somme des 
deux habba extremes : (4 + 2,8=) 6,8 : 2 = 3,4 h par carat. 
3" Une habba forte, dont il y aurait 2,8 ou 2 4/5 par carat. On en parle ci- 
dessous et dans d'autres textes. Elle complete le systeme et pesait 0,1954 : 2,8 = 
0,069785 g. II y en avait 7 dans un daneq. 

(26) Ceci confirme ce que nous avons dit des poids monetaires en usage chez les Mek- 
kois a l'^poque anteislamique et au debut de la periode musulmane. 

Tibr, comme il ressort des citations qui vont suivre, a le sens de « metal prt'- 
cieux, or ou argent, non travaille, sous forme de morceaux ou de lingots ». 

(27) Abu "-Ubayd el-Qasim ibn Sallam, philologue de l'ecole d'el-Basra et jurisconsulte 
celebre. II est I'auteur du K. el-Amwdl sur les finances et Timp&t, dont nous 
aurons a reparler. II mourut en 223 H./838 J.-C. (G.A.L., I, 106; S" I, p. 166; 
E.I. 1 , I, pp. 161b-162a, art. H.L. Gottschalk). 
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(28) Ibn'Durayd, Muhammad ibn el-Hasan, poete et philologue de l'ecole d'el-Basra, 
auteur de contes rimes (ahddtt) et d'un dictionnaire, el-Gamhara ft l-luga. II 
mourut en 312 H./933 J.-C. (G.A.L., I, 111; S I, p. 172). 

(29) K. el-''Ayn, grand dictionnaire classe phonetiquement de '"ayn a yd', compose 
par Halil, philologue de l'ecole d'el-Basra, qui mourut ca 175 H./791 J.-C. 
(G.A.L., I, 100; 5 I, p. 159). 

(30) Abu 'All el-Hasan el-Farisi, philologue de l'ecole d'el-Basra, mourut a Baghdad 
en 377 H./987 J.-C. (G.A.L.. I, 113; S I, p. 175). 

(31) Coran, XVII, so urate el-lsra , vt 7; trad. Blachere, p. 307. 

(32) Cette allegation tend a contredire ce que nous savons d'autre part, par el-Bala- 
duri, sur le rapport des poids de l'argent k l'or k Makka a l'epoque anteislami- 
que, rapport qui etait de 7/10. Sacy (p. 9, n. 15) pense qu'il faut lire 7 et non 6, 
mais rappelle le dirham de "Umar k 6/10. Nous allons en discuter dans la note 
suivante. 

(33) Nous connaissons, par le texte d'el-Baladuri (n. 11 et 19), le poids exact du mith- 
qal de Makka destine aux transactions : il pesait 21 3/7 carats, soit 0,1954 g 
X21, 42857 = 4, 18714 g. « 22 carats moins une habba (d'orge) » doit done 6tre 
interpreted « 22 q moins un nombre fractionnaire de grains d'orge », ce qu'el- 
Baladuri (n. 19) exprimait tres bien par « 22 carats moins une fraction » (ilia 
kasrati). Dans l'expression actuelle d'el-Maqrizi il y a attraction inconsciente 
avec la definition du dinar de °Abd el-Malik (21 3/4 q, voir plus loin), parce que, 
en pratique, on considerait ces deux mithqals comme equivalents, l'un poids 
net, l'autre poids brut, comme nous l'avons vu. Quant au rapport 6/10, il nous 
donne pour ce dinar-poids un dirham-poids correspondant k 2,512284 gs 13 q 
(2,5402 g) par defaut. II faut en deduire qu'a Makka, h une epoque ancienne, 
le dirham des transactions pesait 13 carats environ au poids de 6 k 10 pour le 
mithqal, au lieu de 15 carats au poids de 7/10 peu avant l'Islam. On verra le 
meme phenomene se produire a l'epoque de 'Urnar. Sacy (p. Ill, n. 25) inter- 
prete ce dernier fait comme un affaiblissement de la monnaie d'argent. C'est 
effectivement une perte de poids due a la raret6 du m6tal precieux. 

(34) 72 habba d'orge de Makka = 1 mithqal = 0,05815 g X 72 = 4,1868 g ^ 4,18714 g. 
II s'agit bien ici de la habba moyenne (a 3,36 h/q) definie plus haut. 

(^5) Deux mithqals stmt compares ici : celui de Makka utilise dans les transactions : 
4,18714 g ou 21 3/7 q, et celui de la Rt'forme de "Abd el-Malik : 4,25 g ou 21 3/4 q. 
Us sont identiques a 7/100" de g pres a peine et represented, le premier, le poids 
net; le second, le poids brut, du meme poids-etalon originel. 

(36) C'est le mithqal anteislamique des transactions de Makka : 4,18714g ou 21 3/7q. 

(37) La habba de Makka pesait done (voir n. 25) 4,18714 g : 60 = 0,069785 g. C'est 
la habba forte, dont il y a 2,8 par carat. On l'appelle aussi la habba de l'or. 
La habba faible de 0,04885 g repr6sente la habba de l'argent. 

(38) fjaldal (singulatif \}ardala), « moutarde sauvage » ou « seneve » (Tuhfa, n"417). 
La graine de moutarde est la 1/100" partie de la habba (grain d'orge) forte. Elle 
pese done 0,00069785 g. 
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(39) §anga (pi. sanagdt ou sinag); on ecrit mieux sanga avec sin. Ce mot vient du 
persan sang, « pierre ». C'est a l'origine une « pierre calibree servant de poids », 
puis un « poids de verre ou de faience », de m^tal m6me, servant de poids-etalon 
(Umayyades, <Abbasides, Fatimides, Mamluks, cf. les travaux de G.C. Miles, 
A. Launois; Dozy, Suppl., I, pp. 690b-691a). 



(40) [l er 


poids 


naturel 


1 hardala 




= 0,00069785 g] 


Jer 


poids fabrique 


100 b = 1 h (habba forte) = 60/60 




= 0,069785 g 


2" 


» 


» 


200 h = 2 h = 60/30 




= 0,139570 g 


3" 


» 


» 


300 b = 3h = 60/20 




= 0,209355 g 


4" 


» 


» 


400 i= 4h = 60/15 




= 0,279140 g 


5" 


» 


» 


500 b= 5h= 1/12 M = 60/12 




= 0,348925 g 


6- 


» 


» 


1000h=10h = 2/12 M = 60/6 




= 0,697850 g 


1- 


» 


» 


2 000b = 20h= 4/12Moul/3M = 


60/3 


= 1,39570 g 


$<- 


» 


» 


3000h = 30h = 6/12 M ou 1/2 M = 


60/2 


= 2,09355 g 


9<- 


» 


)> 


6000 h = 60 h = 12/12 M ou 1 M = 


60/1 


= 4,18714 g 



~L'Igata ajoute a la suite de ce paragraphe une definition de la balance : wa-kdnati 
l-mawdzinu innamd hiya S-Sawdhin, ou iawdhin, pi. de Mhin, « aiguille de la 
balance », signifie « la balance » par synecdoque. . 

(41) Cette definition des poids et mesures est donnee dans tous les recueils de tradi- 
tions et de droit musulman. Dans son traite el-Awzdn wa-l-akydl ei-SarHya, ms 
Leyde, Or. 560 (3) (trad. Sacy, Poids et mesures, pp. 10-13), El-Maqnzi, comme 
il le confirme ici, donne plusieurs chaines de transmission de cette tradition qui 
repose sur l'autorit6 d'Ibn "Umar. Les citations sont tirees d'Abu "Ubayd el-Qasim 
ibn Sallam (n. 27), d'Abu Dawud, d'Abu Nu n aym et d'en-NawawI. La tradition 
qu'el-Maqrizi donne en marge du ms de Leyde edite ici est celle d'Abu ''Ubayd 
(el-Amwdl, ed. el-Fiqql, p. 520, n"" 1604-1606). Isma°Il ibn "Amr el-Wasiti vecut 
dans la 2" moitie du ir/vm" s.; Sufyan (et-Tawri) mourut en 161/778 (voir el- 
Baladun, n. 74); Hanzala ibn Abi Sufyan vecut au debut du ii"/viii" s.; Ta'us, 
a la fin du i er /vn e s.; quant a Ibn "Umar, c'est le fils de "Umar ibn el-fjattab, 
"Abd Allah, tradition niste souvent cite, m. 73 H./692 J.-C. a Makka. 

(42) Les MagdmV d'el-Maqrlzi sont peut-etre, selon l'interpretation de Sacy (p. 11, 
n. 16), des recueils de decisions juridiques. Ce pourrait etre des recueils de tradi- 
tions ou l'auteur aurait groups les citations du hadith relatives aux nombreuses 
questions dont il a traite dans ses ecrits. Brockelmann ne signale de cet auteur 
aucun recueil de cette sorte. 

(43) Le reglement de l'aum6ne legale figure dans tous les ouvrages de fiqh au chapitre 
de la zakdt. Quelle que soit l'ecole juridique, il y a conformity avec ce qui est 
dit ici : le minimum imposable (nisdb) est 200 dirhams ou 5 onces de 40 dirhams 
pour l'argent; 20 dinars pour 1'or; sur lesquels il est per$u le 1 /40", soit 5 dirhams 
(=1 nawdt) et 1/2 dinar, respectivement. Voir par ex. Ibn Abi Zayd el-Qayra- 
wani, Risala, ed.-trad. L. Bercher, pp. 128/129; Abu "Ubayd, el-Amwdl, ed. el- 
Fiqqi, p. 408, n°» 1106-1107. On peut deduire de ces chiffres que le rapport de 
valeur de l'argent a l'or au temps du Prophete etait de 1 a 10. 



'44) Abu Bakr es-Siddiq fut califc de 1 1 a 13 H. (632-634 J.-C. 
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(45) ''Umar ibn el-Hattab fut calife de 13 a 23 H. (634-644 J.-C). L'an 18 est done la 
6° annee de son califat, non la 8", comme le donnent tous les mss. Les editeurs 
de Ylgdta ont corrige (p. 51). 

(46) Sacy note (p. 12, n. 19) qu'a cette epoque des convois de vivres furent envoyes 
par plusieurs provinces a el-Madina ou regnait une grande famine, et traduit 
par « caravanes ». Je pense qu'on doit garder le sens propre du mot ivajd. Rien 
n'empechait, bien au contraire, qu'i la faveur de ce geste, les provinces fissent 
accompagner ces caravanes de delegations chargers d'obtenir, en contrepartie, 
certains avantages fiscaux. 

(47) El-Ahnaf ibn Qays, notable tamimide d 'el-Basra, chef et porte-parole de cette 
tribu. Un des meilleurs generaux de 1' Islam, il participa k la conqufete du Nord 
de la Perse, combattit dans les rangs de "All a Siffin, avec Mus"ab ibn ez-Zubayr 
contre les §i"ites et mourut a el-Kufa lors de l'attaque en 67/687. (Ibn Sa'd, 
VII, I, pp. 66-69; E.I. 1 , I, pp. 313a-314a.) 

(48) Ma'qil ibn Yasar el-Mazanl, s'instaiia a el- Basra oil il creusa le canal qui porte 
son nom, et y mourut sous le califat de Mu"awiya (ed. Bahr el-"Ulum, p. 146). 

(49) Garib, e'est la mesure de capacite contenant, selon les regions, un nombre varia- 
ble de qafiz (mesure de grain), necessaire pour ensemencer un arpent de terre. 
Par extension, e'est la mesure de superficie correspondante pour chacun des divers 
garth. (Sauvaire, Materiaux , III, pp. 35 suiv.; IV, pp. 213 suiv.) 

(50) Ce qui veut dire que chaque garib utilise pour les semailles fut impose de deux 
dirhams par mois au titre de l'impot foncier ou hardg. 

(51) ETMaqrizI ajoute en marge : « • l»,^-> <j>' .j 1 — -H-J'j f-+j-*— U ■>> » : «Jr — ^' v 1 -*" J 

Je n 'iii pas juge utile d'inclure ce texte dans T edition et de traduire ces notes k 
caractere grammatical dans notre appareil critique. Retenons cependant que l'at- 
tention de Sibawayh fut attiree par le fait que, dans certain emploi, le masdar 
(darb) a le sens du participe passif (maclrub) : action de f rapper/ frappe > le resul- 
tat de Taction > l'objet qui resulte rle Taction. 

(52) "Umar n'est personnellement Tauteur d'aucune frappe d'argent ou d'or. Faudrait- 
il comprendre « sous son califat ». Mais aucune des monnaies d'argent arabo- 
sassanites que nous connaissons n'est aussi ancienne que celui-ci; les premieres 
ne remontent qu'a Tan 20 de Tere de Yazdgard, soit 31 H. (=651 J.-C). II est 
possible qu'on ait pris le nom d'un gouverneur homonyme pour celui du calife; 
peut-etre ''Umar (ibn el-°Ala'), gouverneur du Tabaristan sous les "Abbasides en 
155-159/60 H ( = 771-775 J.-C), 162-164 H. (=778-780 J.-C) et 167 H. (=783 
J.-C), dont la frappe fut assez abondante (v. Walker', pp. 137 suiv.). Les dates 
y etant toutes donnees en pahlavi, les Arabes ont pu etre trompes par Thomo- 
nymie et, comme ce fut sous "Umar ibn el-tjattab, vers la fin de son califat. 
que la Perse fut conquise, ils n'ont pas pu s'apercevoir de Tanachromsme. llya 
d'autre part, chr; nombre d'auteurs arabes, le desk de faire remonter les pre- 
mieres frappes arabes au-dela des Umayyades et, en particulier, de les attnbuer 
a 'Umar. Ceci est une angulation qui nourrit la Kgi-nde doree de ce grand calife. 
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Les formules religieuses donnees ici se trouvent effectivement sur les drachmes 
arabo-sassanites : mais el-Hamdu li-Lldh se presente sous la forme Li-Lldhi 
l-hamd (Umayyades, v. Walker 1 , passim); Muhammad™ Rasulu Llah figure bien 
sur ces drachmes; on trouve egalement Muhammadun wall Llah (ibid., p. 14 et 
passim); La ildha 'ilia Llah s'y trouve de mfime (ibid., p. 23-25). 

A la suite I'Igdta (p. 52) ajoute : wa-s-sitra, suratu l-malik (le roi sassanide), 
la suratu c Umar. Cette precision nous dit bien qu'il s'agit de drachmes sassanites, 
du moins pour la tradition. 

(53) 'Umar ne connaissait a son epoque que les poids-monnaies utilises dans les trans- 
actions a Makka. Le dirham dont il est question ici ne peut done 6tre calcule 
sur le mithqal de 20 q (3,908 g) qui etait le poids-mfime des drachmes fortes et 
constituait le poids-etalon or destine aux comptes des oauvres de la religion, en 
particulier a l'aumone legale. Le dirham-poids correspondant — monnaie de 
compte, rappelons-le — pesait 14 q (2,7356 g) dans un rapport de poids de l'ar- 
gent a l'or de 7/10. C'est le mithqal de 21 3/7 destine aux transactions qui est 
la base du calcul. II pesait 4,18714 g. Le dirham-poids correspondant, au poids 
de 6, pesait done : 4,18714 g X 6/10 = 2,512284 g ~ du dirham-poids de 13 ca- 
rats (2,5402 g) par defaut, dont nous avons deja parte (voir n. 33). L'affaiblisse- 
ment du poids du dirham est certainement du a la" difficulte de se procurer du 
metal pr6cieux a une epoque ou le calife devait assurer le paiement de la solde 
de troupes de plus en plus nombreuses necessaires pour mener h bien la conquSte. 

Cette solde etait done payee en drachmes sassanites en utilisant, comme poids 
de compte pour le dirham, le dirham-poids des transactions de Makka affaibli 
par n^cessite a 13 q environ. 

(54) Conferer 6galement el-Baladuri, ed. de Goeje, p. 470 (n. 88 de l'article). 

(55) Abu Tammam Habib ibn Aws, poete syrien dont le Dlwdn est celebre et fut 
commente par el-IJatib et-Tabrlzi. II mourut en 231 H./846 J.-C. (G.A.L., I, 
84; S I, p. 134; son commentateur, philologue d'Iraq, mort en 502 H./1109 J.-C. 
— G.A.L., I, 279; S" I, p. 492). 

(56) El-^atib et-Tabrlzi dans son commentaire (ed. Muh. "Abduh "Azzam, I, Le 
Caire, 1951, pp. 260-261 — Dahd'ir el- c Arab, 5) interprete cette tentative comme 
une necessite a une epoque ou les metaux precieux etaient rares. Probablement 
au debut de la conquete, avant que celle-ci apportit, grace aux tributs preleves 
sur les vaincus, de grandes richesses. II est certain que cette histoire n'a qu'une 
valeur symbolique et tend k faire saisir la situation financi6re difficile dans laquelle 
se debattait le calife. 

Scansion du metre basit : 

— V/N^l — \S I — \^ — I — V — \/ I I — V V/ I — \S I ^\^l — \S 

(57) "Utman ibn "Affan n'est, pas plus que "Umar ibn el-yattab, l'auteur d'aucune 
frappe d'argent ou d'or, durant son califat de 23 a 35 H. (644-656 J.-C). D'au- 
tre part Alldhu akbar ne figure sur aucune drachme arabo-sassanite, pas plus 
d'ailleurs que sur les monnaies de type grec. II y a encore ici le desir de faire 
remonter la frappe arabe au-dela de la dynastie umayyade (voir n. 52). Ceci est 
sans doute le fait de traditionnistes hostiles aux Umayyades, probablement des 
partisans "abbasides. 
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(58) On remarque tout d'abord qu'el-Maqrizi passe sous silence le califat de r Ali (35- 
40 H./656-661 J.-C). C'est encore le fait de la tradition, car notre auteur, en 
tant que safi'ite a tendances as l 'arites, n'est pas suspect d'hostilite systematique 
envers r AlI, « 1'ordre de succession chronologique des quatre premiers califes cor- 
respondant, pour ras r arisme, k leur ordre de legitimite et de precellence » (Laoust, 
Schismes, p. 130); quant au safi^isme, il enseigne la preeminence de r Utman sur 
''All, sans rejeter pour autant ce dernier (ibid,, p. 92). 

II est fait ici allusion k V « Annee de la Reunion », 'Am el-Sama^a, en 44 H. 
(661/2 J.-C), lorsque, apres les guerres civiles, l'lslam tout entier s'etait trouv6 
regroupe, de bon ou mauvais gre, autour de Mu r awiya (Ibn IJaldun, 'Ibar, ed.- 
trad. de Slane, II, p. 10/111, p. 192; cf. Dozy, Suppl., I, p. 216a). Murawiya fut 
calife de 41 a 60 H. (661-680 J.-C). 

(59) Ziyad ibn Abl Sufyan est souvent nomme ibn Abih, comme dans notre texte. II 
est un fait, c'est que sa parente avec le calife n'etait pas absolument admise, 
puisque cejui-ci, en 44 H., dut le reconnaitre officiellement comme son frere. 
II fut nomme gouverneur d'el-Basra en 45 H., puis, en 49 H., le calife ajouta k 
cette charge le gouvernement d'el-Kufa, Ziyad nomma des vice-gouverneurs dans 
ces deux villes oil il sejournait alternativement pendant 6 mois, et entreprit des 
expeditions militaires. Vice-roi des deux Iraqs, son pouvoir s'etendait bien au- 
delk en Arable et dans les provinces de l'Est. II mourut en 53 H. (673 J.-C) (?). 
Des drachmes arabo-sassanites sont encore frappees k son nom jusqu'en 55 H. 
(Walker 1 , pp. XLII suiv. et 36 suiv.). 

(60) Qafiz, c'est la mesure de capacite contenant, selon les regions, un nombre varia- 
ble d'une autre unite de mesure de grain (ritl, mudd, $d c , etc.), necessaire pour 
ensemencer une parcelle de terre determines . Par extension c'est la mesure de 
superficie correspondante. (Sauvaire, Matiriaux, III, pp. 106 suiv.; IV, pp. 257 

suiv.) 

(61) Ceci fait un dirham-poids pour les transactions (dirham-poids de compte) de 
14 3/4 ou 14 1 /2 carats (au poids de Syrie, le carat comptant 4 habba de 0,04885g, 
et le daneq pesant 0,4885 g, ou 2 1/2 carats), e'est-a-dire 2,88215 g ou 2,8333 g 
respectivement ~ 2,931 g de 15 carats. Le dinar-poids correspondant restait a 
4,18714 g et comptait toujours 21 3/7 carats. II semble qu'en augmentant le poids 
du dirham-poids des transactions, abaisse anterieurement a 13 q environ, le 
calife vise k diminuer 1'ecart dans le rapport des poids de l'argent k l'or, de 6/10 
k 7/10, a tres peu de chose pres, et par la-meme k augmenter la valeur de la 
monnaie d 'argent et son pouvoir d' achat. La presente tradition tend elle aussi 
a anterioriser l'apparition des dirhams de 15 q; elle est favorable en ce sens aux 
Umayyades. On voit par cet exemple qu'el-Maqrizi n'est pas hostile a cette 
dynastie. L'emploi du mot sud « noirs » s'applique bien aux bagUya, veritables 
monnaies sassanites. On sait par ailleurs que Murawiya est l'auteur d'une frappe 
de drachmes arabo-sassanites (Walker 1 , pp. 25 suiv.). C'est done au poids de 
14 3/4 ou 14 1/2 q que ces drachmes etaient prises dans les transactions. 

(62) Ziyad, comme Mu-awiya, n'a frappe que des drachmes arabo-sassanites (voir 
n. 59). Le rappc.it des poids argent/or, 7/10, est confonne grosso modo aux 
-15/21 3/7 q de Mu-awiya : il s'agit toujours de dirhams-poids de compte 
destines aux transactions d'un emploi parallele a ceux de Makka. 
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(63) Pour la legende : son nom en pahlavi, et bi-smi Llah, rabbi, nous renvoyons a 
Walker 1 (pp. 36 suiv.). Ces dirhams habituels sont les drachmes arabo-sassanites 
dont le poids, rappelons-le, est de 3,908 g ou 20 q. 

(64) Le type du calife debout ceint d'un sabre existe, attribue a cette periode, pour 
des bronzes de type byzantin uniquement (Walker 2 , pp. 22 suiv.); le nom du 
calife n'apparait que sous °Abd el-Malik (ibid., pp. 32 suiv.). C'est egalement 
"Abd el-Malik qui, le premier, en 74 H., frappe des dinars de ce type. Ce qui 
fait dire k M. Grierson (op. cit., p. 246) que Walker s'est trompe en classant les 
bronzes sous le califat de Mu"awiya, a cause du passage d'el-Maqrizi, et qu'ils 
ne sauraient &tre que contemporains ou plus tardifs que les dinars de "Abd el- 
Malik frappes a ce type. Peut-etre aurait-il raison si on ne songeait justement 
qu'un tel essai sur un metal vil avait plus de chance d'eclairer le calife, sans trop 
d' eclat, sur la reaction des Musulmans hostiles k la representation des images. 
Cette reaction ne dut pas &tre tres forte pour que ses successeurs continuassent 
la frappe de bronze et que c Abd el-Malik tentat avec succes pendant 4 ans conse- 
cutifs de l'imposer par une frappe d'or (de 74 a 77 H.). A ce propos la gradation 
des types de bronze est significative d'un essai : du type de l'empereur de Byzance, 
on passe a celui du calife; 1° sans titre ni nom pouvant identifier l'image; 2° avec 
titre, sans nom, identifiant le calife; 3° avec titre et nom du calife enfin iden- 
tify et individualise. On comprend alors pourquoi "Abd el-Malik aurait frappe 
ses dinars sans titre califien ni nom. Je donne done raison au classement de 
Walker. Les Musulmans acceptaient le symbole, pas le culte d'une image person- 
nalisee, retour k l'idolatrie. L'avantage 6tait double : la monnaie 6tait accepted 
des Musulmans et pouvait egalement circuler dans les anciennes provinces byzan- 
tines familiarisees avec ce type de figure. II est interessant de noter qu'on tend 
egalement par confusion a attribuer la frappe en or de ce type a Mu"awiya. 
Peut-Mre est-ce une tradition forgee par les ennemis des Umayyades pour des- 
servir cette dynastie et Mu"awiya en particulier. Mais aussi les Musulmans ortho- 
doxes se sont rebelles contre I'idee qu'il ait fallu attendre si longtemps pour que 
I'lslam dispose d'une frappe d'or (et d'argent) originale. Les tenants des Rasidun, 
compte tenu de l'histoire, attribuerent a "Umar certaines reformes dont il n'est 
pas l'auteur; il en fut de meme des zelateurs de la dynastie umayyade et surtout 
de ceux de Mu"awiya. Personne ne discute plus aujourd'hui 1' originality des refor- 
mes de "Abd el-Malik. 

(65) Cette repartie que Sacy (p. 16, n. 30) interprets dans le sens favorable, e'est-a- 
dire : « Je te punirais de ton insolence, et en mteie temps je te donnerais un 
temoignage de reconnaissance pour cet avis », me semble signifier plutdt : « Tu 
te melerais de ce qui ne te regarde point et de l'officier que tu es je ferais un 
simple soldat, ainsi tu n'aurais pas, dans ce nouvel 6tat, l'occasion de toucher 
une solde en pieces d'or ». L'auteur de la fable, qui est hostile a cette monnaie 
radV , ne songeait certes pas a donner le beau r&le a Mu"awiya. La note des edi- 
teurs de Vlgala (p. 53, n. 1) ou qafifa est traduit par « couverture de chameau », 
d'apres Dozy, Suppi., p . 376a, n'est pas a retenir. Par contre, toujours d'apres 
Dozy (ibid.), c'est une « piece d'etoffe a long poil qui servait a la fois de manteau 
et de couverture de lit >.; c'est le manteau militaire dans lequel on s'cnveloppe 
pour dormir. Tous les soldats devaient en fitre pourvus. On peut le comparer a 
la <. roupille » espagnole. Mais la qa (lfa ,-st en poil de chameau. 
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(66) °Abd Allah ibn ez-Zubayr, anti-calife, 61-73 H. (680/1-692 J. -C). Nous ne con- 
naissons de lui que des drachmes arabo-sassanites de 20 q portant son nom, le 
titre d'Amir el-Mu'miriin en pahlavi et la simple formule bi-smi-Llqh en arabe 
(Walker 1 , pp. XLI suiv., 29 suiv.). 

(67) II ne peut etre fait allusion ici aux drachmes qui ont tou jours ete rondes. Doit-on 
comprendre qu'il s'agit des dirhams-poids destines aux transactions ? Nous savons 
en effet par ailleurs (el-Baladurl, n. 28) que ces dirhams-poids etaient lisses, ce 
qui est confirme par el-Maqrizi (ci-apres) qui ajoute « epais et globuleux » : ce 
sont done des lingots. II semble qu'il les aurait faits plus plats, comme un flan 
de monnaie, et leur aurait donne la forme ronde parfaite; de plus il y aurait grave 
des formules. Cela n'est pas impossible. La reforme des dirhams-poids des trans- 
actions aurait eu lieu k Makka ou il residait. Aucun de ces dirhams-poids n'a ete 
retrouve jusqu'a present. On note que la formule Amara Lldhu bi-l-wafd" se ren- 
contre sur des poids monetaires et des bronzes umayyates, jamais sur les drachmes 
arabo-sassanites. 

(68) Mus'ab ibn ez-Zubayr, gouverneur d'el-Basra, 66-7 et 68-71 (-72) H. C'est a ce titre 
qu'il frappa les drachmes arabo-sassanites que nous lui connaissons (Walker 1 , 
pp. XXXIII, LVI et 102 suiv.). 

(69) II paya la solde des troupes en drachmes courantes sur le pied de 7/ 10, comme 
Ziyad, e'est-a-dire en utilisant pour le dirham-poids de compte la valeur de 2,931 g 
ou 15 carats. II n'est pas question ici d'un affaiblissement d'un ou deux grains. 

(70) El-Haggag ibn Yusuf et-Iaqafi, vice-roi de l'Orient de l'Empire de 75 k 95 H. 
pour le compte de °Abd el-Malik, puis d'el-Walid r ,r ibn "Abd el-Malik. (Voir el- 
Baladurl, n. 37.) L'lgilta (p. 53) donne la nisba d'el-Haggag : et-Taqafi. 

(71) C'est en 71(-72) H. que Mus"ab fut tue; en 73 H. que "Abd Allah fut execute. 
L'annee 74 H. (693/4 J. -C.) est celle a laquelle il est fait allusion ici; elle est appelee 
"Am el-6ama°a et consacre la reunion des Musulmans autour de la seule personne 
du calife r Abd el-Malik. Cette annee-la apparait la frappe du dinar au type du 
calife debout ceint d'un sabre, du poids du solidus byzantin, e'est-a-dire 4,548 g 
ou 23 11/40 q (Walker 2 , p. VI). Elle durera jusqu'en 77 H., annee oil apparait 
k son tour le premier dinar arabe de la Reforme (Walker 2 , p. LV). Jusqu'en 79 H. 
on continuera de frapper des drachmes arabo-sassanites, puis viendra le premier 
dirham arabe de la Reforme (Walker 2 , pp. LIX-LXII). L'information qui nous 
est donnee ici datee de 76 H. concerne la frappe du dinar au type du calife (Wal- 
ker 2 , pp. VI, 42-43; et etude du type, pp. XXVIII-XXXII). Je traduis dirham 
par « drachme » pour des raisons de chronologic, parce qu'il s'agit encore de 
drachmes arabo-sassanites frappees au nom de ce calife (Walker 1 , pp. 27 suiv.). 
Bien qu'il y ait des bronzes du memo type que le dinar, on ne connait pas en 
effet de frappe analogue en argent, et il est peu probable qu'on ait frappe des 
dirhams a ce type. 

02) Le dinar de la Reforme pesait done 21 3/4 carats, ou 0,1954 g X 21,75 = 4,25 g; 
la habba ou grain d'orge, a 4 par carat : 0,1954 g : 4 = 0,04885 g. Le dirham 
pesait les 7/10" du dinar, e'est-a-dire 4,25 X 7/10 = 2,975 g, qui font 15 9/40 
carats, soit a peine une habba d'ecart avec le dirham-poids de 15 carats juste 
atteste a Makka (correspondant au dinar des transactions de 21 3/7 carats, s 01 t 
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4,18714 g). On a dit ailjeurs (el-Baladuri, n. 15) que cette petite difference fut 
souvent negligee et que la tolerance qui en resultat permit des abus que nombre 
de princes et de gouverneurs reussirent a reprimer. C'est l'ecart entre le poids 
net et le poids brut de la monnaie. II y a done en pratique un ajustement, d'ou, 
je crois, 1'expression siwan qu'emploie el-Maqrlzi et qui signifierait ici « par 
ajustement » ou « par defaut ». Le daneq de 2 1/2 q pese 0,4885 g, soit 10 grains 
d'orge; il y en a done 6 par dirham. On notera que le systeme ponderal syrien 
emploie la habba la plus faible, comme celui de Makka, pour les transactions. 

(73) Le P. Anastase-Marie a voulu corriger qibalik en qiball. Pourtant on sait fort 
bien que si la frappe du dinar etait de droit regalien, celle des dirhams etait 
devolue a l'autorite locale et les gouverneurs avaient meme jusqu'alors frappe a 
leur propre nom. II en est de meme dans le cas present ou el-Haggag est beau- 
coup plus qu'un gouverneur, un veritable vice-roi. 

(74) Ce hadith figure sous une forme legerement differente dans el-Baladuri (p. 466 
de l'ed., note 17 de l'article). II concernait les monnaies de la Reforme. II devrait 
en etre de meme ici; mais l'allusion a une image {sura) oblige a penser qu'il s'agit 
pour le moins du dinar au type du calife debout frappe a partir de 74 H. Cette 
citation doit done etre replacee apres la mention dfc la frappe de 76 H. (sic). 

(75) Sa°Id ibn el-Musayyab, tabi" celebre, mourut a el-Madlna en 94 H. /713 J.-C. (Ibn 
Sa°d, V, pp. 88-106.) 

(76) Cette indication est tres importante, car elle marque une comparaison entre le 
dinar-poids destine aux transactions de Makka, de 21 3/7 q, et le dinar de la 
Reforme, de 21 3/4 q. Les calculs donnent en effet : 100 D de 4,25 g (= 425 g) ~ 
102 D de 4,18714 g (= 427,08 g) et, d'autre part, 425-418,714 = 6,286 g, soit 
1 1/2 dinar par exces. Sur une pareille somme on a arrondi a 2 dinars pour faire 
bon poids. Mayydl signifie « qui fait pencher la balance », « trebuchant ». 

(77) IJalid ibn Yazid ibn Mu"awiya ibn AM Sufyan, savant alchimiste, mort a Hims 
en 85 H./704 J.-C. (Ibn rjallikan, I, p. 481, n" 211; G.A.L., I, 67; S I, p. 106.) 

(78) Je n'ai rien trouve dans la Bible, ni dans les Evangiles, a ce sujet. Peut-etre les 
livres des Sabeens seraient-ils interessants a consulter. Rappelons que le moine 
qui enseignait l'alchimie a IJalid se nommait Marianus. 

(79) Coram, CXII (sourate el-Ihlds), vt 1 : « Dis : Dieu est unique. ». Ceci s'opposait 
formellement a la Trinite, dogme essentiel du christianisme. 

(80) En 74 H. (693-694 J.-C.) date attestee de l'apparition du dinar au type du calife 
debout, l'empereur byzantin etait Justinien II (685-695 J.-C). 

(81) Le ms de Leyde porte Yazkl (ibn) yalid ibn Yaztd qu'el-Maqrizi a visiblement 
corrige en marquant qu'il rejetait Yazid premier nom. II s'agit done bien du 
meme personnage, non d'un fils suppose. L'Igdta (p. 53) le confirme, de meme 
qu'el-Baladuri, Futith el-bulddn, chap. Ft amr el-qard(is, ed. de Goeje, p. 240. 
Ce texte fournit d'autre part une version legerement differente de l'histoire et 
se termine par : fa-daraba/ d-dindr wa-d-dirham (pp. 53-54). II est fait allusion 
dans ce cas au dinar et au dirham de la Reforme. En 77 H. (696-697 J.-C), lors 
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de remission du premier dinar arabe, le Basileus etait Leontios (695-698 J. -C); 
en 79 H. (698-699 J.-C), lors de remission du premier dirham arabe, le Basileus 
etait soit Leontios, soit Tibere III (698-705 J.-C). 

(82) Sumaynya, du nom du Juif Sumayr qui les inventa (cf. Walker 1 , p. CXLIX). 
Associee a des especes que beaucoup reprouverent parce qu'elles portaient des 
legendes tirees du Coran, cette appellation 'fut probablement pejorative. Taymii' 
est une oasis du N.-O. de l'Arabie, oil residait une importante communaute 
juive. On peut penser, d'apres ce qui suit, que Sumayr ne fut que l'inventeur du 
flan, poids et forme uniquement. Le flan est plat et le diametre est de 27 mm 
environ. 

(83) II n'est pas question que toute la frappe des provinces revienne a el-Haggag, 
mais qu'a chaque emission, apres chaque nouvelle gravure de coin, on lui adresse 
des specimens pour qu'il puisse juger s'ils sont conformes et corrects. 

(84) Le dirham de la Reforme, qui apparait en 79 H., porte dans le champ, au droit : 
La ildha 'ilia | Lldhu wahdah | La Sarika- lah (sur 3 lignes), « II n'y a de divi- 
nite que | Dieu seul. | II n'a pas d'associe. »; au revers : Allahu ahad, Alldhu \ 
s-samad, lam yalid wa-\lam yulad wa-lam yakun | lahu kufuwan ahad (Coran, 
CXII, sourate el-Ihlds, vts 1-4; sur 4 lignes), « Dieu est unique, Dieu | est le 
Seul. II n'a pas engendre et | n'a pas ete engendre. N'est | egal a Lui personne. » 
(cf. trad. Blachere, p. 671; le l" r verset commence par Qui : Huwa... « Dis ; II 
est... »; le debut de la legende differe done du texte du Coran; yakun lahu se 
lit avec assimilation yahul lahu). Les legendes circulates sont au droit : Bi-smi- 
Llclh, duriba hadd d-dirhamu 6i-[nom de 1' atelier] sanata (ou fi sanati) [date], 
« Au nom de Dieu, a 6te frapp<5 ce dirham a ... en 1'an ... »; au revers (tel que 
le donne notre texte, Coran, IX, sourate et-Tawba, vt 33) : Muhammad est l'En- 
voye de Dieu. II l'a envoye avec la Direction et la Religion de Verite, pour la 
faire prevaloir sur la Religion en entier, en depit de l'aversion des Associateurs. » 
(cf. trad. Blachere, p. 217; le debut du verset commence par Huwa llddi arsala 
RasUlah..., « C'est Lui qui a envoye son Ap6tre... »; ici egalement le debut de 
la legende differe du texte du Coran. Cette legende est designee en numismatique 
brievement par « mission prophtHique »). II existe un dirham sans nom d'atelier 
qui peut etre considere comme un prototype de cette monnaie (Walker-, pp. LIX/ 
LXII et 104). On notera la forme elliptique des citations des legendes dans notre 
texte. 

(85) C'est la citation coranique exacte. Cette legende n'a jamais figure sur le dirham. 
Cette tradition vise, je crois, a condamner el-Haggag, qui etait craint et d<5teste, 
pour avoir use du texte du Coran sur les dirhams. Mais comme ces legendes 
figurent deja depuis 77 H. sur les dinars sous une forme abregee, il est moins 
que certain qu'el-Haggag en eut l'idee a l'origine. II est interessant a ce propos 
de remarquer, d'apres ce qui precede, que les citations coraniques qui sont gravees 
sur les monnaies de la Reforme ne sont pas textuelles ; il y a adaptation, sans nul 
doute voulue, pour que l'acrusation de sacrilege ne puisse avoir de prise valable. 
Ici les theologiens sauront se montrer casuistes et le type demeurera. Anastase- 
Marie a, par inadvertance, inclus le nom d'el-Haggag dans les guillemets. 

(86) Nous avons vu quelles etaient ces (abariya anciennes et ces « noires » de plein 
poids (n. 5-10). "Abd el-Malik connaissait effectivement les pseudo-hemidrachmes, 
appelees fabanya par extension dans les textes tardifs; e'etaient des drachmes 
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entieres rognees, non les veritables tabanya anciennes, hemidrachmes issues de 
la frappe des Espahbads du Tabaristan a partir de 93 H. (712 J. -C), done une 
quinzaine d'annees plus tard. (Walker 1 , p. LXXI.) 

(87) Le dirham-poids de compte de l'aumone legale avait ete fixe des le debut de 
l'lslam a 14 carats, et le dinar-poids correspondant k 20 carats, dans un rapport 
des poids de 7 a 10. Ce poids avait ete determine en raison justement des diffi- 
cultes qu'il y avait a percevoir l'imp6t sur des especes aussi differentes (20, 12 
et 10 q). (Cf. el-Baladuri, n. 4.) 

(88) A l'epoque de "Abd el-Malik il semble que n'aient eu frequemment cours que 
les deux especes de 20 et 10 q; aussi sa reforme, destinee a permettre une meilleure 
perception de l'aumdne legale, va-t-elle faire egalement co'incider le dirham-poids 
de la zakat avec le dirham-poids des transactions (15 q). Le dirham-poids de 
■•Abd el-Malik pese done 2,931 g = 15 q = 6 8. II est different, comme nous le 
verrons, du dirham-monnaie, mais de si peu qu'il se confond avec lui dans la 
pratique . 

(89) Ce mithqal represente les 10/7° du dirham de 15 carats; il pese done 15 X 10/7 
= 21 3/7 q, soit 4,18714 g. C'est le dinar-poids des transactions a Makka et en 
Syrie. Nous savons qu'en realite le dinar-monnaie pesait 21 3/4 q, e'est-a-dire 
4,25 g, et que c'est sur lui que fut etabli le dirham-monnaie conformement au 
rapport des poids de l'argent a l'or de 7 a 10, e'est-a-dire 15 9/40 q (= 15 q, a 
9/10 de habba pres). Au contraire la determination du dinar-poids des transac- 
tions s'etait faite a partir du dirham-poids de 15 q, base de calcul des poids forts; 
d'ou cet ecart, pour le dirham, de 9/40 q, moins d'une habba (a 4 grains d'orge 
par carat, poids de Makka et de Syrie pour les transactions), et pour le dinar, 
de 9/28 q, moins d'une habba d'or (a 2,8 grains par carat). Entre le dirham de 
la Reforme a 15 9/40 q et le dirham-poids des transactions, confondu sous "Abd 
el-Malik, dans l'usage sinon en poids, avec le dirham-poids de compte de l'aumone 
legale, cet ecart de 9/40 q fut considere comme une tolerance et, dans la pratique 
des transactions et des paiements de la zakat, le dirham fut ajust6 a 15 q. La 
habba, plus petite division pratique du carat, etait considered comme la limite 
en dec& de laquelle s'exercait la tolerance, de l'avis meme des jurisconsultes. 
Cet ecart correspondait aux poids net et brut des especes. On a vu, dans el-Bala- 
durl (n. 15), qu'en ce qui concerne le dirham l'ecart 2,975/2,931 g fut une source 
d'abus et que nombre de califes et de gouverneurs s'efforcerent de maintenir le 
dirham a son poids brut, la tolerance etant trop souvent pretexte a un reel aflai- 
blissement du poids de la monnaie. Le meme probleme aurait pu se presenter 
pour le dinar si la frappe de l'or n'avait ete le privilege exclusif du calife. 

Ainsi on put pratiquer les transactions financieres et payer la zakat a l'aide des 
nouvelles monnaies sans plus de complications et sans plus avoir a recourir au 
dirham-poids de compte ancien de la zakat de 14 q (2,7356 g), ni au dinar-poids 
de compte de 20 q (3,908 g). 

II convient d'expliquer pourquoi, lors de la Reforme, "Abd el-Malik frappa les 
dinars avant les dirhams. En effet, les dinars sortirent en 77 H. (Walker 2 , pp. LV 
suiv.) et les dirhams en 79 H. seulement (ibid., pp. LIX suiv.). Pour frapper les 
dirhams nouveaux il fallait faire rentrer dans le Tresor une masse d'argent consi- 
derable. Ce furent les grosses fortunes des commercants, des marchands et des 
banquiers, qui pouvaient thesauriser, qui l'alimenterent. En echange des drach- 
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rnes de toutes provenances, de divers poids et titres, on donna des dinars du type 
nouveau. II est certain que l'echange se fit en tenant compte du poids des drach- 
ines remises et de leur aloi. Le rapport du change devait etre eleve, d'autant que 
l'or etait notablement plus rare que l'argent. L'Etat dut faire la une excellente 
affaire qui assainit ses finances. II restait toujours assez d'argent dans la circula- 
tion courante pour permettre au peuple d'acheter selon ses besoins, et l'or com- 
menca ainsi k circuler chez les riches dans des conditions tres larges. Trois ans 
apres, en 79 H., on pouvait emettre le nouveau dirham en quantite. II allait 
remplacer peu a peu les diverses especes qui circulaient encore et provoquer, 
grace a la confiance qu'il inspirait, leur demonetisation rapide et l'assainissement 
definitif de la monnaie. 

(90) Le nouveau dirham des transactions et de l'aumone legale, repute dirham legal, 
pesait 50 2/5 grains d'orge. Or nous avons vu precedemment que le dirham de 
15 q des transactions commerciales a Makka (et en Syrie) comportait 60 grains 
d'orge de 0,04885 g. On notera que ce n'est pas le grain faible qui est utilise ici 
pour peser le carat, mais le grain moyen dont il y a 3,36 par carat, qui etait 
utilise dans le systeme de pesee de l'aumdne legale a Makka. Ce grain pese 
0,05815 g, d'ou 0,05815 g X 50,4 = 2,931 g. A multiples moyens, sous-multiples 
moyens; ceci s'explique fort bien. On a ici la moyenne des habba de 0,04885 
et 0,069785 g = 0,0593175 g =* 0,05815 g. \Jlgat_a (p. 57) ajoute : wa-yuqdlu 
luhu dirhamu l-kayl. C'est le dirham qui sert d' unite de mesure des poids supe- 
rieurs. 

(91) La livre ou ri(l d'argent de Makka pesait, rappelons-le, 12 onces (uqiya) de 
40 dirhams-poids chacune. La livre de Damas (d'apres el-Muqaddasi, ed. de Goeje 2 , 
p. 182), la plus faible de Syrie, pese 12 onces de 40 dirhams-poids. Elle est done 
(gale a celle de Makka : 2,931 g X 480 = 1408,88 g ou 1,407 kg par exces. C'est 
un munn ou mine. El-Muqaddasi signale combien les livres different dans ce pays 
d'une ville a 1' autre : celle de <- Akka, par ex., serait la plus forte avec 600 dirhams- 
poids. 

(92) Qadah, c'est une mesure de capacite pour les grains et autres denrees alimen- 
taires seches. II varie suivant les pays et les epoques (Sauvaire, III, pp. 94 suiv.). 

(93) $d e , c'est egalement une mesure de capacite pour les grains et autres denrees 
alimentaires seches. II varie suivant les pays et les epoques (Sauvaire, III, pp. 55 

suiv.). 

(94) Nous definirons cette habba particuliere qui est function des poids specifiques : 
habba specifique. Elle est en effet differente de la habba moyenne qui est com- 
mune aux metaux precieux, or et argent, et pfese 0,05815 g. La habba specifique 
de l'argent sera de 0,04885 g; celle de l'or, de 0,069785 g. Elles sont dans le rap- 
port de 7/10. D'autre part le carat d'argent contient 4 habba d'argent et le carat 
d'or 2,8 habba d'or. Ces petites divisions de comptes sont egalement dans le 
rapport de 7/10. 

(95) Nous avons dit dans l'article precedent (el-Baladurl, n. 5) que ce rapport de 7/10 
reposait sur le rapport des poids specifiques de chacun des deux metaux. II est 
plus juste de dire qu'il s'y inscrit. Ce rapport 7/10 que les auteurs arabes sem- 
blent expliquer par la difference de la pesanteur specifique entre l'argent et l'or 
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a ete rejete par les metrologues europeens comme ne correspondant pas, effective- 
ment, au rapport des poids specifiques de ces deux metaux. Pour obtenir le poids 
specifique de l'argent et de Tor, il faut pratiquer une double operation. Celle-ci 
consiste a prendre le mtae volume d' argent et d'or et a en faire separement la 
pesee, une fois normalement dans Fair et une seconde fois dans l'eau. Soit P le 
poids du corps dans l'air; p, son poids dans l'eau; P— p sera le poids du volume 
d'eau deplace et P / P— p le poids specifique. Cette valeur peut encore s'exprimer 
sous la forme suivante : P/V=D, ou densite, qui est le quotient du poids d'un 
corps par son volume, le poids specifique ou volumique suivant la terminologie. 
On pese le corps dans l'air, soit m sa masse, puis dans l'eau; la difference donne 
la masse de l'eau deplacee. On en deduit la masse m' d'un volume d'eau pure 
a 4°C egal au volume du corps : D = m/m'. 

Faisons le calcul pour l'argent et pour l'or. On prend 1 cm 3 d'argent (Ag) et 1 cm' 1 
d'or (Au) et on les pese separement dans l'air, on trouve 10,5 g Ag et 19,3 g Au. 
Le quotient de leurs masses respectives par la masse de 1cm 3 d'eau a 4°C, qui 
est sensiblement de lg, donne pour l'argent 10,5 et pour l'or 19,3. Ce sont les 
densites (ou poids specifiques ou volumiques) respectives des deux metaux. 

Le rapport de ces density Ag/Au est de 10,5/19,3 = 0,544 ~ 0,55 ou 11/20. 
Nous sommes loin des 7/10 qui etaient censes representer le rapport des poids 
specifiques des deux metaux. Que represente done ce rapport confirme par tous 
les auteurs ? 

Si 1 cm 3 Ag = 10,5 g et 1 cm 3 Au = 19,3 g, la somme de ces deux masses est 
29,8 g. Or ceci represente tres exactement la petite once de dix unites, dite de 
l'lraq ou rumi. Cette coincidence est frappante. En effet il y a 10 dirhams dans 
une once de 29,8 g, chaque dirham pesant 2,98 g. Selon le calcul des metro- 
logues arabes il y aurait dans cette once de 10 dirhams 7 mithqals. Ce qui est 
exact, 29,8 : 7 = 4,25 g. Ce sont la, a tres peu de chose pres, les poids du dir- 
ham et du dinar de la Reforme de "Abd el-Malik. Rappelons les chiffres, poids 
brut : 2,975 g, poids net : 2,931 g, pour le dirham; poids brut : 4,25 g, poids 
net : 4,18714 g, pour le mithqal. L'once de poids net pese done 29,31 g et compte 
10 dirhams de 2,931 g et 7 mithqals de 4,18714 g. La derniere valeur du dirham 
(2,931 g) est dite kayl : e'est elle qui sert a etablir les poids superieurs. 

On voit que l'ecart est tres faible entre la determination des densites de ces deux 
m6taux chez les Arabes et a 1' epoque moderne. La difference est de 5 eg pour 
l'once brute, de 49 eg pour l'once nette; de 5 mg pour le dirham poids brut, de 
49 mg pour le dirham poids net; de 62,86 mg pour le mithqal poids net. Ce qui 
est une estimation extremement precise des metrologues arabes. 

Comment definir maintenant ce rapport de 7/10 ? Nous ne sommes pas physi- 
cien et e'est une definition primaire que nous donnerons, laissant le soin aux 
specialistes de la formuler. Ce serait : 

« le rapport des unites ponderales d'argent et d'or qui sont contenues, respective- 
ment, dans la somme des poids specifiques des deux metaux ». 

On explique ce calcul, qui fait entrer en jeu la somme des poids specifiques de 
l'argent et de l'or, par la coexistence des deux metaux dans la circulation mone- 
taire et la necessite d'ajuster la serie or a la serie argent. La balance titait relati- 
vement stable dans les pays du Proche-Orient, a cette epoque de transition, 
entre la circulation de l'or et celle de l'argent. On ne releve que deux exceptions : 
a Makka a une epoque ancienne, bien avant 1' Islam, et sous le calif at de p Umar 
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(n. 33 et 53), periodes oil le rapport des poids de l'argent a l'or fut de 6/10. 
On a explique cet affaiblissement par une penurie de metal precieux. La balance 
du systeme bimetallique de circulation fut done necessairement equilibree en 
fonction de trois donnees : le rapport des poids, la frequence des especes et la 
valeur d'echange respective des deux metaux precieux. 

En ce qui concerne la definition du rapport 7/10, au lieu de somme des poids 
specifiques de l'argent et de l'or, on peut aussi bien parler de « moyenne », puis- 
que les proportions restent les memes. En raisonnant sur la moyenne de cette 
somme, e'est-a-dire sur 29,8 : 2 = 14,9, on obtient pour une demi-once la conte- 
nance de 5 dirhams ou de 3,5 mithqals, qui sont dans un rapport de 7/10. 

El-Maqrizi ne nous donne done pas les rapports des poids specifiques de l'argent 
et de l'or, mais le resultat d'un calcul assez complexe qui tient compte de cette 
donnee scientifique — ce qui explique le texte de notre auteur — et d'autres 
donnees de frequence et de valeur qu'il nous est difficilement possible de recons- 
tituer faute de details. 

Nous allons essayer cependant d'etablir ces valeurs par un calcul empirique : 

le rapport des poids specifiques est connu : 10,5/19,3 ~ 11/20; 

le rapport de valeur de l'argent et de l'or est connu egalement par les equivalences 

admises k l'epoque musulmane pour le reglement de l'aumone legale, dont le 

minimum imposable (nisab) est egal k 200 dirhams pour l'argent et 20 dinars 

pour l'or, ce qui fait : 1/10. 

Reste k connaitre le rapport de frequence des deux metaux dans la circulation. 

Le rapport global connu 7/10 egale la somme des rapports des poids specifiques, 
des valeurs et des frequences : 

7 11 1 

= + + x , 

10 20 10 

7 11 1 14 11 2 1 

d'ou x = ( + ) = - ( + ) = , 

10 20 10 20 20 20 20 

e'est le rapport de frequence recherche, a moins qn'intervienne une autre fonction 
a laqut'lle nous n'avons pas pense. 

On notera la coincidence avec le calcul du rapport des poids a l'epoque ou fut 
fixe le reglement de l'aumdne legale, 7/10, fonde sur l'existence des 3 especes de 
20, 12 et 10 carats, dont la moyenne donna la valeur du dirham « arabe » de 
14 carats pour un mithqal de compte de 20 carats (el-Baladurl, n. 3 et 4). II est 
possible que ce rapport, etabli a partir d'elements dont deux au moins sont d'une 
existence indiscutable et dont le troisieme, comme nous avons tente de le demon- 
tier, peut s'expliquer grace a des documents connus, ait influence egalement la 
constitution de ce systeme. 

(96) El-Maqrizi a defini plus haut (n. 38) le grain de moutarde ou hardala comme la 
1/100" partie de la habba forte de 0,069785 g, soit 0,00069785 g. Cejle qui est 
presentee ici est de menu- poids. Cette valeur ne change pas. Mais le nombre de 
hardala contenu dans la habba faible (ou de l'argent) qui pfese 0,04885 g est en 
i-ffet de 70, alors que celui contenu dans la habba forte (ou de l'or) qui pese 
0,069785 g est de 100. 

0,00069785 X 70 = 0,04885 g = 1 h faible; 

0,00069785 X 100 = 0,069785 g=lh forte. 
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On rappelle que dans un dirham il y a 70 h X 60 h faibles = 4 200 h, soit 
0,00069785 X 70 = 0,04885; X 60 = 2,931 g; et dans un mithqal, 100 h X 60 h for- 
tes = 6000 h, soit 0,00069785 X 100 = 0,069785; X 60 = 4,18714 g. On voit que 
le dirham et le mithqal ont ete divises ici en 60 h dites « specifiques » . Le calcul 
en hardala donne un rapport de 4 200/6 000, c'est-a-dire 7/10. 
Le rapport 7/10 est toujours conserve entre les deux especes, quelle que soit 
la base de calcul . 

(97) Le mudd est une mesure de capacite qui equivalait a el-Madina, de l'avis de la 
majorite des docteurs, all/3 ritl de Baghdad (Sauvaire, Mat Manx, III, pp. 150 
suiv.). Le ritl de Baghdad comptait 128 4/7 dirhams, soit 128,571 d hayl. On a 
done 128,571 X 4/3 = 171,428 d de 2,931 g, d'ou un mudd de 502,455 g ~ 502,5 g 
en contenance (77 kg de ble equivalent a une contenance liquide de 100 1) : 
502,5 X 100/77 = 0,652 1. 

Le sa c , mesure de capacite egalement, equivalait a el-Madina a 4 mudd (ou 
5 1/3 ritl), c'est-a-dire a 502,455 X 4 = 2 009,82 g ou 2,00982 kg, en contenance 
0,652 X 4 = 2,608 1. 

Ces chiffres sont donnes a titre d'indication. Nous nous emploierons en son temps 
a determiner tres exactement quel etait le mudd du Prophete. II est tres rare 
actuellement de trouver dans les musees deux mudd dont la contenance soit la 
mSme; il y a tres souvent entre eux des ecarts considerables. 

(98) Bid, pi. de abyad, « blanc » (f6m. baydd'). On note a ce propos que certains mss 
donnaient d^j& pour les drachmes « noires », l'accord au pi. sud, alors que le ms 
de Leyde porte le fern, sawdd'; ici e'est le pluriel qui est adopts ; il est mieux 
venu dans tous les cas pour dardhim, qui n'est pas nombr<5, que le f6m. qui s'em- 
ploie plus justement avec un pi. de petit nombre. Dans la pratique l'emploi sem- 
ble indifferent. Bid indique, par opposition a siid, que nous sommes en presence 
de dirhams contenant de l'argent totalement epure de sulfure, dont la presence 
est la cause du noircissement de la monnaie. 

(99) Nous avons deja dit que cette citation etait erronee et que la legende ne com- 
portait pas qui (n. 84). 

(100) -hu represente ici « le texte du Coran ». 

(101) El-Mudawwana el-kubra, ouvrage de fiqh malikite, par Sahnun "Abd es-Salam 
ibn Sa°id et-Tanubi, eleve de °Abd er-Rahman ibn el-Qasim (m. 191/806) qui lui 
communiqua les traditions qui forment l'essentiel de la matiere de son livre. 
Ce jurisconsulte malikite mourut en 240 H./854 J.-C. (G.A.L., S I, p. 299). 

(102) Malik ibn Anas, traditionniste et jurisconsulte celebre, fondateur de l'ecole juri- 
dique qui porte son nom, auteur d'el-Muwa(ta' , mourut en 179 H. / 795 J .-C. 
(G.A.L., I, 175; S I, p. 297). 

(103) Muhammad ibn Sirin, celebre traditionniste, mort en 1 10 H./728 J. C. (G.A.L., 
S I, p. 102). 

(104) "Umar II ibn <-Abd el-"Aziz, calife umayyade, 99-101 H./717-720 J.-C. IJI^ata 
(p. 58) attribue cet episode a ''Abd el-Malik. 



TRAiTi': ni:s monnajks 165 

(105) A uoter que la sourate CXII, dite el-Ihlcis, « le Culte », est parfois intitulee et- 
Tawhid, « Proclamation de 1'Unicite de Dieu » (Blachere, trad., p. 670). 

(106) El-Walld I" ibn "Abd el-Malik, calife umayyade, 86-96 H./705-715 J.-C. 

(107) Sulayman ibn "Abd el-Malik, calife umayyade, 96-99 H./715-717 J.-C. Au lieu 
de ibn "Abd el-Malik, on attendrait bnay 'Abd el-Malik, ce qui aurait l'avantage 
de donner egalement le patronyme d'el-Walid. 

(108) Yazid II ibn 'Abd el-Malik, calife umayyade, 101-105 H./720-724 J.-C. 

(109) "Umar ibn Hubayra, gouverneur de 1'Iraq, 103-105 H. 

(110) 6 daneqs a 2 1/2 carats par daneq font 15 carats. C'est done bien de l'etalonnage 
du dirham qu'il s'agit ici. Le gouverneur le fit respecter. Peut-etre au cours des 
califats precedents la surveillance de la frappe s'etait-elle un peu relachee et 
I'affaiblissement du dirham etait-il trop sensible. Sacy, dans sa traduction (p. 27, 
et n. 50) corrige : « au poids de 7 daneks ». Tout d'abord il ne s'agit pas de 
poids, mais du rapport des poids de l'argent a l'or (7 a 10), le dirham etant fixe 
a 15 carats sur le pied de 6 daneqs. Or nous avons vu que de 15 a 15 9/40 q, qui 
est le veritable etalonnage legal, il y a une tolerance de 9/40, k peine une habba 
de 0,04885 g. Les hubaynya consacrent le poids faible du dirham legal, en l'ame- 
liorant probablement par rapport a I'affaiblissement qui s'y etait glisse. 

(111) Hisam ibn "Abd el-Malik, calife umayyade, 105-125 H./724-743 J.-C. 

(112) yalid ibn 'Abd Allah el-Bagali el-Qasrl, gouverneur de l'Iraq, 105-120 H./724- 
738 J.-C. (voir el-Baladun, n. 58). 

(113) L'avantage sur les decisions du gouvernement precedent est de passer de 15 q 
(2,931 g), limite de la tolerance, et equivalence avec le dirham de la zakat, a 
15 9/40 q (2,975 g) qui respecte le rapport des poids du dirham et du dinar de 
la Reforme, 7/10, ou en carats 15 9/40 /21 3/4. Nous avons decrit ces nouveaux 
dirhams dans l'etude sur el-Baladun (n. 58) et corrige la traduction que Walker 3 
donne de notre texte (p. LXIII). 

(114) Ceci est absolument exact puisque, a part Dimasq dont la frappe est sous le 
contr61e direct du palais, aucun autre atelier que Wasit n'a frappe des dirhams 
pendant toute cette periode. Quelques ateliers qui en frapperent episodiquement 
ont une situation excentrique par rapport au siege du gouvernement de yalid 
et on concoit qu'une relative independance leur ait ete accordee dans ce domaine : 
Armlnlya, 107-109 H.; el-Bab (Derbend), 115, 118-120 H.; Balh, 114-115 H.; Balh 
el-Bayda' (Balh) 111 H.; Marw, 110H. A moins que par necessite ^ahd ait ete 
amend 4 autorise'r quelques frappes locales. Ceci semble le cas de Marw qui res- 
sortissait probablement de sa juridiction et est certainement 1 explication des 
deux frappes d'el-KQfa en 108 et 119 H. On voit que tres peu de details ont 
dchappc! 4 la documentation reunie par el-Maqmi. 

(115) Sur l'agrandissement du diametre du flan, voir el-Baladurl, n. 58. 
EI-MaqmT ajoute en marge : ..^.jJU ^ U^ v^ **.*- *«-*"» : ^" ^ 4 

r ■ , , • i. ,4. a . /v.!- nni «rt a frapper les dinars et les dirhams. » 

« Le. coin, c est un instrument de ter qui sen a, u<i FF 

Sur le K. el-'Ayn de yalil, voir n. 29. 
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(116) Yusuf ibn r Umar et-Taqaft, gouverneur de l'Iraq, 120-126 H./738-744 J.-C. (voir 
el-Baladurf, n. 59). 

(117) Sur la diminution du diametre du flan, voir el-Baladurl, n. 59. Nous avons egale- 
ment corrige la traduction que Walker 2 donne de notre texte (p. LXIII). Le poids 
est maintenu a 15 9/40 q, soit 2,975 g. 

(118) Nous faisons les memes remarques qu'a la n. 114 et signalons les frappes episodi- 
ques de quelques ateliers : el-Bab, 120-121, 123-126 H.; Balh, 121 H.; Sabiir 
(Blsapur), 123 H. 

(119) El-Walld II ibn el-YazId, calife umayyade, 125-126 H./743-744 J.-C, tue par son 
cousin °Abd el-°Aziz ibn el-Haggag. Noter egalement Yazld avec 1' article dans L; 
on a perdu la conscience de son etymologie verbale. 

(120) Marwan II ibn Muhammad el-6a c dt, dernier calife umayyade, 127-132 H./744- 
750 J.-C.; surnomme el-Himar, « l'Ane » {Igdta, p. 59), a cause de son endurance 
dans les combats. 

(121) Ceci nous apprend que l'atelier d'el-6azira (Mesopotamie) se trouvait a cette 
6poque a Harran et nous savons que le coin portait le nftm de la province. A el- 
G-azira furent frapp6s des dirhams sous Marwan II de 127 a 132 H. (Walker 2 , 
tableau, p. LXI). Notons aussi quelques frappes a el-Bab, 128, 131 H.; el-Basra, 
128, 131 H.; Balh, 128 H.; es-Samfya, 131 H; Sigistan, 130 H.; Kirman, 129 H.; 
el-Kufa, 128 H; Wasit, regulierement. 

Nous savons par ailleurs que Marwan II, attire par la Mesopotamie oil il avait 
passe la plus grande partie de sa vie, transporta sa capitaje a Harran (Marcais, 
Monde oriental 395-1081, p. 346; cf. Muir, Caliphate, pp. 422 suiv.; Wellhausen, 
Das arabische Reich, pp. 306 suiv.; Le Strange, Lands Eastern cal., p. 87, donne 
Mawsil comme capitale de Marwan II. 

(122) Abu l-°Abbas °Abd Allah ibn Muhammad, surnomme es-Saffah, premier calife 
"abbaside, 132-136 H./749-754 J.-C. 

(123) El-Anbar, ville sur la rive g. de l'Euphrate k la hauteur de Baghdad; avant la 
fondation de cette derniere ville, par el-Mansur, en 145 H. (762 J.-C), el-Anbar 
servit de residence a es-Saffah, qui y mourut dans le palais qu'il s'etait fait cons- 
truire. (Le Strange, Lands, pp. 65-66; Yaqut, ed. Wiistenfeld, I, p. 367.) 

Aucun de ces dirhams, a ma connaissance, n'a ete' retrouve' jusqu'a present. 

(124) Le dinar et le dirham °abbasites portent en effet les 16gendes communes suivantes : 
dans le champ, au droit : La 'ilaha 'ilia \ Lluhu wahdah j La laflka lah 

(sur 3 1.); 
au revers : Muhammadu r Rasulu Lldh (sur 3 1.); 
dans la legende circulaire : Bi-smi Llah, duriba hada d-dlnar (-dirham) bi- nom 

de l'atelier (pour le dirham seulement) et date : 
au revers pour le dinar, 
au droit pour le dirham; 
la mission prophetique (Coran, IX, sourate et-Tawba, vt 33) : 
au droit pour le dinar (incomplete, jusqu'a kullih), 
au revers pour le dirham (complete). 
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(125) II n'y a pas sur les dirhams mention d'es-sikka el-''abbclslya, « monnaie abbas- 
sicle », comme le traduit Sacy (p. 29). II faut traduire sikka ici par « type » ; 
nous venons de voir qu'il etait en effet different du type umayyate par ses 
legendes. 

(126) II faut certes comprendre qu'il s'agit d'une diminution de poids en deca de la 
tolerance 15 9/40 / 15 q. Le dirham de 15 q perd done une habba, puis deux; 
e'est-a-dire qu'il ne pese plus que 14 3/4 et 14 1/2 carats, en poids respective- 
ment 0,1954 g X 14,75 = 2,88515 g et 0,1954 g X 14,5 = 2,8333 g. La habba est 
celle de Syrie, a 4 h par q, comme cela est encore confirme dans notre texte ci- 
apres. Baisse du titre de fin a 980 et 960 %o. 

(127) Abu Ga'far 'Abd Allah ibn Muhammad, surnomme el-Mansur bi-Llah, calife 
"abbaside, 136-158 H./754-775 J.-C. 

(128) Ce qui fait un dirham de 14 1/4 carats, e'est-a-dire 0,1954 g X 14,25 = 2,78445 g. 
Ces dirhams furent appeles des « 3/4 de carat >», en moins sous-entendu. Baisse 
du titre de fin k 950 %o. 

(129) Hdiimiya, « haSimites ». II ne peut s'agir, comme le suggere Sacy dans sa tra- 
duction (p. 29, n. 57), d'une frappe d'el-Hasimfya. Cette ville, nominee d'apres 
l'ancfitre des "Abbasides, fut fondee par es-Saffah sur l'ancien Qasr Ibn Hubayra 
inacheve, au S. de Baghdad, a mi-chemin sur la route d'el-Kufa (Le Strange, 
Lands, pp. 71-72). Elle fut en effet pour un temps la residence d'el-Mansur avant 
la fondation de Baghdad. On connait de cet atelier des dirhams frapp6s sous le 
califat d'es-Saffah et sous celui d'el-Mansur (Zambaur, Miinzpragungen, p. 264). 
Mais on sait que les dinars, k cette epoque, ne portent pas de nom d'atelier. Us 
etaient frappes dans la residence califienne du moment, soit a el-Anbar, soit a 
el-Hfisimlya, et on ne peut les rattacher k un atelier determine. II serait etonnant 
que la tradition en ait alors conserve le souvenir. 

Quels etaient ces dinars etablis sur le mithqals d' el- Basra ? Et a quoi correspon- 
dait ce mithqal ? Comme il est dit, h la suite de notre texte, que : « ... on cessa 
alors de faire usage des mithqals trebuchants de poids complet », e'est-a-dire des 
dinars/mithqals de la Reforme (4,25 g poids brut, et 4,18714 g poids net), le 
dinar haSim'i doit etre suppose de poids inferieur & ceux-ci. Si l'on tient compte 
que, par le jeu du rapport legal des poids de l'argent k Tor, 7/10, le poids du 
dinar courant devait subir un affaiblissement correspondant a celui du dirham, 
passe de 15 a 14 l/4q, le dinar en question devait peser 2,78445 g X 10/7 - 
3 9777 g ou en carats, 14,25 q X 10/7 = 20,35 q, e'est-a-dire un poids tres vo!Sin 
de 20 a (3 9080 g). Ainsi les dinars MUmtya etablis sur le mithqal d'el-Basra 
representen't un ajustement du dinar, affaibli i 20,35 q, k 20 q, poids etabh au 
d ( 'but de 1'Islam a Makka pour permettre le juste versement de 1 aum6n e legale. 
On avait cree a cet effet, rappelons-le, un dinar-poids ou mithqal de compte de 
20 q et un dirham-poids de compte correspondant de 14 q. Sous le califat d el- 
Mansur on fut amene a reconstituer ce mode de compte pa«e que ««ams 
et I™ dinars ne pesaient plus le poids legal de la Reforme de 'Abd el-Malik. 
On a done durant tout le califat d'el-Mansur, un dirham de 14 1/4 q et un dinar, 
' *.' .'" , ,., „ lkat ( , e 20 q Les dinars haiimiya coincident done avec 

aiuste au mithqal de la zaHai, tic c\) q- ^^^ 

, J 4 , . „„_... ,i :i ,, s t fait allusion dans le texte sous 1 ap- 

le mithqal du systeme ancien, auquel il est i.ih anu 
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pellation « mithqal d'el-Basra ». Par suite, pensons-nous, ce n'est peut-Stre pas 
seulement a la dynastie des "Abbasides que se refere cette epithete, mais k toute 
la famille du Prophete, les Banu Hasim, depositaires de la Loi par excellence. 
A propos de l'affaiblissement du dirham et du dinar, on releve que celui-ci affecte 
le poids net, done la quantite d'argent et d'or fins qu'ils contiennent respective- 
ment, non le poids brut. Le calcul est fonde sur 4,18714 g pour le dinar, et 2,931 g 
pour le dirham. II y a done une diminution du titre pour les dirhams dont le 
poids fut affaibli, sous es-Saffah, de 1 ou 2 h, et pour les dinars correspondants, 
parce que la reference ^tait encore le dinar et le dirham de la Reiorme. Mais 
cette diminution fut en quelque sorte rattrapee au regard de la Loi lorsqu'el- 
Mansur, affaiblissant encore le dirham d'une habba, prit soin d'ajuster le dinar 
au poids du mithqal de l'aumone legale. II y a bien alors diminution du titre, 
mais puisque la reference legale est elle-meme ramenee a un degre inferieur, la 
monnaie redevient de bon poids. 

La consultation des catalogues permet d'affirmer que, durant ce califat, et par 
la suite, le poids brut des dinars et des dirhams conserva sensiblement les poids 
de la Reforme, 4,25 g pour le dinar et 2,975 g pour le dirham. Le titre de la mon- 
naie tombait done a 935 %a de fin. 

• 

(130) Ces mithqals pesaient 21 3/4 q, e'est-a-dire 4,25 g poids brut, et 4,18714 g ou 

21 3/7 q poids net. Ce sont, comme nous l'avons vu, les dinars de la Reforme. 

(131) Abu "Abd Allah Muhammad ibn el-Mansur, surnomme el-Mahdi, calife "abbaside, 
158-169 H./775-785 J.-C. II est le premier a apposer son laqab (surnom honorifi- 
que) sur les dirhams. 

(132) Des le califat d' el-Mansur on trouve au revers des dirhams, en haut et en bas du 
champ, isoles ou jumeles, ou disposes en triangle, de gros points ou globules. 
II est exact que les dirhams d'el-Mahdi sont caracterises par la presence au revers, 
en bas du champ, d'un gros globule (atelier de Madlnat es-Salam, cf. Fahml, 
Fagr es-sikka el- c arabiya, pp. 502 suiv.). C'est a celui-ci, qu'on ne trouve semble- 
t-il que sur les dirhams frappes a l'atelier precite, qu'il est fait ici allusion. 

(133) Abu Muhammad Musa ibn el-Mahdi, surnomme el-Hadi, calife °abbaside, 169- 
170 H./785-786 J.-C. Au contraire de ce que dit el-MaqrizI, il existe des dirhams 
frappes au nom d'el-Hadi. lis sont evidemment rares puisqu'il ne regna qu'un 
peu plus d'un an. (Cf. Fahmi, ibid., pp. 507 suiv.). Mais peut-etre veut-il dire 
que ce calife ne proceda a aucune modification du type numeraire, ce qui est 
exact. 

(134) C'est sous le califat de Harun er-Rasul que l'affaiblissement atteignit 1 carat 
moins 1/4 de grain, e'est-a-dire, sur 15 q, 7,75 habba de moins, soit 56,25 grains 
au lieu de 60. Le dirham pesait done 2,7478125 g, un peu plus de 14 q. Baisse du 
titre a 923 %o. 

(135) Abu 6a°far Harun ibn el-Mahdi, calife "abbaside sous le nom d'er-RasId, 170- 
193 H./786-809 J.-C. 

(136) Ga c far ibn Yahya ibn Halid ibn Barmak, vizir et monetaire du calife Harun er- 
Ra3id, 176-187 H./792-803 J.-C. II fut assassine sur l'ordre du calife et sa famille 
disgraciee fut reduite a la misere. Nous faisons remonter son viziriat, ou du moins 
sa charge de monetaire, a 176 H. d'apres plusieurs monnaies (cf. Fahml, ibid., 
pp. 519-520, dinars, et 543, dirham d'el-Muhammadlya). 



TKAITE l)i:S MONNA1KS 169 

(137) Madinat es-Salam, nom officiel de Baghdad, fondee en 145 H. (762 J.-C.) par le 
calife el-Mansur. C'est le nom de I'atelier "abbasite, qui semble n'avoir ete fonde 
qu'en 146 H. (Lavoix, I, n" 659). Les frappes de Ga°far y sont particulierement 
nombreuses. 

(138) El-Muhammadiya, nom officiel d'er-Rayy sous les "Abbasides, du nom de Muham- 
mad el-Mahdi, qui y avait vecu durant le regne de son pere et avait reconstruit 
la plus grande partie de la ville. Son fils Harun y etait ne, et sous ce nom die 
devint le principal atelier monetaire de la province des Gibal (Le Strange, Lands, 
p. 214). Sacy traduit : « il y fit graver son nom et les mots : Dans la ville du 
Salut, oil a Almohammedia, par ordre de celui qui a l'inspection sur les dinars 
et les dirhams » (p. 30, et note 59, oil il pense qu'il s'agit de Baghdad). Les 
frappes de Ga''far y sont aussi ties abondantes. 

(139) Le dirham de 15 q est reduit de 1 carat moins un grain, c'est-a-dire de 3 grains, 
ou 14 1/4 q, done 0,1954 g X 14,25 = 2,78445 g. Le dirham a done repris en 
poids 3/4 de grain ou 0,75 habba. Titre k 935 %o. 

(140) Abu Ga^far r Abd Allah ibn er-Rasid, surnomme el-Ma'mun, calife °abbaside, 198- 
218 H./813-833 J.-C. Harun er-Rasid avait regie- la succession de telle facon que 
le fils cadet el-Amin aurait pour successeur le fils aine el-Ma'mun. Mais el-Amin 
designa son fils Musa pour lui succeder. El-Ma'mun rompit alors avec son frere, 
en 195 H., et se refugia a Marw au Hurasan, fief du parti iranien qui l'appuyait. 
II frappa monnaie a son nom, en tant que calife, a Arriln, Samarqand, Herat, etc. 
de 195 a 198 H. Get alinea n'est pas a sa place; il doit venir apres celui qui fait 
etat de la designation de Musi comme he-ritier presomptif par son pere el-Amin. 

(141) Abu Musa Muhammad ibn er-Rasid, surnomme d-Amln, calife "abbaside, 193- 
198 H./809-813 J.-C. 

(142) Rubd'l, dont le scheme indique le nombre de parties qui eonstitue un tout, signifie 
proprement « quaternaire », c'est-a-dire « compose de quatre parties ». II rap- 
pelle ici les quatre annees de l'anti-califat d'el-Ma'mun, de 195 a 198 H., pendant 
lesquelles se fit la frappe en question, frappe en quelque sorte provisoire. On 
traduira par « quadriennal ». Sacy traduit par « quarts » (p. 30). En effet, d'apr^s 
Dozy (Suppl., I, p. 504a), rubd'l designe aussi en d'autres lieux des monnaies 
d'or, 1/4 de dinar en Sicile, 1/2 dinar en Egypte. II y aurait la synecdoque, le 
tout finissant par signifier la partie qu'il comporte. Nous y reviendrons ailleurs. 

(143) 4 carats et 1 1/2 grains font 17,5 grains, c'est-a-dire une diminution de 60 a 
42,5 grains : 0,04885 g X 42,5 = 2,076125 g, un peu plus de 10 1/2 q. Le titre 
du dirham tombait a 700 %o. 

(144) Es-Sindl ibn §ahik, monetaire apres 187 H. U/gdta (p. 60) donne le patronyme 
qui manque dans notre texte. 11 precise aussi qu'apres lWcution de Gaiarle 
viririat avait echu a el-Fadl ibn er-RabP. Celui-ci, qui pnt la charge en 187 H 
servit Harun er-RaSid, puis el-Amin jusqu'en ragab 196 H. (mars-avn 812-J^-C 
date a laquoll, il se retira. Es-Sindl avait M auparavant chef de lo , po hee Je 
Baghdad « t e'est lui qui avait emprisonne le Barmak.de Yahya et son fils el-*adl, 
en 177 H. 
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(145) II n'est pas possible de suivre Sacy dans sa traduction : « des dirhems egaux aux 
dinars » (p. 31). Ceci veut dire que le monetaire restaura le rapport des poids 
de l'argent a For qui n'etait plus regulierement respecte (7/10). II est toujours 
question de fin. Si Ton s'en tient a l'etat de la monnaie a la fin du califat d'er- 
Rasld, il s'attacha a faire respecter le rapport de 14 q pour l'argent a 20 q pour 
l'or, au titre de 933 %o. 

(146) Les dinars correspondant aux dirhams affaiblis que nous avons vus auraient en 
theorie suivi la loi du rapport des poids entre les deux metaux (7/10). Ainsi 
pour les dirhams poids net de : on aurait des dinars poids net de : 

14 3/4 q = 2,88515 g 21 7/100 q = 4,1 1735 g 

14 1/2 q = 2,8333 g 20 7/ 10 q = 4,04757 g 

14 1/4 q = 2,78445 g 20 7/20 q = 3,9777 g 

+ 14 q = 2,7478125 g +20 q =3,9254 g 

14 q = 2,7356 g 20 q = 3,9080 g 

+ 10 1/2 q = 2,076125 g + 15q = 2,9658 g 

Mais ni le dirham ni le dinar ne perdirent de leur poids brut. II y a la un affai- 
blissement du titre qui s'altera, de 985 %o au d6but de la dynastie, a 700 %o 
vers la fin du califat d'er-Rasid. " 

(147) Mais a quel grain el-Maqrlzi fait-il allusion ? Celui de Syrie, auquel cas il y aurait 
80 habba faibles de 0,04885 g dans 20 q (a 4 h/q); ou celui de Makka pour l'au- 
m6ne legale — ce qui est plus vraisemblable ici — *, auquel cas il y aurait 67 1/5 
habba moyennes de 0,05815 g dans 20 q (a 3,36 h/q). On aurait alors pour les 
deux calculs, respectivement, 3,9080 g — (0,04885 : 2) = 3,883575 g, ou 3,9080 g 
- (0,05815 : 2) = 3,878925 g de fin. Cet affaiblissement du titre etait infime; ce 
qui explique que les dinars haiimiya continuerent d'avoir cours en tant que mith- 
qals. 

(148) El-° Abbas ibn el-Fadl ibn er-RabF, chambellan et monetaire d'el-Amin, fils du 
vizir Abu l-°Abbas el-Fadl, dont nous avons parle (n. 144), exerca cette charge 
de 194 a 196 H. (809/10-812 J.-C). 

(149) On trouve effectivement ces deux legendes a 1' emplacement decrit, au re vers. 
Noter qu'il n'y a pas dans notre texte, comme l'a traduit Sacy (p. 32), « a la 
premiere ligne ». En effet, ces legendes s'ajoutent a la legende caracteristique du 
type qui comprend la 2° partie de la lahada et la mention du nom du calife. Le 
nom du monetaire est reduit a el- r Abbas, sans le patronyme, comme auparavant 
pour Ga°far, el-Fadl, etc. 

(150) Musa ibn Muhammad el-Amin fut designe par son pere en 195 H. (610/11 J.-C); 
ce qui provoqua la rupture entre les deux freres el-Amin et el-Ma'mun. Les laqab 
de Musa signifient « Celui qui parle selon la Verite » et « Celui qui triomphc avec 
l'aide de Dieu ». 

(151) Ces m<5dailles ou pieces « de plaisir » pesaient 10 fois le poids d'un dinar ou d'un 
dirham normaux. Je pense que, pour la circonstance, on devait avoir restaure le 
dinar et le dirham de la Reforme pour servir d'etalon a cette frappe particuliere, 
dont le titre etait par consequent de 985 %o. Dinars decuples de 42,5 g (21 3/4 q), 
dirhams decuples de 29,75 g (15 9/40 q). Sacy traduit (p. 33) : .< et les fit du 
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poids de 10 daneks chaque piece >,; ce qui, chaque dinar ou dirham comportant 
b daneqs, ferait des pieces d'un poids superieur des 2/3 a la normale Nous 
connaissons par les textes et grace a ]a collection de la Banque du Maroc (me- 
daille d'Abu Hafs «Umar el-Murtada, calife almohade, constitute par un dinar 
decuple) des frappes « de plaisir » ou « de circonstance » analogues. 

(152) Kullu Hzzin wa-mafhuri fa-li-Musa l-Muzaffari 
Malikun hassa dikruhu ft l-Kitabi l-Musattari 

Le second vers fait allusion au nom de Musa, qui figure tres frequemment dans 

It- Coran oil ll designe le prophete Moi'se. 

Le vers est du metre hafif. En void la scansion : 



_ v _ v I v _ 11 _ v/ _ v/ 



\y \s 



II manque une syllabe au debut du second hemistiche du premier vers. C'est fa- 
qui figure dans A et P. 

On n'a pas retrouve cette medaille. 

(153) II s'agit de gravure k la main a l'aide du ciselet et des poincons. 

(154) Mihral, pi. mahan\, « touret », petit tour de graveur. 

(155) Abu Ishaq Muhammad ibn er-Rasid, calife "abbaside sous le nom d'el-Mu p tasim 
bi-Llah, 218-227 H./833-842 J.-C. 

(156) Abu 6a"far HarQn ibn el-Mutasim, calife "abbaside sous le nom d'el-Watiq bi- 
Llah, 227-232 H./842-847 J.-C. 

(157) Abu 1-Fadl 6a"far ibn el-Mu'tasim, calife '"abbaside sous le nom d'el-Mutawakkil 
"ala Llah, 232-247 H./847-861 J.-C. 

(158) Zuyuf, sg. zayf, « monnaie d'argent comportant un peu d'alliage » (voir note 51 
de 1' article sur el-Baladuri). 

(159) "Ubayd Allah ibn Ziyad, gouverneur de l'lraq en 60-64 H. (Walker', pp. XL VII 
suiv., 52 suiv.) Walker, qui cite cette tradition (pp. XLVIII-XLIX) estime qu' « il 
n'y a pas de trace de ce fait dans les dirhams de ce gouverneur qui nous sont 
parvenus » . Mais les a-t-on analyses ? Bien que ces monnaies soient tres rares, 
ce serait souhaitable, d'autant qu'il faut bien peu de m^tal aux chimistes pour 
faire une analyse quantitative. 

(160) Muslim ibn el-Haggag, traditionniste celebre, auteur de 1'un des six grands recueils 
de traditions, es-Sahth, mort en 261 H./875 J.-C. (G.A.L., I, 160; S I, p. 265; 
Sh. Enc. Islam, pp. 417b-418a.) 

(161) Abu Dawud, traditionniste celebre, auteur de 1'un des six grands recueils de 
traditions, es-Sunan, mort en 275 H./889 J.-C. (G.A.L., I, 161; S I, p. 266.) 

(162) AbQ Hurayra, compagnon du Prophete et transmetteur celfebre d'une fabuleuse 
memoire, qu'on accusa souvent de forgeries, mort en 58 H./678 J. C. (Sh. Enc. 
Islam, pp. lOb-Ua.) 
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(163) On trouve dans notre texte la forme ancienne mudy au lieu de mudd. Mudy est 
la forme arabisee du latin modius. Cette ancienne mesure de capacite pour les 
matieres seches avait ete adoptee par la Syrie des l'epoque antique; elle le fut 
egalement par l'Egypte. En Arabie ce mot latin fut arabise en mudd par attrac- 
tion avec la racine MDD, doublet de MDY, qui marque egalement une « extension 
de la matiere ». (Voir n. 97.) 

(164) Irdabb, mesure de capacite qui sert a mesurer le grain et dont la contenance 
varie suivant le lieu et l'epoque. (Sauvaire, Materiaux , III, pp. 12 suiv.) 

(165) Les etalons monetaires cites sont exacts : en Iraq, territoire perse sassanite, cir- 
culaient les drachmes d'argent; en Syrie et en Egypte, provinces grecques byzan- 
tines, les solidi d'or. Ces monnaies constituaient les etalons respectifs des deux 
empires. 

(166) "Utman ibn Hunayf fut gouverneur d'el-Basra en 35-36 H. (655-657 J.-C.) sous 
le califat de "All (35-40 H.). II est tres possible qu'il ait ete quelque temps direc- 
teur des finances sous le califat de °Umar (13-23 H./634-644 J.-C.) a el-Basra, 

fondee en 17 H. (638 J.-C). 

* 

(167) Es-Sawad designe la plaine alluviale qui constitue la Basse-Mesopotamie par allu- 
sion a la couleur sombre de ses terres cultivees. II est souvent synonyme d' el-Iraq. 
(Le Strange, Lands, p. 24.) 

(168) "Aim ibn eI-°As, general arabe qui conquit l'Egypte en 18-21 H. et la gouverna 
jusqu'en 25 H. (642-646 J.-C). 

(169) Les Coptes majeurs seraient au nombre de 3 ou 4 millions. La gizya ou « capi- 
tation » etait de 4 dinars ou 40 dirhams (Ibn Abi Zayd, Risala, ed. Bercher 
pp. 134-135). 

(170) El-Guzz, ce sont les Turcs Uguz, qui prirent pied en Egypte a la fin du regne 
des Fatimides. lis 6taient envoyfe par Nur ed-Dln, l'atabeg d'Alep, sous les 
ordres du Kurde Sirkuh, accompagne de son neveu Salah ed-Din en 563 H 
(1168 J.-C). 

(171) Le dirham avait cours en Egypte depuis la reforme de "Abd el-Malik. Ce que 
veut dire notre auteur, c'est que, pour la premiere fois, le dirham ou monnaie 
d'argent remplaca le dinar ou monnaie d'or comme etalon monetaire. En realite, 
c'est sous les derniers Fatimides que l'or devint si rare qu'il perdit son rang 
d'etalon. On acheta et vendit l'or comme une marchandise, selon les fluctuations 
du marche, comme aujourd'hui-meme (Balog, Dirham in Egypt, p. 113). 

(172) Abu l-'Abbas Ahmad ibn Tulun, gouverneur d'Egypte en 254 H.; se declare 
independant et prend le droit de sikka en 266 H. II est fondateur de la dynastie 
tulunide et gouverna et regna de 254 a 270 H. (868-884 J.-C). (El-Kindf, lltnara 
Misr, M. Guest, pp. 212-233; Grabar, Tulunids, pp. 28-59.) 

(173) Ahmadlya, surnom des dinars d'Ahmad ibn Tulun, qui furent d'un titre de fin 
particulierement eleve (980 %o, correspondant au titre habituel de l'or ». n Egypte), 
egal, pretendait-on a celui d'es-Sindi (voir n. 144). (Ehrenkreutz, Standard, 
PP- 149-150; Sauvaire, Materiaux, I, pp. 122-123.) 
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(174) Ville au S.-O. du Caire, chef-lieu de district. Quant au mot ma'una, il s'agit 
d'un centre de perception de l'impot, dirige par vaYumil, gouverneur local, sous- 
prefet et percepteur a la fois, et protege par un poste militaire. 

(175) Barbatiya, autre forme de barbawiya (et peut-6tre barbd'lya), « caracteres hiero- 
glyphiques », de barbel, « temple », du copte p'erpe (Dozy, Suppl., I, pp. 63b- 
64a). D'apres de Sacy on lirait dans trois mss des (fitat d'el-Maqrizi le mot 
bartiya, qu'il traduit par « caracteres parthiques » (p. 39 et n. 74). 

(176) On ne commit pas de monnaies d'or de l'Egypte pharaonique. II s'agit vraisem- 
blablement de bijoux. 

(177) Voir n. 144. 

(178) Voir n. 157. II ne semble pas que les dinars d'es-Sindi et d'el-Mu^asim aient 
ete particulierement remarquables pour leur titre de fin (v. n. 145). (Cf. Grabar, 
Tiilunids, p. 59, n. 3; G.C. Miles, Rayy, pp. 84, 115, 117.) Les dinars ahmacUya 
leur sont superieurs k cet egard : 980 %o pour 950 %o. 

(179) Cette histoire se trouve egalement dans Ibn Sa r id (m. 1274), Falak el-arab, II, 
Fragmente aus dent Mughrib, ed. K. Vollers, dans Semitische Studien, I, Berlin, 
1894, pp. 33-34, et dans el-Balawi, Strut Ahmad ibn Titliin, ed. Muhammad Kurd 
'AH, Damas, 1358 H., p. 196. 

(180) Abu 1-Husayn Gawhar el-Katib es-Siqilli, general fatimide, conquit l'Egypte en 
sa r ban 358 H. (juin-juillet 969 J.-C), pour le compte du calif e el-Mu r izz, et fonda 
el-Qahira sur l'emplacement du camp militaire qu'il avait installe au N. de Fus- 
tat. (Ibn I-fallikan, II, 102; Ibn yaldun, II, pp. 546-547; Fournel, II, pp. 347-348.) 

(181) Mwizzt, du nom d'eI-Mu*'izz (Sauvaire, Matiriaux, I, pp. 227-228). Ces dinars, 
comme ceux des Tulunides, avaient un titre de fin de 980/985 %o. 

De la consultation des catalogues de monnaies tulunites (Grabar, op. cit., pp. 8 
suiv.) et de poids de verre et de monnaies fatimites (G.C. Miles, Fdfimid coins, 
pp. 6-12, el-Mu^izz; A. Launois, Estampilles et poids musulmans en verre du 
Cabinet des Me" dailies, pp. 7-9, 50; Catalogue des dtalons monitaires ... de la 
coll. I. Maspero, pp. 2-9, 74), il ressort que le dinar avait conserve' k ces epoques 
le poids de la Reforme. II pesait 4,25 g poids brut, soit 21 3/4 q. Son titre de 
985 %o le maintenait au poids net de 4,18714 g, soit 21 3/7 q. A 980 °/oo, titre 
qu'on peut considerer comme affaibli par rapport au titre precedent, le poids net 
descendait h 4,165 g, tolerance admise puisque la diminution atteignait k peine 
une demi-habba d'or. 

D'apres G C Miles (art. Dinar, dans E.I.', II, pp. 305a-307a), le dinar de la Re- 
forme de 4,25 g aurait eu un titre de 960 k 980 %.. et celui des Fatimides, de 
meme poids, un titre de 980 %»; ce qui reviendrait k dire que le titre de fin etait 
plus eleve en Egypte qu'en Syrie et en Iraq. Nous avons determine que le d^ham 
de la Reforme avait un titre tres eleve de 985 %., le summum de la technique 
de l'affinage de 1'or a l'epoque. Le dinar etait considers comme fait entierement 
d'or pur, sans alliage. Si 1'on admet que les Tulunides, puis les Fatimides, aprta 
les multiples alterations qu'avaient connues le dinar tout au ong de la dynast.e 
"abbaside, avaient restitue ce titre, on a le meme poids brut de 4,25 g. Si 1 on 
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admet, par contre, que ces derniers dynastes etaient parvenus, par une technique 
plus poussee de l'affinage de l'or, a un titre plus eleve, le poids brut devait par 
suite baisser et rejoindre sensiblement le poids net de 4,18714 g d'or fin. On com- 
prendrait alors pourquoi, sous le califat d'el-Mu c izz, on releve des poids du dinar 
qui n'excedent pas 4,18 g (G.C. Miles, op. cit., p. 8, n° 34). En somme plus le 
poids brut est fort, plus le titre est faible; plus il est proche de 4,18714 g, plus le 
titre est eleve; s'il descend au-dessous de ce poids legal, il y a affaiblissement du 
poids net, et, par suite, meme si le titre est £leve, le dinar n'a plus la valeur 
legale du dinar- poids primitif des transactions de Makka. Pour que le poids net 
redev.ienne legal, il faut prendre alors pour reference inferieure le dinar-poids de 
20 q destine au versement de I'aumfine legale. D'ou l'obligation, lors de l'affai- 
blissement du poids net et de la perte du titre entre 4,18714 et 3,9080 g, de pren- 
dre tous les dinars au compte, et non plus au poids; ce que nous avons souvent 
observe 1 a diverses epoques. Tout ceci est valable pour un dinar a fleur de coin 
''• k une periode ou la technique de l'afnnage est devenue presque parfaite et la 
fabrication du dinar est particulierement surveillee, done dans des conditions 
theoriquement ideales. 

(182) « L'imam Ma^add exhorte a (la profession de) l'Unicite»de la Divinite Seule. » 
Les monnaies portent •* — ' V< et non -* — »-Sn comme dans L et A. Cette legende cir- 
culaife se tient entre la legende marginale qui porte le nom de l'atelier et la date, 
et la legende centrale qui porte le nom du prince. Ces trois Iegendes sont gravees 
autour d'une plage circulaire muette marquee d'un point central, et sont sepa- 
rees 1'une de l'autre par un cercle lin^aire. Les trois premieres Iegendes circulaires 
donnees par el-MaqrizI figurent au revers. Lavoix (III, n° 100), qui decrit les 
Iegendes en partant de l'exterieur, donne l'avers pour le revers par erreur : le 
taw hid est au droit. 

(183) « El-Mu c izz li-Dini Llah, prince des Croyants », dans la legende centrale. 

(184) « Ce dinar a ete frapp6 a Misr en l'an 358 (H.) », dans la legende marginale. 
Cette premiere frappe eut lieu apres sa r ban de cette annee (juin-juillet 969 J.-C.) 
(voir n. 180). Misr represente ici Fustat, le Vieux-Caire, ou se trouvait l'atelier. 

(185) La iahdda, dans la legende centrale, au droit. 

(186) La mission prophetique (Coran, IX, vt 33), dans la legende marginale, au droit. 

(187) « [Et] "All est le meilleur des Mandataires et le depositaire du Meilleur des En- 
voyes », formule si c ite. 5 figure dans la legende sur toutes les monnaies de ce 
type. Cette legende se tient entre la legende marginale et la legende centrale, au 
droit. 

La disposition des Iegendes circulaires est la meme au droit et au revers. Le 
droit est caracterise par la presence de la lahada. 

(188) El-Mu'-izz li-DIni Llah Abu Tamlm Ma'-add ibn el-Mansur, calif e fatimide depuis 
341 H. (953 J.-C), fit son entree au nouveau Caire le 5 ramadan 362 H. (9 juin 
973 J.-C.) (Ibn yaldun, II, p. 551; Fournel, II, p. 366). II regna en Egypte ius- 
qu'en 365 H. (975 J.-C). 
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(189) Ya c qub ibn Killis, juif converti, directeur de l'impot foncier en meme temps que 
le personnage suivant, ca 363 H. (973/4 J.-C). II fut par la suite vizir d'el-°Aziz 
et mourut en 380 H. (990/1 J.-C). (Quatremere, dans J. A., 3" serie, t. II, pp. 427- 
428; Bahr el-^Ulum, en-Nuqild el-isldmiya, pp. 230-231.) 

(190) 'Aslug ibn el-Hasan, directeur de l'impot foncier en mfime temps que le person- 
nage precedent, ca 363 H. (973/4 J.-C). Chacun des deux directeurs devait avoir 
sous son autorite une moitie des terres soumises au harug. 

(191) Er-Radi bi-Llah, Abu l- r Abbas Ahmad ibn el-Muqtadir, calife "abbaside, 322- 
329 H. (934-940 J.-C). Sur le dinar rdcil, voir Sauvaire, Materiaux, I, p. 156; 
et sur les dinars "abbasites, Ehrenkreutz, op. cit., pp. 139 suiv., d'apres qui le 
dinar null aurait eu un titre de 965 %n. 

(192) II s'agit d'un cours force. En effet le dinar rddi etait de bon poids, 4,25 g, comme 
le dinar mu''izzi, et son titre, 960 %o, tres peu inferieur k celui de ce dernier 
(980 %o). Ainsi le dinar rddi de 4,10125 g poids net, etait pris au change pour 
moins de 15,5 X 3/4 = 11,625 dirhams, done pour 111/2 dirhams par defaut. 

Le dirham d'el-Mu^zz avait un poids brut de 2,975 g. Son poids net, parallele- 
ment a celui du dinar, devait osciller entre 2,931 g a 985 %o et 2,9155 g a 980 %o, 
par tolerance. 

Pour le dinar, voir G.C Miles, Fdfimid coins, pp. 8-9, et Lavoix, III, pp. 48-50; 
pour le dirham, Balog, op. cit., pp. 114-118 : le poids moyen approximatif, qu'il 
donne au has de la p. 121, est sans aucune signification metrologique; noter, par 
contre, le dirham de 2,96 g, cite p. 118. 

(193) Abu "All el-Mansur el-Hakim bi-Amri Llah ibn el-"Az!z, calife fatimide, 386- 
411 H. (996-1021 J.-C). 

(194) Sacy traduit (p. 42) : on supprima ceux qui faisaient le metier de changeurs ». 
Ceci, d'apres Igdta (p. 64), est rapports par l'Egyptien l'^mir el-Mu^tar °Izz el- 
Mulk Muhammad ibn "Ubayd Allah ibn Ahmad el-Musabbihl, m. 420/1029, dans 
son K. A\}bdr Misr wa-fadd' iluhd (G.A.L., S I, pp. 571-572). 

(195) Sur cet evenement, voir Balog, op. cit., p. 115, qui remarque que le texte ne 
dit pas clairement s'il s'agit d'une nouvelle emission ou de la remise en circula- 
tion d'anciens dirhams demonetises de bon aloi entrepos^s au palais. Je crois que 
l'epithete gaclid est a cet egard suffisamment explicite. II note en outre (p. 122) 
le bas titre du dirham d'el-Hakim, 660 %o, contre 860 °/oo sous le califat prece- 
dent d'el-^Aziz. Pour 660 %o, nous avons un dirham de 1 ,9635 g poids net, soit 
un peu plus de 10 q de fin; contre un dirham de 860 %o ou 2,5585 g poids net, 
soit un peu plus de 13 q de fin. Voir egalement (p. 119) pour le poids des dir- 
hams de ce califat. 

Jouant sur un abaissemem. du titre de cette importance, le cours force du nou- 
veau dirham — dont on ne connait pas les caractenstiques, mais qui ne devait 
pas exceder 900 %o — , dut procurer au calife un benefice substantiel. 

(196) Voir n. 170. C'est Sirkuh, l'oncle de $alah ed-DIn, qui conduisait les Turcs en 
563 H. $alah ed-DIn regna sous le titre d'el-Malik en-Nasir de 564 i 589 H. (1168- 
1193 J.-C). 
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(197) Salah ed-Din reconnaissait a la fois la suzerainete du calif e c abba.side Abu Mu- 
hammad el-Hasan el-Mustadl', 566-575 H. (1170-1 180 J. -C.) et celle de l'atabeg 
d'Alep, el-Malik el-°Adil Nur ed-Din Mahrmid, 541-569 H. (1 146-1 174 J.-C), et 
frappait monnaie en leur nom. C'est effectivement de 567 H. que datent Ies pre- 
miers dinars frappes au Caire (el-Qahira) par Salah ed-Din au nom de ces deux 
princes (Kh. Libr., p. 345; "Izzet Pa§a, n" 243). Autres frappes en 569 H. : B.M., 
III, p. 597; Johnston, Cat. vente, lot 336. 

(198) Jusqu'en 570 H. le nom de Salah ed-Din ne figure pas sur la monnaie. A cette 
date oil il apparait, l'atabeg d'Alep etant mort l'annee precedente, on ne trouve 
plus sur la monnaie que le nom du calife el-Mustadi' (Lavoix, III, n. 454). 

(199) C'est ainsi que les Arabes designent la couleur de l'or. L'or est rouge; l'argent 
est blanc. (Lisdn el- c Arab, IV, p. 208b; Sauvaire, Matiriaux, I, pp. 123-125.) 

(200) El-QadI el-Fadil °Abd er-Rahim ibn "AH, mort en 596 H./ 1200 J.-C. II fut le 
collaborateur le plus appr&ie de Salah ed-Din. (G.A.L., I, 316, et S I, p. 385.) 
On lui reproche d'avoir introduit un certain manierisme dans la literature. Ce 
texte est probablement tire de son « Journal)), el-Mutagaddiddt, cite tres souvent 
par el-Maqrizi dans ses ffitat. 

(201) En Sawwal 569 H. (mat 1174 J.-C). 

(202) Dinar de titre eleve, 980 %o, comme il etait habituel en Egypte. 

(203) Ce dirham noir (aswad) etait pauvre en argent; l'alliage y dominait. II etait sem- 
blable aux dirhams fatimites de la fin de la dynastie et ne contenait plus que 1 /3 
d'argent a peine (288 %o en moyenne d'apres Balog, op. cit., pp. 122-123). Sur 
1'apparence de ces dirhams (cisailles) voir ibid., pi. XII, 1 : dirham noir du der- 
nier F&timide el-°Adid; 2 : dirham noir de Salah ed-Din. Voir egalement ibid., 
p. 129, et Sauvaire, Matiriaux , I, p. 126. 

Balog (p. 128) donne, comme poids du dirham *waraq (voir notre note 208), 
2,46 g (sur 3 monnaies pesees); du 1/2 dirham, 1,43 g (sur 54); du 1/4 dirham! 
0,70 g (sur 23); et pour un double dirham, 4,32 g (sur 1). On retiendra quant i 
nous les poids habituels : pour le dirham, 2,931 g poids brut; le 1/2 dirham 
1,4655 g; le 1/4 dirham, 0,73275 g. — Le poids brut 2,975 g ne joue que pour le 
dirham legal de 2,931 g poids net. Pour les dirhams tres affaiblis, le poids brut 
est ramene' a 2,931 g pour faciliter le calcul sur 15 q juste. Noter ainsi qu'a la 
note precedente 195, on aurait, pour 666 %o (au lieu de 660 %o), 10 q de fin ou 
1,954 g poids net, contre un dirham de 875 %o environ (au lieu de 860 %o), a 
13 q de fin ou 2,5402 g poids net. Le raisonnement sur la quantite de q de fin 
qui servit a l'epoque de reference reelle, lors de l'alteration des dirhams, doit 

permettre d'ajuster les donnees de 1'analyse chimique quantitative a la realite. 

Le pseudo-double dirham de Balog vaut 1 1/2 dirham et pese 4,3965 g poids 
brut. — La determination du poids moyen des especes est une habitude statis- 
tique deplorable qui n'a aucune valeur metrologique. II faut chercher a determi- 
ner le poids superieur, c'est celui qui est le plus voisin du poids brut. — Le titre 
devait etre etabli au 1/3 des 15 q, qui represented le poids du dirham legal, 
soit 5q d'argent fin ou 0,9770 g pour un dirham de 2,931 g poids brut, et 10 q 
de cuivre ou 1,954 g. 
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(204) Ndsiri, du laqab de Salah ed-Din, el-Malik en-Nasir. Sur ce dirham, voir B.M., 
IV, n° 867zz, 586 H. Cf. egalement le specimen d'el-°Adil I er , Lavoix, III, n° 608, 
600 H. (Sur le dirham ndsiri, voir Sauvaire, Materiaux , I, p. 237.) Balog pense 
que la rarete de ces emissions ne penche pas en faveur de 1' allegation d'el-Maqrizi 
et il ajoute : « trop peu de ces dirhams de flan normal (frapp6s au Caire) ont ete 
conserves pour qu'on puisse assurer, soit qu'ils furent des tentatives de peu de 
duree ou isolees, qui echouerent a cause de la p6nurie g6n6rale d'argent, soit 
qu'il y en eut en circulation une grande quantite qui, plus tard, disparut ». II croit 
que ce furent des essais malheureux et que, pendant toute la pe>iode ayyubite, 
les dirhams noirs continuerent a circuler en grande quantite, constituant la masse 
de toute la monnaie d'argent courante. lis furent emis par Salah ed-Din, "Aziz 
"Utman, el-Mansflr Muhammad et el-°Adil I OT , et meme par el-Kamil Muhammad 
jusqu'en 622 H. (Balog, op. cit., pp. 129-130, et pi. XII, n os 3 : dirham noir de 
"Aziz "Utman; 4 : dirham noir d'el-Mansur Muhammad; 5 : dirham noir d'el- 
"Adil I er ; et 6 : dirham noir d'el-Kamil Muhammad.) lis titraient tous aux alen- 
tours de 280 %o (ibid., pp. 128, 130). On note d'autre part en Syrie des frappes 
contemporaines de dirhams de bon titre 870/940 %o (ibid., p. 129). 

Le dirham ndsiri avait done un titre de 500 °/oo, e'est-a-dire que, pour un poids 
brut de 2,975 g, il comportait 1,4875 g de fin. 

(205) El-Malik el-Kamil I er Nasir ed-DIn Abu 1-Ma"all Muhammad ibn el-lAdil I er , sul- 
tan ayyubide d'Egypte, 615-635 H. (1218-1238 J. -C). 

(206) Sur ce dirham rond et globuleux, voir Balog, op. cit., pp. 123 et 130-131, et 
pi. XII, n" 7. Egalement Sauvaire, Mat&riaux, I, p. 219. 

(207) Misr designe ici l'ensemble des deux villes du Caire, Misr-Fustat et el-Qahira. 

(208) Wariq, tel qu'il est vocalise dans le ms de Leyde et dans Abu "Ubayd (p. 408). 
Selon Lisan el- r Arab (<5d. Beyrouth, 1956, X, p. 375), e'est le coljectif qui designe 
la monnaie d'argent, le dirham en general. Ce mot peut etre vocalist wariq, wirq, 
warq; waraq designe l'argent monnaye' ou non et le bien en general; e'est egale- 
ment un collectif; le pluriel commun est awrdq. Dozy donne encore wurq dans 
le premier sens, et accorde au mot wariq, d'apres Kremer, une etymologie pah- 
lavie (Suppl., II, 797a). 

(209) Kdmitt, d'el-Malik el-Kamil. Voir Balog, op. cit., pp. 123 et 130-131; Sauvaire, 
MatSriaux, I, pp. 208-210. 

(210) On avait ainsi un dirham kdmitt au titre de 666 %o. Mais, d'apres Balog (p. 130), 
el-MaqrlzI aurait t5t6 victime d'une confusion, car le dirham rond kamiti titrait 
beaucoup moins d'argent que le dirham ndsiri, 270 %o en moyenne contre 500 %o 
pour ce dernier. Comme le dit le savant numismate, il s'agirait la d'une enorme 
fraude. Sous couvert d'emettre une meilleure monnaie, qui n'avait de mieux que 
sa forme, on retournait a un monnayage pire que celui des wariq ou dirhams 
noirs de 280 %o. Pour tout dire, il semblerait qu'on ait alors stabilise" la monnaie 
d'argent a ce bas titre; ce qui devait corresponds aux disponibilites du moment. 
Mais voir ci-apres n. 224. 

(211) Ainsi le dirham kdmitt (a 270 %o d'apres Balog) demeura, jusqu'a la fin de la 
dynastie, la seule monnaie d'argent courante en Egypte. Voir Balog, p. 131, et 
pi. XII, n" 9 : le dirham globuleux de Salih Ayyub, Le Caire. Balog, aprts avoir 
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remarque combien les frappes syriennes d'excellent titre et les frappes egyptien- 
nes de bas titre posaient un probleme troublant et incongru — - ce qui avait meme 
amene certains princes apres Salah ed-DIn (voir n. 204) a frapper des dirhams 
ndsiri, conclut que les monnaies d'argent courantes furent de deux sortes : les 
dirhams noirs wariq et les dirhams kamiti, de tres bas titre 280 %o et 270 %o 
respectivement. Mais voir ci-apres n. 224. 

(212) Apres la mort d'es-Salih Ayyub en 647 H./1249 J.-C, son epouse Sagar ed-Durr 
assuma le gouvernement, puis fut proclamee reine en safar 648 H. (mai 1250). 
Deux mois apres, en rabr II (juillet), elle devait abdiquer en faveur du Mamluk 
bahrl Aybak, qui l'epousa. 

(213) C'est-a-dire pour Tor, un dinar de 4,25 g poids brut, au titre de 980 %«, soit 
4,165 g poids net; pour 1' argent, un dirham de 2,975 g poids brut, au titre de 
666 %o (selon el-Maqrizi), soit 1,98135 g poids net ~ 10 q de fin. Voir egalement 
l'opinion de Balog aux notes precedentes 210 et 211; et ci-apres n. 224. 

(214) lis se reclamaient de la descendance d'es-Salih Nagm ed-DIn Ayyub par les 
femmes. , 

(2(5) El-Malik el-Mansur Sayf ed-DIn Qala'un, sultan mamluk bahrite, 678-689 H. 
(1279-1290 J.-C). 

(216) Formule Bi-smi Lldh, « Au nom de Dieu », par laquelle debutent tous les ecrits. 

(217) El-Malikl es-Salihi, d'el-Malik es-Salih. Nagm ed-DIn Ayyub, sultan ayyubide, 
637-647 H. (1240-1249 J.-C). 

(218) Qala'un s'orthographie indifferemment oji^J ou 0j*> • 

(219) El-Malik ez-Zahir Rukn ed-DIn Baybars I" r , sultan mamluk bahrite, 658-676 H. 
(1260-1277 J.-C). 

(220) Zdhin, d'el-Malik ez-Zahir. (Voir Sauvaire, Materiaux, I, p. 183; Balog, op. cit., 
p. 133.) 

(221) C'est-a-dire au titre de 700 %o; ce qui est confirme par Balog, ibid,, pp. 139, 140 
(62/77 %). Dirham de 2,975 g poids brut et 2,0825 g poids net. 

(222) Rank, pi. runuk (pers. rang, « couleur »), « armes » en heraldique (Dozy, Suppl., 
I, p. 561b). 

(223) Lion leoparde passant a gauche. (Voir Balog, Mamluk, p. 26, et pi. Ill, n"» 58 
suiv.; Dirham, pi. XII, n" 15.) 

A ce propos relevons la divergence d'opinion entre Mayer et Balog au sujet du 
meuble, ou embleme hereditaire, qui figure sur ces monnaies. Mayer tient pour 
le leopard, Balog pour le lion. II est facile de trancher la question. 

Le leopard, en heraldique, est un lion qui, au lieu de ramper, passe, c'est-a-dire 
qu'au lieu d'etre dresse sur une patte de derriere et les trois autres levees, prM 
a bondir sur sa proie, il marche sur trois pattes et leve la quatrieme (patte ante- 
rieure droite). D'autre part le lion a la tete de profil, alors que le leopard a la 
tete de face. La houppe de la queue du lion retombe vers le dos de 1'animal, 
alors que celle du leopard retombe en dehors. 
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Ainsi, dans les mommies de Baybars, on a un lion leoparde (passant a gauche, 
la tete de profil), dans Balog, Mamluk, n°" 28, 34, 36, 38; (passant a droite), n° 40; 
et un leopard (passant a gauche, la tete de face) a queue lionnee (retombant vers 
le dos), dans ibid., n m 42, 44?, 54. 

Mayer a done raison pour 42 (son n° 2) et 54 (35 specimens), sur lesquels la tete 
est tres nettement de face (caracteristique du leopard). Voir les monnaies de 
Baybars, dans Balog, ibid., pp. 21, 26, 86-106, pi. III-IV; et art. Heraldique, 
dans Grand Larousse Encyclopedique en 10 vol., meubles 133-134. 

(224) On a vu plus haut (n. 210, 211) que, d'apres Balog, le kdmili avait un titre de 
270 %o, alors que dans notre texte, confirme par celui de VIgdta (p. 66 : yuddfu 
''aid l-mi'a mina l-fidda el-hdlisa hamsun dirhaman mina n-nuhds), el-Maqrizi le 
d6finit de 666 %o. Puisque, ici, le kdmili et le zdhiri sont cites sur le m6me plan, 
on peut en deduire qu'ils devaient titrer a peu pres pareil, e'est-a-dire aux alen- 
tours de 700 %o. Sinon, avec un tel ecart, 270 a 700 %o, la monnaie au titre 
trop faible aurait ete diJmonetisee. D'autant qu'il est dit plus loin que la mon- 
naie d'argent, en 781 H., fut alteree : comment alterer davantage un dirham qui 
ne titre que 270 %o ? II faut comprendre, a notre avis, que kdmili represente 
ici une monnaie ronde du type des dirhams syriens de flan normal, comme en 
frappa au Caire egalement es-Salih Ayyub au titre de 746 %o (d'apres Balog, 
p. 128, et pi. XII, n" 10). II ne semble pas qu'on en ait retrouv6 jusqu'ici. 
Peut-Stre es-Salih Ayyub les avait-il fait ramasser tout particulierement parce 
qu'il voulait frapper a ce titre. Notre conclusion est qu'il y aurait eu deux kdmili : 
celui de 270 %o, rond globuleux, et celui de 666 %o, rond de flan normal; appeies 
tous deux ainsi parce qu'ils portaient le nom d'el-Malik el-Kamil. Ce que nous 
ne savons pas, e'est combien de kdmili du premier type il fallut changer pour 
obtenir un kdmili du second. Entre la frappe du premier qui, a part la forme, 
n'apportait aucune amelioration k l'espece du wariq — au contraire — , et la 
frappe du second, qui etait une r6forme be^nque, il n'y eut peut-gtre que le 
temps necessaire pour faire rentrer 1'argent des wariq demonetises, au cours force 
du premier kdmili rond globuleux, et pour amasser assez d'argent neuf, grace a 
la fraude indiquee par Balog, pour emettre enfin des dirhams de meilleur titre. 
II ne semble pas que la frappe de cette derniere espdee ait ete abondante, puis- 
qu'on n'en a pas retrouve — a moins, comme on l'a dit, qu'es-$alih Ayyub les 
ait ramasses. IJ s'agit done d'essais infructueux pour redresser une situation fidu- 
ciaire desesperee. Quelques kdmili du type normal avaient done cours a l'epoque 
d'el-Malik ez-Zahir Baybars, probablement des frappes d'es-$alih Ayyub (nom- 
inees d'apres leur titre), en mfime temps que les nouveaux zdhiri. Ce probleme 
a trouble Balog (p. 131) et augmente la confusion qui regne chez Sauvaire (Mati- 
riaux, I, pp. 208-210). 

(225) Hamawiya, de Hamat, ville de Syrie. Sacy donne « Mahmouis », qu'il corrige 
en « Mahmoudis » (p. 46, n. 85; mais dans le Traiti des poids et mesures, add. 
et corr., p. 55 : « lisez de Hamat »). Sauvaire fait la mfime confusion (p. 218), 
suivi par Balog (Dirham, p. 134; mais corrige dans Mamluk, p. 47). Le texte 
arabe est pourtant explicite : 1° Du temps qu'il n'etait que gouverneur en 781 H. 
(a Hamat done), il fit frapper des dirhams hamawiya de bas titre. — 2" Devenu 
sultan, il preposa l'emir Mahmud ibn "All a la charge A'ustddar et celui-ci frappa 
des fals et supprima le dirham. 
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(226) El-Malik ez-Zahir Sayf ed-DIn Barquq, sultan mamluk burgite, l or regne, 784- 
791 H. (1382-1389 J. -C); 2' regne, 792-801 H. (1390-1399 J. -C). C'est sous el- 
Malik el-Mansur °Ala' ed-DIn 'All, 778-783 H. (1377-1381 J.-C), qu'il frappa ce 
dirham de bas titre a Hamat dont il etait gouverneur. II ne reste aucune trace 
de ce dirham, et on ne sait rien de son titre. On pourrait peut-etre le comparer 
avec les specimens frappes h. Hamat sous son regne (Balog, Mamluk, p. 255, 
n" 553) et avec ceux frappes k Alep k la meme epoque {ibid., n" 552), ca 784 H. 

(227) Mahmud ibn °Ali, intendant du palais de Barquq, des 784 H. ? On ne sait rien 
d' autre de ce personnage. 

(228) Ustaddr ou ustdddr, de jt-*Jt i^— I (autres formes dans Dozy, Suppl., I, p. 21a), 
majordome ou intendant du palais. Pour cette charge, voir Quatremere, Hist, 
des sultans mamlouks, I, 1, pp. 25 suiv. Egalement Ibn Haldun, Muqaddima, 
ed. Beyrouth, 1961, p. 435, trad, de Slane, II, p. 25. 

(229) Ceci aurait eu lieu en 794 H. (1391/2 J.-C.) d'apres Mayer {Lead coins of Barquq, 
p. 21; cf. Balog, Mamluk, pp. 256 suiv.), et un atelier aurait ete installe a Alexan- 
drie a cet effet. Tout en notant qu'effectivement il y*a des fals frappes & Alexan- 
drie sous le 2" regne de Barquq (Balog, Mamluk, n"" 586-587, s.d.), on remarque 
que la frappe des fals de type similaire remonte au l" r regne, a 784 H. {ibid., 
n" 556) : l'atelier d'Alexandrie existait done deja. D'autre part on ne frappait 
plus d'argent (exception faite pour la frappe de 789 H. au Caire; Balog, ibid., 
pp. 254-255). Mais rien n'empeche, au contraire de ce que dit Balog (p. 257), 
qu'un autre atelier ait ete cree en 794 H. a la suite d'un achat de cuivre a Chypre, 
pour y developper cette frappe, comme l'afnrme Mayer (d'apres Hifat; cf. Sau- 
vaire, Materiaux, I, p. 120). 

(230) c Arad, on dit plus souvent c ard, designe toutes sortes de marchandises, mais en 
particulier des biens mobiliers, excepte l'or et l'argent. (Fagnan, Add., p. 113a.) 

(231) II y a la un jeu de mots entre le pi. hirdg, de hirg, « breloque » pour colliers 
de chiens ou pour parures de femmes, et hardg, cri repete du crieur public, « qui 
dit mieux ! ». Ceci pour insister avec humour sur l'avilissement de cette monnaie 
d'argent. 

(232) El-Malik el-Mu'ayyad Abu n-Nasr §ay^, sultan mamluk burgite 815-824 H 
(1412-1421 J.-C). 

(233) II faut traduire « apres » {ba'da), et non « avant » comme dans Sacy (p. 47) et 
Sauvaire (p. 140, n. 1). Je ne comprends pas ce qui a pu les amener a s'ecarter 
ainsi du texte. Voir note suivante. 

(234) Cette date est exacte. II revenait du siege de Damas ou le gouverneur Nuriiz 
(Nowruz) el-Hafizi s'etait revolte contre son autorite, apres qu'il eut depose le 
calife el-MustaTn bi-Llah Abu 1-Fadl ''Abbas (808-815 H. = 1405/6-1412 J.-C), 
sultan d'Egypte pendant 7 mois en 815 H. (1412 J.-C). Le gouverneur fut pris 
et execute en raW I 817 (juin 1414) (Wiet, L'Egypte arabe, pp. 542-543). Notre 

ms orthographie 3jj>> ce mot persan qui se transcrit Nowruz (et non Nawruz, 
vocalisation abusive de l'arabe classique). Nowruz etait gouverneur de Hamas 
depuis 809 H. 
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(235) Bunduqi (Sauvaire, Materiaux, I, pp. 140-141), « venitien ». II ne peut s'agir ici 
de monnaies d 'argent venitiennes. On les eut fondues, Mais rappelons qu'en 
810 H. el-Malik en-Nasir Farag, sultan mamluk burgite (l er regne, 801-808 H. = 
1399-1405 J.-C; 2° regne, 809-815 H. = 1406-1412 J.-C), inaugura la frappe du 
dinar du type du sequin de Venise (Balog, Mamluk, p. 280), de 3,50 g, soit envi- 
ron 18 carats. Le dirham correspondant devait compter, en respectant le rapport 
des poids de l'argent a l'or (7/10), 18 X 7/10= 12,6 q, soit 2,46 g environ. 
C'est celui que nous connaissons par le catalogue de Balog, ibid., p. 284, n" 642 
a et b frappes a Damas en 810 H., et n" 643 en 811 H., et pi. XXVII). II s'ap- 
pelle bunduqi a cause du systeme monetaire dont il procede. On notera que le 
type du dinar bunduqi, conserve par la suite par les Ottomans, sera adopte 6gale- 
ment par les "Alawides du Maroc. 

(236) Nuruziya (nowrilziya), de Nuruz (Nowruz) el-IIanzi (Sauvaire, Materiaux, I, 
pp. 140 et 243). II ne peut s'agir ici que des dirhams frappes au nom d'el-Mus- 
taln a Damas par Nowruz en 815 H. (voir Balog, ibid., pp. 297-298, n°» 675-676, 
pi. XXIX, demi-dirhams de poids legal). 

(237) Cette formule °s^ J* se retrouve sur ses monnaies (cf. Balog, ibid., n os 678, 684, 
686). 

(238) Mu'ayyadiya, d'el-Malik el-Mu'ayyad (Sauvaire, Materiaux, I, pp. 236-237). Ba- 
log (Dirham, p. 142) donne a ce dirham un titre de 900 a 945 %o, ce qui est re- 
marquable. II pesait 2,7356 g, c'est-a-dire 14 q, et representait tres exactement 
le dirham-poids de l'aum&ne legale (voir les poids donnes par Balog, Mamluk, 
pp. 388-389). Son type est represent* dans Balog, Dirham, pi. XII, n" 21, et 
Mamluk, pi. XLII. 

(239) C'est bien en 817 H. qu'apparaissent ces dirhams (Balog, Mamluk, n" 687, et 
suppl., pp. 387 suiv.). 

(240) Cette phrase ajoutee en marge par el-MaqrlzI lui-meme ne peut 6tre « une note 
qui s'est mal-a-propos glissee dans le texte », comme le pense Sacy (pp. 48-49, 
n. 93). Ce hadith est place ici pour marquer la disapprobation que ne manque- 
rait pas d'encourir quiconque alWrerait par fragmentation ce precieux dirham. 
II a une valeur prophylactique . II rappelle en outre que sous le regne precedent 
de Farag la fragmentation des dirhams etait devenue une habitude contre laquelle 
on ne luttait pas (Balog, Mamluk, pp. 283 suiv., pi. XXVII). Ce hadith est egale- 
ment cite' par el-Baladurl (ed. de Goeje, p. 470; ed. Anastase-Marie, p. 17); mais 
sa chaine de transmetteurs est diffenmte. 

Elle remonte au meme traditionniste : Sa"id ibn el-Musayyab (m. 94/713). 

Voici cette chaine : 

Said ibn el-Musayyab (n. 94/713) > Yahya ibn Said (1™ moiti<5 n»/vm» s.) > 

Yazid ibn Harun (m. 206/821) > Muhammad ibn yalid ibn "Abd Allah (1™ moi- 

ti6 iii'/ix" s.); 

et Ja nouvelle : 

Said ibn el-Musayyab (m. 94/713) > Yahya ibn Said (1™ moitie ii«/vm° s.) > 

Malik (m. 179/795) > yalid ibn "Abd Allah [V moitte nr'/ix" s.) > Musaddid 

(l 1 '" moitie in"/ ix° s.). 
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Musaddid ibn Musarhab el-Basri fut contemporain d' Ahmad ibn Hanbal (m. 241/ 
855). C'est a la reponse d' Ahmad ibn Hanbal a une de ses lettres qu'on doit le 
K. es-Sunna musil el-mu''taqid ila l-ganna (G.A.L., S I, p. 310). 

(241) Voir plus haut, texte fol. 17v/p. 37, et la trad. Cette phrase est precedee de 
J— "J • II faut comprendre que l'auteur lisait des notes mss a son scribe et qu'il 
lui signala qu'il faisait une « transition ». Cette mention semble peu courante 
dans les mss et n'est qu'une negligence de copiste. Ce qui suit debute par qad 
taqaddama 'anna, ce qui presente effectivement une transition avec ce qui pre- 
cede et une relation avec le nom du grand calife reformateur "Abd el-Malik ibn 
Marwan, qui se trouve ici compare, a son desavantage, avec le sultan mamliik. 

(242) Sacy traduit par « avantages » (p. 49). 

(243) Voir plus haut n. 43. 

(244) Voir plus haut n. 87. El-Maqrlzi fait allusion au dirham-poids de compte de la 
zakdt qui pesait 14 q d'argent fin, soit 2,7356 g. C'est precisement ce poids que 
choisit el-Mu'ayyad; ce qui simplifiait le probleme.« 

(245) Coran, VII, el-A c rdf, vt 142; trad. Blachere, p. 191. Ces paroles sont adressees par 
Mo'ise a son frere Aaron et sont destinees au peuple juif. 

(246) Hadith (cf. Lisan el-'Arab, II, p. 616a). 

(247) El-Malik en-Nasir Nasir ed-DIn Farag, sultan mamluk burgite, l" r regne, 801- 
808 H. (1399-1405 J.-C); 2= regne, 809-815 H. (1406-1412 J.-C). La crise de 1' ar- 
gent est deja tres sensible sous Barquq, qui frappa de tres nombreux fals, mais 
encore bon nombre de dirhams; mais elle est k son paroxisme sous le regne de 
Farag, ou le dirham fait tres nettement place aux fals (Balog, Dirham, pp. 141- 
142; et Mamluk, pp. 254 suiv. et 283 suiv.). 

(248) Abu "Ubayd el-Qasim ibn Sallam, voir n. 27. 

(249) Fals, pi. de petit nombre ajlus, de grand nombre fulus (Lisan el- r Arab, VI, p. 
165b). Fals vient du grec aiWiz. 

(250) En 806 H., sous le regne d' el-Malik en-Nasir Farag, vers la fin de son premier 
sultanat, 801-808 H. (1399-1405 J.-C). 

(251) Tubba", pi. Tabdbi'a, titre des anciens rois du Yemen. 

(252) Hap, titre du roi des rois d'Abyssinie (prononcer hase, peut-etre anciennement 
hade; les mss d'el-Qalqasandi donnent el-Hatti, cf. Ibn Fadl Allah el-^Umarl, 
trad. Gaudefroy-Demombynes, p. 24, n. 5). 

(253) Traite compose par el-Maqrlzi en 808 H. (1405 J.-C.) sur les famines. II figure 
en particulier dans le recueil des traites d'el-Maqrizi, B.N. ms ar. 4657, ff. 1-35, 
anc. suppl. ar. 1938, et de larges extraits en ont ete traduits par Sauvaire, Malc- 
riaux, passim. II a ete edite au Cairo, en 1957, par Mustafa Ziyada et Gamal ed- 
DIn eS-Sayyal. Le chapitre relatif aux fals est beaucoup plus developpe dans 
Vl&uta que dans notre texte (v. en particulier pp. 67-72). 
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(254) En 794 H. (1391/2 J.-C.) sous le second regne de Barquq (792-801 H. = 1390- 
1399 J. -C), sous le regne a Chypre de Jacques I" d'Antioche-Lusignan (1382- 
1398 J.-C. ). 

(255) La Chypre des Lusignan fournissait le cuivre aux sultans mamluks par l'inter- 
mediaire des Genois, maitres de Famagouste (cf. Heyd, Commerce du Levant, 
I, pp. 6 suiv.; Mas-Latrie, Histoire de Chypre, II, pp. 51-56). C'est ce texte ou 
il est question du « pays des Francs » qui a fait dire a Mayer, dans son article 
(Lead coins of Barquq, p. 21), que le cuivre venait d'Europe. 

(255*) Voici, sous forme de resume, ce que Vlgdta rapporte au sujet des fals, et qui ne 
figure pas dans notre texte (ed. Ziyada/es-Sayyal, pp. 69-72; trad. part. Sau- 
vaire, Materiaux, pp. 110-113) : 

L'usage qui fut fait des fals, apres la premiere frappe d'el-Malik el-Ka.mil, 
demeura modere, a cause de 1' introduction dans la circulation de ceux-ci de pie- 
ces de fals [qita'') etrangeres a la frappe officielle. Aussi les gouverneurs luttfe- 
rent-ils contre cet etat de choses. 

Au commencement, on comptait 48 fals pour un dirham kdmilr, le fals se divi- 
sant en 4 pieces, dont chacune tenait lieu de fals. 

Ceci dura jusqu'en 650 (1252/3), date a laquelle la frappe des fals fut affermee a 
un fonctionnaire peu scrupuleux. II fabriqua chaque fals du poids d'un mithqal 
et fit compter le dirham a 24 fals. Le public souffrit de cette lourde charge qui 
doublait le prix du fals. 

Par la suite, les gens s'accoutumerent a cet usage. Mais le fa]s ne servait toujours 
qu'aux achats managers. 

Lorsqu'el-Malik el-'Adil Kitbugii devint roi (il regna en 694-696/1294-1296), la 

frappe des fals fut augmentee, mais le poids de ceux-ci fut allege. Les gens refu- 

serent alors de les accepter. C'est pourquoi, en 695, on decreta qu'ils seraient pris 

au poids et que le fals aurait le poids du dirham. Peu apres il fut decide que le 

ri\l de fals vaudrait deux dirhams. Ce fut la premiere fois qu'au Caire on pesa 

les fals. 

Sous le regne d'ez-Zahir Barquq (784-791/1382-1389 et 792-801/1390-1399), Mah- 

mud fut charge de l'imp6t fonder et chercha a s'enrichir. II augmenta conside- 

rablement la frappe des fals et, s'etant procure du cuivre au pays des Francs 

(Chypre), il afferma l'hdtel de la monnaie du Caire pour une forte somme, dans 

le but d'y frapper des fals. II etablit egalement un atelier a Alexandrie destine 

i la fabrication des fals. Le fals devint alors la monnaie courante dans le pays. 

Le nombre des dirhams avait diminue, parce qu'on n'en frappait plus et parce 

que les gens gardaient ce qu'ils possedaient pour en faire des bijoux. L'or par 

contre se trouvait dans toutes les mains, tant le sultan en depensait. 

A la mort de Barquq, il restait dans la circulation surtout des fals, la monnaie 

courante, de Tor bien plus rare que les fals; quant a 1' argent, il manquait et ne 

servait plus dans les transactions. Pour un dinar on avait 30 dirhams. 

Le mithqal valait jusqu'a 150 fals et chaque dirham pesait 5 dirhams de fals, 

dont chaque dirham comptait 24 fals (120 fals). 

Le mithqal d'or atteignit a Alexandrie 300 dirhams de fals. 

(256) Qurs, c'est le nom du lingot de cuivre en forme de galette. 
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(257) Qintdr, pi. qanatir, poids de cent livres. Cf. Sauvaire, Materiaux , II, pp. 133- 
141. Noter que le quintal metrique fait 100 kg. La livre ou ritl egyptienne comp- 
tait 144 dirhams kayl, soit (pour un dirham kayl de 50 2/5 habba, c'est-a-dire 
0,05815 g X 50,4 = 2,931 g) : (2,931 g X 144) X 100 = 42,2064 kg. 

(258) II est relativement facile, connaissant le poids du fals, de savoir combien de fals 
pourront 6tre tires du quintal libral de cuivre. D 'autre part, connaissant la som- 
me des dinars qui auront ete depenses pour payer le prix du metal et la frappe 
des fals, et le nombre de fals tires du quintal de cuivre, on saura combien de 
fals de cuivre coutent un dinar, et on dira : 1 dinar = x fals. De meme, sachant 
combien il y a de dirhams dans un dinar, on saura combien de fals il y a dans 
un dirham. Mais el-Mu'ayyad ne semble pas s'etre rendu aux raisons d'el-MaqrizT, 
puisque nous ne connaissons aucun fals qui lui soit attribue (Balog, Mamliik, 
p. 306). 

(259) Coran, XXVI, es-$u<ara , vt 84 ; trad. Blachere, n. 397. 

(260) Coran, XLIII, ez-Zufjruf, vt 44 ; trad. Blachere, p. 521. II semble que ces tra- 
ductions ne correspondent pas au sens reel du Coran, sinon el-Maqrizi n'aurait 
pas cit6 ces versets pour sa demonstration. Dikr doit sans doute etre traduit par 
« reputation ». Dans le premier cas « reputation de veridicite »; dans le second 
« reputation » ou « renommee »; comme dans le verset suivant qui est bien traduit. 

(261) Coran, XCIV, A lam nairah, vt 4; trad. Blachere, p. 656. 

(262) Abu 1-Ma c all Sayf ed-Din Ilbuga ibn "Abd Allah es-Salimi ez-Zahin, affranchi 
d'el-Malik ez-Zahir Sayf ed-DIn Barquq, ustddar ou intendant du palais. 

(263) El-Maqrizi devait mourir 4 ans plus tard en 845 H. (1442 J.-C). 



LES MONNAIES 
d'apres el-MaqnzT 



CARATS 



24 
23 
22 



20 
19 
18 
17 
16 
15 



21 - E— 4,1054 



14 ~ 



13 

12 
11 

10 
9 
8 
7 
6 
5 
4 
3 
2 
1 



POIDS 

en grammes (g) 



4.6896 
4,4942 ■ 
4,2988 



. 3,9080 
3,7156 
3,5172 
3,3218 
3,1264 

-2,9310 



■ 2,7356 



2,5402 



2,3448 
■2,1494 



1,9540 
1.7586 
1,5632 
1,3678 
1,1724 
0,9770 
0,7816 
0,5862 



0.3 
0,1954 



1 



DINARS 

poids et monnaies 



JD1 



* 4,548 g: SofiJus buz.; puis D C AM , type calife ( 23^40 q ) . 



H.4,25g:D c AM L Reform* (21 3 /4q). p. brut, a 985%o, 

puis D ahmadJ. 
"*4,18714g:D-poids an Makka: transactions {21v7q ),-puis p. net 
D C AM (= 72 hmoyennes- 60 h fortes). 
4,11 735g( 21V100q )S Q ^^ 968\952 c Vbo) 

*4,04757g(20 7 /10q)/ 



»3.9777g(207/20q):p.netDel-Mansur(titre935°/oo) ; 
puis p. net D Ca c far el-BarmakT. 

-D-poids (M) ar. debut Islam : aumone legale ■. puis D-poids 
hahmiya ( M el-Basra) sous el-Mansur-* . 



m 



R 



DIRHAMS 

poids et monnaies 



ii 



4.165 g_ 
4,10125g. 



■drachme sassanite.puisd pahlavi-arabeJ^y* (=88). 



*2.975g:d c AM,Reforme(159/40q),p. brut,a985%o 
~U.d-poids ar Makka: transactions, puis d-poids de Zigad et de 

Mus c »b,- puis p. net d c AM (=6B„60h faibles=502/ 5 
^•2,88215 g (14^/4 q)\. Mogennes )-KAYL 

n mn nil/ \/d-poidsMu':awiua i puisp.netdes-iat«n 
^♦2,8333 g (HVfc q ) / r 3 ( r tjtr £ 9B8\.952°/oo ) 

~*2 78445 q (14 1 /i q )'P" el d.el-Mans0r(titres 835%o); 
h ' 3 4 puisd Cacfar el-Barmaki. j 

>* 2.7478125 g { HVl6 q ) / P "it d er-Rasid 178H.(titre923%oJ 
-►d-poids ar debut Islam : lomont legale; puis d «*« 

2 512284 a ■ d-poids Makka epoque anc. , puis d-poids 'tin"'' 
"* ' ( 1217/20 q )= 6/10 M des transactions. 

^.2,19825 g : ps-hemidracbme pwirioiya (1lV4q-.4 1 /25) 



Tous lesOdepuis 'AM, i divers litres sous les 
c Abbisides , a 985%o sous les luhiwdes ,*W ho 
sous Fatimides, a divers litres sous les Agyubides 
etlesMamluks.SaufleD4M<%/. 

_D y»^/^ P- net (980°/po ) =1^ d , P«i* D 

Salih ed-UTn . 
_»D r*V/ _ , p. net ( 965°Ao ) ■ 



.D-poid» ^W^-1/2 h en 191Hi3,88/5.87g) 

0WV> eFar, 9 (3 ' 50 ^ 18 ^- 



Touslesddepuis'AM.-.divjrstitr.sapartirde, 



^2.076125 g: p. «t ■" er ' R8lTd 18 < H ' (105/8q),« 700%o. 

Jrwbme sassanite rogne'e : puts hemidrachme taiariya "> c - 
puis 1/2 d pahlavi-arabe (.4 S). 



_» s^AJbt/ (5) de 2 V2 q-8 2 /5 b mogennes. 



REMARQUES 



», el-'Azii a 860°/oo, poids net 2,558b g. 



d fihirri 700 o/oo, poids net 2,0825 g . 
Ld^iBeeo/oo.HMetWg^F 

i - - i SQQ°/oo , poids net 1.4875 9 ,1/2 d 

► d »' ,r,,5D0/ W( poids legal) 




2,8 h fortes de 0,069785 g (hAu). 



4hfaibles sa'fra de 0,04885 g ( M 9 ' • 
3,36 h mogennes *V/>* de 0,05815 9. 



,d».irr.tW«o«^ i288 ° /o0 ' P ot568g. 
Id N „d globoid ^iM 2700/oo^net^ 



1 ^orU=100!!' pd • d,0 • II 
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Erratum du precedent article (Hespe'ris-Tamuda, vol. IX, fasc. 1, pp. 73-107). 

p. 76, 1. 10, lire « 10 dirhams (-poids) pesaient 7 mithqals ». 

p. 92, note 14, 1. 4, lire « Son frere combattit... », au lieu de « Son pere... » 

p. 95, note 33, 1. 3, lire « (713 J.-C.) », au lieu de « (733 J.-C.) ». 

p. 98, note (46), et non deux fois (45). 

p. 107, 1. 15, lire <c asiatique ». 

1. 20, lire « Arab-Ephthalites, "Abbasid governors in Tabaristan and 
Bukhara «... 



CONTRIBUTION 
A UETUDE DE L'ART DE LA BRODERIE 

AU MAROC 



TROISIEME PARTIE 

LES BRODERIES DE TETOUAN 

A Tetouan, l'art de la broderie semble avoir atteint souvent a la per- 
fection. 

Les ouvrages parvenus jusqu'a nous fournissent une image suggestive 
du raffinement et du luxe qui pouvaient exister dans les interieurs de Te- 
touan, ville tres reputee pour ses productions artistiques. 

Les ouvrages provenant de Tetouan sont moins nombreux dans les col- 
lections de broderies du Musee des Arts Africains et Oc6aniens a Paris, 
que ceux des autres villes du Maroc. La plupart sont cependant remarqua- 
bles et fort interessants pour approfondir l'etude de cette broderie particu- 
liere, qui apparait comme puissamment originale. 

Sur cet art feminin, delicat et charmant, A. Joly (1) ecrivait, au debut 
de ce siecle, qu'un assez grand nombre de femmes musulmanes s'y livrait 
encore — un millier — sur une population d'environ 25000 musulmans. 

Dans son interessant ouvrage sur les broderies marocaines, au chapi- 
tre VI, reserve aux broderies executes dans cette cit£, M. Prosper Ricard (2) 
nous indique que : « Les elements d6coratifs des broderies de Tetouan 
n'ont rien de commun avec les pr£c£dents (il s'agit des autres motifs du 

(1) Joi.y (A.). — L'lndustrie A TiHouan, Broderie Ac soie sur dtoffe. Archives Marocaines. Paris, 
'O'lS, Ernest Leroux edit., vol. XV, p. 146. 

_ (■!) Ricard (P.). — Arts Murocains. Broderies. Chapitre VI. Les broderies de Tetouan. Alger, 1918, 
J. Carbonel, p. 115. 
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repertoire marocain). Un parallele, me me loin tain avec les broderies de 
Rabat est inadmissible. A premiere vue, dit-il, l'ornementation parait etre 
le resultat d'une juxtaposition pure et simple de motifs barbares, sans lien 
bien defini. Et il poursuit : un examen plus attentif fait decouvrir des ele- 
ments foliaces et floraux dont il est difficile de retrouver l'origine dans la 
flore connue » . 

Nombreux sont les chercheurs qui reconnaissent a la broderie de Te- 
touan une origine turque. 

MM. Terrasse et Hainaut (3) ecrivent a ce sujet : « Les broderies, qui 
sont une des richesses d'art du Maroc, sont presque toutes originaires de 
diverses regions de l'ancien empire turc : Asie Mineure, Transcaucasie et 
Balkans... Dans la broderie de Tetouan, on retrouve une des deux brode- 
ries d'Alger, amenee la par Immigration de quelques families ». 

Par ailleurs, Mile Jeanne Jouin <4) signale qu' « Importees de Turquie 
par les anciens maitres d'Alger, les Turcs, les broderies algeriennes ne pre- 
sentent plus pourtant que des rapports assez lointains avec les broderies 
de Tetouan. Les premieres, sty Usees a 1' extreme, se sont de plus en plus 
eloignees de leurs origines balkaniques; les secondes, au contraire, s'en 
sont rapprochees. Et Mile Jouin poursuit plus loin : Ce retour a l'esthe- 
tique primitive a ete probablement favorise par 1' importation de modeles 
levantins et peut-Stre aussi de main-d'oeuvre levantine ». 

Toutes ces considerations nous ont tout naturellement conduit, arm de 
degager les liens qui pouvaient exister, a nous pencher en premier lieu sur 
les arts turcs — tissages et broderies, en particulier — et, en second lieu, 
sur les diverses broderies d'Alger. 

Liens avec les arts turcs 

Au cours de nos recherches, nous avons eu la bonne fortune de decou- 
vrir quelques documents, permettant de faire d'interessants rapproche- 
ments. 



(.() Tkrkassk et H.UN.UT. — Les arts decoralils mi Maroc. 1'aris, it, 25 , H. T.aurent .-(lit., p. ( ,S. 

(4) Jouin (Jeanne). — Les Thhuct di'comtijs des l»odcries marociiincs « HeMx'ri-* .. "' 1" trim 
1935. tome XXI, fascicule MI, p. lfio. Mi.l«n*„, - ( trim. 
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Tout d'abord, un velours de Brousse, utilise comme tapis de priere, 
tisse vers 1550 et 1600, qui offre le celebre decor dit des « quatre fleurs », 
dont nous avons trouve la reproduction dans le tres interessant ouvrage 
redige par M. Joseph Soustiel, antiquaire a Paris, specialiste de l'art turc (5) . 
Nous reproduisons ici cette piece somptueuse, avec l'aimable autorisation 
de l'auteur. (PI. L — Ph, n" 98.) Le champ de ce tapis a fond rouge et 
a decor lame or, offre une composition florale nouvelle, inspiration du plus 
pur style turc, nee a l'epoque de Souleiman I er , le Magnifique, dans laquelle 
on identifie tres nettement 1'ceillet, la tulipe, la jacinthe, l'eglantine et sa 
feuille hachuree si caracteristique : 

Au centre, s'inscrit un grand motif compose d'une fleur d'eglantine a 
multiples petales, dans une etoile a douze pointes, prolongee elle-meme 
par douze plumes de paon. Autour de ce motif central, s'ordonnent deux 
sortes de bouquets, occupant le reste du champ. Ces bouquets sont consti- 
tues de trois ceillets vus de profil, dont les petales dechiquetes s'ornent de 
minuscules jacinthes, elles-memes vues de profil; 1'ceillet central est en- 
cadre par deux longues feuilles d'eglantier, hachurees, vues de face, com- 
portant une frise de minuscules fleurs d'eglantier, pourvues de leur tige et 
de petites feuilles; deux grands motifs semblant etre des tulipes vues de 
profil, occupent les angles du champ; elles presentent 6galement de petits 
motifs de jacinthes et de fleurs d'eglantine. Tous ces difterents motifs 
sont supportes par quatre epaisses tiges, se rattachant a la naissance de 
1'ceillet central. Cet ceillet central est surmonte' d'un petit fleuron triloba, 
et flanque de deux motifs de petites tulipes inverses; deux autres motifs 
semblables s'inserent entre les grandes tulipes et les deux autres ceillets. 
Les bords lateraux de la piece sont en outre agrementes de motifs de fleurs 
d'eglantine, vues de profil, enfermes dans des cartouches rectangulaires. 

Apres de minutieux examens et confrontations multiples avec les ele- 
ments du repertoire de Tetouan, nous avons acquis la conviction que ce 
document du xvi° siecle nous explique la genese des formes initiales des 
motifs de T6touan. Aussi, croyons-nous, grace a ce velours de Brousse, 
etre en mesure de jeter quelque lumiere sur ces 6tonnants 616ments deco- 
ra tifs, demeures jusqu'ici rigoureusement non identifies. 

,(5) S01JSTIHL (Joseph). — UAvl lure. Cimmique. Tapis. Etojjes. Velours, Braderirs. Editions 
l.a Colombo. Paris, 1952, pp. 28-29. 
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Afin d' aider a la comprehension de la transformation des motifs, nous 
reproduisons en outre, deux extraits de planches, tirees du meme ouvrage 
de M. Joseph Soustiel (6) , illustrant les diverses stylisations de l'ceillet, de 
la feuille d'eglantier et de la jacinthe, telles qu'elles apparaissent sur les 
broderies et les velours turcs. (PI. L et PL LI — Ph. n" s 99-100.) 

Dans la maniere d'interpreter les formes empruntees, les brodeuses de 
Tetouan ont fait preuve d'un remarquable esprit d' invention. 

Elles ont souvent aussi obtenu une admirable harmonie rythmee, sur- 
tout dans les pieces anciennes et, notamment, dans les garnitures de glaces 
dites « tensifa », ouvrages assez etonnants, dont les compositions deco- 
ra tives eveillent un interet tout special. Surprenante est aussi la haute qua- 
lite du point de vue de la perfection technique cqrnme du talent artistique. 

Etude des elements du decor des ouvrages de Tetouan 

Par suite de la lente et forte transformation imprimee par le genie ma- 
rocain aux motifs empruntes, c'est une flore singulierement deformee que 
nous livrent les ouvrages tetouanais. Une flore dans laquelle une etude 
attentive nous permet de reconnaitre la survivance du fameux decor turc. 

CEillet 

Appele « karanfil » par les Turcs, l'ceillet apparait vu de profil, large- 
ment epanoui, pourvu d'un calice compose de diverses elements. II trouve 
presque exclusivement sa place, semble-t-il, dans les decors des garnitures 
de glaces, sur les frises des bandeaux disposes vers les extremites. (PI. LI- 
LII — Ph. n 08 101-102.) 

Jacinthes et eglantines 

Vues de face, dans leurs formes naturelles ou pourvues de plusieurs 
collerettes successives, ces fleurs s'etalent et jouent un grand role dans 
l'ornementation des garnitures de glaces, rideaux, coussins et nappes 
(PI. LII-LIII - Ph. n"» 102-103-104.) 

(f>) Soismi. (Joseph). — H/iil., pp. 20-21. 
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Feuilles d'eglantier 



II nous est maintenant possible de restituer le veritable visage de ces 
elements aux contours fortement dechiquetes, dont P. Ricard ecrivait qu'ils 
font penser a des fragments de scies dentees, ou silhouettent des a U ». 
Cesi elements si deconcertants dont le repertoire de Tetouan et, accessoire- 
ment, celui des broderies « 'Aleuj » de Fes, font si largement usage, sont 
des feuilles d'eglantier, prenant tantot 1' aspect d'un motif en fer a cheval 
ou de dents de scie, selon qu'elles sont figurees de face ou de profil. 
(PI. LIII-LIV — Ph. n M 105-106.) 

Grenade ? 

Un effet tout particulier de ces feuilles d'eglantier, vues de face, est 
specialement obtenu par le deroulement de deux de celles-ci, autour d'un 
motif ovoi'de dans lequel nous croyons reconnaitre une grenade d6form£e 
— element decoratif que Ton rencontre souvent, aussi bien dans le decor 
des tissus et des broderies d'Asie Mineure que dans celui des broderies 
hongroises (7> . (PI. LIII-LIV-LV — Ph. n 08 105-107-108-109.) 

Fleuron 

Trilobe, le fleuron est d'un emploi courant dans toutes les compositions. 

Tige 

Dans certains types de compositions destinees aux garnitures de gla- 
ces, aux coussins et napperons, la tige apparait aussi, epaisse et pourvue 
d'eperons, evoquant parfois un arbre puissant, charge" de fleurs et de fruits. 
(PI. LV-LVI — Ph. n°" 109-110-111.) 

Tulipe 

Ce motif apparait tres rarement. Elle n'a pu etre identified qu'une seule 
fois, dans la composition d'une garniture de glace, dans laquelle elle figu- 
re, non plus fine et etiree comme dans les decors turcs, mais large et (Arran- 
gement stylisee. (PI. LV-LVII - Ph. n° 109, fig. n 08 1-2-3-4.) 

(7) « Revue dii Musre de 1' Homme ». — Obje.ls et Mondes. Vie paysanne et pastorale en Hongrie 
au xix' s. Tome VII, fasc. I, 1968, p. 28, fig. 14. 
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Vrille 

Pour completer cette etude des elements decoratifs communs aux arts turcs 
et marocains, nous signalons encore des motifs de « vrilles » qui agremen- 
tent aussi bien les ouvrages de Tetouan que les broderies turques de type 
classique dont nous avons releve une belle illustration dans le precieux 
ouvrage consacre aux arts decoratifs turcs par Celal Esad Arseven m . 
(PI. LVIII — Ph. n oa 112-113.) 

Etude de la technique 

Supports 

Dans les broderies marocaines, les ouvrages de Tetouan sont les seuls 
a offrir des supports souvent precieux; ce sont des etamines et des toiles 
fines de lin ou encore, dans les pieces moins anciennes, des tissus de soie 
naturelle. Ces etoffes etaient specialement choisies pour la confection des 
garnitures de glaces. (Pieces deja mentionnees qui, croyons-nous, n'etaient 
utilises que dans la ville de Tetouan.) Ces etamines et toiles de lin etaient 
ordinairement employees dans leur ton naturel, ivoire ou grege ; les tissus 
de soie etaient teintes dans des tons clairs ou vifs, mais toujours tres fins : 
jaune vieil-or, bois de rose ou rose corail, bleu pale ou nattier, rouge car- 
min, vert bouteille. 

Trace 

Le trace du decor a broder se faisait sur l'etoffe, d'apres un carton 
preetabli, reproduit a main libre par d'habiles professionnelles, lesquelles 
ne devaient pas manquer d'apporter a ces modeles d'agreables variations 
au gre de leur fantaisie creatrice. 

Fils de soie 

Pour l'execution de la broderie, une soie naturelle a brin assez fin etait 
utilisee. Une etincelante polychromie etait de rigueur. Les tons cependant 
demeuraient, en general, fins et assez limites : rapports de tons forts et 



(8) Cki..u. Ks.w Aksi;vi-:n. — Lis Arts decoratifs tares. Istaulml. Milli ARitiii liiisinicvi, fi K . 
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de tons tres doux, s'harmonisant avec un vif effet de contraste, les tons 
forts utilises pour le remplissage des masses, les tons doux pour l'execu- 
tion des elements secondares, formant le jeu de fond de la composition. 

Points 

Les points variaient quelque peu avec les ouvrages. Pour le remplis- 
sage des masses, en general, on utilisait le point de trait masse. P. Ricard (9) 
le definit ainsi : « Ce point s' execute par lignes successives de points verti- 
caux, faites chacune par un aller et un retour, sur le raeme trajet, les unes 
a cote des autres en piquant l'aiguille un peu a droite et a mi-hauteur des 
points precedents. ». 

Certaines masses sont parfois brodees au point lance carrele, dont 
M. P. Ricard (10) donne aussi la definition : « Celui-ci se fait par etages 
successifs, de chacun trois ou quatre brins paralleles et 6gaux, chaque 
etage decochant sur le voisin d'une demi-hauteur. ». 

Dans certains ouvrages de la collection, c'est le point de reprise qui 
sert au remplissage des masses. 

Le passe plat sert a la confection des listels delimitant les bandeaux 
et les bordures, ou encore a 1' execution de quelques autres details de la 
composition, tout comme le point plume. 

Dans le but de faire ressortir les divers elements du decor, on les 
rehaussait de soie brune ou noire — sertissage fait a l'aide d'un point de 
trait ou d'un point de tige — lesquels servaient egalement a l'ex^cution 
des motifs de « vrilles ». 

Rivieres a fils tires 

En dehors des decors purement brodes, ces garnitures de glaces corn- 
portent, disposee vers les extremity, entre la bordure et le listel d'encadre- 
ment des bandeaux, une riviere a fils tires travailles a l'aiguille, en soie 
naturelle ivoire ou blanche, presentant de fins d6cors geomStriques (PI LI- 
LII-LV-LVIII — Ph. n°" 101-102-109-112). Dans les ouvrages a support 
de soie, cette riviere est remplac^e par un galon brode. 

(9) Ricard (1'.). — Ibid., pp. 113 k 119. 
(10) Ricard (P.). — Ibid. 
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Les photographies n os 101-102-103-104-105-120 nous livrent de precieux 
details sur les divers points qui concourent a l'ornementation des ouvrages 
de Tetouan. 

Pour 1' execution de ces broderies, le metier bas n'etait pas utilise. Les 
pieces a orner etaient cousues sur un coussin, fortement bourre, plie en 
deux, que la brodeuse tenait sur ses genoux. Au fur et a mesure de son 
execution, la piece etait roulee et soigneusement enfermee dans un mor- 
ceau de cotonnade qui la mettait ainsi a l'abri durant sa confection. 

Parmi les pieces brodees se distinguent plus particulierement : la gar- 
niture de glace, le grand rideau, les coussins et nappes. Cette ornementa- 
tion animait aussi certaines pieces du trousseau feminin, telles que les 
ceintures de pantalon et les voiles de visage. 



Pour illustrer cette broderie de Tetouan de style traditionnel, seuls des 
ouvrages anciens ont ete selectionnes : des garnitures de glaces et des 
coussins. 



A. — LE DECOR DES « TENSIFA » OU GARNITURES DE GLACES 

D'un caractere tout particulier, ces pieces etonnantes qui mesurent 
entre 5>5° m et 3.50 rn de long, sur environ 0,55 a 0,45 m de large, etaient, 
d'apres les renseignements que nous avons pu recueillir, utilisees en guise 
d'ornement que Ton drapait autour des glaces au moment des fetes. 

Sur ces ouvrages, la tache decorative porte plus particulierement sur 
les extremites, qui se parent abondamment. 

Le decor comprend en general plusieurs parties, de bas en haut : 

— une frise arborescente tres aeree, constitute de motifs ren verses (facul- 
tative) ; 

— une bordure assez mince, souvent en dents de scie; 

— une « riviere » a fib tires, travailles a l'aiguille (dans les ouvrages 
offrant des supports d'etamine ou de toile de lin) , ou un galon (dans 
les ouvrages dont les supports sont en soie) ; 
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— un bandeau circonscrit par un listel; 

— une vaste composition d' allure pyramidale. 

Element primordial du decor de ces garnitures de glaces, cette derniere 
composition est en effet presque tou jours terminee par une sorte de cou- 
ronnement, consfitue par trois elements qui emergent nettement. Ces gran- 
des compositions donnent lieu a des etagements de fleurs et de feuilles et 
parfois de fruits, magnifiques exemples de stylisation et de geometrisation 
d' elements pris dans la nature. 

Les bords longitudinaux de certaines pieces plus somptueuses, s'ornent 
en outre de f rises toujours dissemblables. Elles sont 16geres et gracieuses 
ou compactes. 

Parmi les pieces anciennes retenues pour illustrer le decor des « ten- 
sifa », on peut distinguer trois types : 

— le premier type presente des supports d'etamine ou de toile de lin, de 
ton naturel ou blanc, des compositions dans lesquelles entrent de grands 
elements, grenades encadrees de feuilles d'eglantier vues de face... 

— le second type presente des supports de toile de soie naturelle colores, 
des compositions dans lesquelles entrent des fleurs et feuilles offrant plu- 
sieurs zones diversement colorees. 

— le troisieme type presente des supports de toile de soie naturelle colo- 
res, des compositions plus aerees dans lesquelles entrent des feuillages en 
forme de fer a cheval et de gran des fleurs dentelees. 



Premier type 

Deux ouvrages entrent dans cette categoric. 

Dans les zones ornees, le decor tres compact laisse peu apparaltre le 
tissu de fond. Les supports sont des etamines ou des toiles de, lin, de ton 
naturel. Le fil de soie naturelle est fin et brillant. La composition decora- 
tive est a base de grands elements — grenades encadr6es de feuilles — 
prenant naissance sur des tiges. 
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Un exemple magistral de ce premier type est offert par le n" MN.AM. 
1962.213 (PI. LIX — Ph. n os 114-115) qui presente une ordonnance bien 
concue et fort caracteristique de ce style. Support de fine etamine de lin 
transparente. Deux dominantes, l'une bleu sombre violace sur 1'un des 
pans, l'autre carmin passe sur l'autre, qui presente de legeres variations; 
dans les elements secondaires de la composition, on note des touches de 
rouge, jaune vieil or, bleu del, mauve violace, vert bleute pale, ivoire. 
Tous les elements decoratifs semblent avoir ete sertis en soie noire, des 
traces subsistent en maints endroits. Les points utilises pour le remplissage 
des masses, sont ceux de trait masse et, accessoirement, pour l'execution 
de quelques zones ou details, le point carrele. 

Le point plat a ete choisi pour l'execution du listel d'encadrement du 
bandeau, pour le galon semblable qui souligne l'un des bords longitudi- 
naux, ainsi que pour la confection de la petite bordure qui ferme la com- 
position. Le point de trait sert au sertissage des motifs decoratifs. Brode- 
rie sans envers. 

Composition 

Sur chaque pan, la broderie s'etend sur une hauteur de 0,70 m. Bords 
eff ranges ; petite bordure — suite de minces dents de scie polychromes — 
alternance de tons. Riviere a fils tires, tres finement travailles a l'aiguille; 
en soie ivoire : losanges et triangles. Le bandeau s'orne d'ceillets rouges 
dont les petales hachures presentent un pois ivoire; des fleurs d' eglantine 
ivoires, a collerettes (feuillage) mauve violace, jaune, et des neurons bleus 
et mauves, entrent dans le decor de ce bandeau, circonscrit par un listel 
meuble d'une ligne en dents de scie polychromes. (PI. LV — Ph. n" 108.) 
La composition terminate sur laquelle se concentre plus particulierement 
l'attention, evoque a nos yeux un jardin. (PI. LIII-LIX — Ph. n" a 105- 
114-115.) Le decor fait appel a divers elements importants, disposes sur 
trois lignes : huit grands motifs ovoides, encadres de feuilles bleu violace, 
sur un pan, carmin passe sur l'autre, dans lesquels nous croyons voir 
des motifs de grenades, off rant des zones executees en divers tons amortis, 
meubles de details interieurs : ivoire, jaune, bleu pale. Ces importants 
motifs se decoupent sur un jeu de fond fait d'elements plus petits, exe- 
cutes en general en tons doux; parmi ceux-ci, on distingue des motifs de 
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feuilles vues de face et de profil, i voire et jaune, des elements indetermi- 
nes de forme ovoide de meme ton. Ces elements secondaires sont cepen- 
dant animes par quelques notes qui 6clatent : rouge, mauve violace, bleu 
moyen. Les motifs de grenades sont soutenus par des tiges epaisses ex6- 
cutees en bleu pale ou i voire. La composition s'acheve sur trois motifs 
qui emergent. Le plus important, dispose au centre, presente la forme 
d'un fer a cheval hachure, brod6 en blanc et bleu, surmonte' d' elements 
vegetaux. De part et d' autre, prennent place deux autres motifs plus petits, 
de meme nature. Les bords longitudinaux tous deux ornes, presentent des 
frises assez compactes (motifs de grenades), (PI. LX — Ph. n° 116.) Ou- 
vrage de la fin du xvin siecle, d'un coloris remarquable, d'une grande 
finesse et d'une perfection technique etonnante. 

A la suite de cet ouvrage, et a titre purement documentaire, nous intro- 
duisons ici la photographie d'une tres belle piece dont la composition est 
voisine de celle precedemment d6crite; propriete de M. Soustiel, elle est 
publiee ici avec son aimable autorisation (PI. LX — Ph. n" 117). Meme 
support et memes points, a l'exclusion du point carrele. On note des tons 
beaucoup plus soutenus, a dominante aubergine violine (motifs de gre- 
nades), touches de rouge, bleu nattier, jaune d'or, ivoire, blanc, vert 
mousse... Tous les elements sont sertis de noir. Tres belle stylisation des 
formes, notamment des grenades, ceillets et feuilles (PI. LII — Ph. n° 102). 
Frises longitudinales orn6es, decor assez compact (PI. LXI — Ph. n oa 118- 
119)- Coloris tres gais. Ouvrage ldgerement posteneur. Premier quart du 
xix° siecle. 

Le second ouvrage de ce premier type, inscrit sous le n" MN.AM. 
1962.204, presente une variante de ce theme, dans laquelle les elements 
du decor apparaissent comme un peu plus stylises et geom6trises encore. 
(PI. LV — Ph. n° 109.) La surface brodee a perdu un peu de sa hauteur 
(0,60 m au lieu de 0,70). Elle ne compte que quatre importants motifs de 
grenade (au lieu de huit), poses sur un fond d'el6ments secondaires parmi 
lesquels on identifie le motif rarissime de la tulipe, dans la composition 
terminate ainsi que dans l'une des frises decorant les bords longitudinaux. 
Support de toile de lin blanche, soie polychrome, majorite de tons assez 
soutenus : bleu marine violac6, bleu, rouge carmin, jaune d'or, les points 
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utilises sont ceux de trait masse pour le remplissage des masses, plats 
pour l'execution de la bordure, et de trait pour les vrilles et le sertissage 
des elements (soie noire). 

Composition 

Hauteur de la broderie : 0,60 m. Bords effranges; petite bordure de 
dents de scie rouge carmin, terminees par des vrilles, doublee d'un mince 
galon constitue de minuscules dents de scie affrontees, alternance des tons 
decrits. Riviere a fils tires travailles a 1'aiguille, en soie ivoire : losanges. 
(PI. LVIII — Ph. n" 112.) Assez etroit, le bandeau qui est delimite par 
un listel orne de dents de scie polychromes, executees au point de trait 
masse (et non au point plat comme dans la plupart des cas), presente un 
decor dans lequel entrent trois ceillets vus de trois quarts, rouge et jaune, 
pourvus d'une double tige vert amande les reliant a d'autres elements : 
des feuillages, des motifs cordiformes et autres, non identifies du fait de 
leur grande stylisation. La composition terminale off re quatre grands mo- 
tifs de grenades, meubles de details interieurs, jaune, ivoire et, accessoi- 
rement, bleu violace; deux grandes feuilles bleu marine violace se deve- 
loppent en collererte tout autour des grenades; trois grenades prennent 
naissance sur de fortes tiges vert amande. Le jeu de fond du decor fait 
appel a de grandes feuilles, rouge, jaune, vert, a des neurons bleu violace, 
blanc, rouge, a des motifs ovoiides indetermines, aureoles de motifs mal 
definis de petite dimension ivoire, jaune, bleu petrole. Fait rarissime, des 
silhouettes de tulipes (PI. LVII — Fig. n°" 1 a 4) apparaissent dans le 
jeu de fond, executees en rouge et jaune. A la partie haute de la compo- 
sition se detachent trois motifs : deux petits bouquets disposes a l'oblique, 
Un motif plus grand dispose au centre. On note encore la presence de 
hombreuses vrilles venues agrementer l'ensemble et jouer aussi, sans 
doute, le role determine de combler les vides de la composition. Les bords 
longitudinaux presentent deux f rises dissemblables. Dans celle de gauche 
on reconnait des motifs de tulipes. Le bord longitudinal droit conserve 
encore un ruban de soie carmin violace (endommage). 

Ouvrage d'une tres belle tonalite. Premier quart du xix' siecle. 



l'art de la broderie au maroc 203 

Second type 

Un seul specimen y figure. 

La composition qui a totalement change d' aspect ne comporte plus de 
motifs de grenades. Elle offre de grands motifs de fleurs — jacinthes vues 
de face, dans des collerettes de feuillages, importants motifs de feuilles 
comportant des zones medianes diversement colorees. Support de soie na- 
turelle. (PI. LVI — Ph. n" no.) Plus de dominante affirmee, mais plu- 
sieurs couleurs vives qui s'imposent. Seul le bandeau a garde la meme 
ordonnance. Par suite de la difficulty rencontree pour tirer les fils de soie 
du support, la riviere traditionnelle a fils tires a ete remplacee ici par un 
galon brode. La frise arborescente et la bordure en dents de scie n'occu- 
pent qu'une seule ligne dans laquelle les motifs alternent. (PI. LI — Ph. 
n" 101.) Points de trait masse pour l'execution des masses, plat pour le 
listel d'encadrement du bandeau, de trait pour le sertissage des motifs et 
les vrilles. 

Composition 

Hauteur de la broderie sur chaque pan : 0.67 m. 

Support de toile de soie naturelle rose saumon extremement pali, de- 
venu ivoire par endroits. Bordure et frise arborescente fondues en un seul 
registre, dans lequel arbustes et dents de scie alternent, polychromes, exe- 
cutes au point plat, et de trait pour les vrilles. La riviere traditionnelle 
a fils tires est remplacee par un galon simple execute' au point carrele\ 
en soie blanche. Le bandeau offre une interessante stylisation de l'ceillet 
(PI. LI — Ph. n" 101); des fleurs d'eglantine et de jacinthes, encadr<§es 
de feuillages, des fleurons et motifs cordiformes ornent encore ce bandeau, 
souligne par un listel en dents de scie polychromes. La composition termi- 
nale offre une tige epaisse, evoquant un tronc d'arbuste, pourvu d'6perons, 
dessinant un demi-cercle vert mousse, sur lequel prennent appui les fleurs 
et les feuilles; tous ces motifs presentent des zones diversement colorees 
(jaune, bleu nattier, aubergine violace, rouge, rouille) ; d'autres motifs 
s'inserent entre ces grands elements : fleurettes a six p&ales, fleurons tri- 
loba, fleurs d'eglantine, pdtales isotes..., executes en tons plus amortis : 
rose corail, blanc, vert mousse... Un grand element conique hachure vient 
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couronner la composition, flanque par deux bouquets disposes a l'oblique, 
constitues de trois fleurs d' eglantine, de fleurons, de tiges pourvues de 
boutons (PI. LIII — Ph. n" 104). Les deux bords longitudinaux sont deco- 
res. L'un off re une frise tres aeree — suite de fleurons termines par une 
vrille, un peu transformes par 1' addition de petales — rappelant un oiseau 
en vol (PI. LIII — Ph. n" 104; en haut a droite); l'autre bord presente 
une frise composee de motifs de feuillages, de fleurons, de tige et de petales, 
evoquant, a nos yeux, la gracieuse et fragile silhouette d'un voilier, toutes 
voiles dehors... (PI. LXII — Ph. n" 120). Un ruban de soie bleu eteint 
souligne l'un des bords longitudinaux. 

Ouvrage de la premiere moitie du xix° siecle, inscrit sous le n" MN. 
AM.1961.10.35. 

TROISIEME TYPE 

Un seul specimen y prend place. 

Un nouvel aspect de ces garnitures de glaces nous est offert par la 
piece inscrite sous le n" M.N.A.M.1961.10.36, dans laquelle predominent 
des motifs de feuillages en forme de fer a cheval, disposes en lignes obli- 
ques, s'entrecroisant avec de grandes fleurs (PI. LIV — Ph. n" 106). 
Assez etroit, le bandeau renferme ici une frise differente de celles deja 
etudiees (PI. LII — Ph. n" 103). Points de trait masse et carrele pour 
le remplissage des masses, point plume, passe plat et de trait pour les 
details. 

Composition 

Hauteur de la broderie : 0,60 m. 

Support de toile de soie naturelle, rouge carmin. Points de trait masse 
et carrele pour le remplissage des masses, point plume, passe plat et de 
trait pour les details. Frise off rant des arbustes ren verses prenant appui 
sur la bordure, laquelle presente des dents de scie polychromes (alternan- 
ce). Riviere traditionnelle remplacee par un mince galon, execute au point 
carrele, en soie blanche. Le bandeau presente une alternance de fleurons 
(ou de jacinthes) reunis par une tige, et de grandes fleurs dentelees dont 
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le coeur etoile est figure par une jacinthe vue de face. La composition ter- 
minale introduit des motifs de feuillages en forme de fer a cheval, bleu 
nattier et bleu marine, disposes en lignes obliques, et de grandes fleurs 
dentelees a cceur etoile semblables a celles qui figurent sur le bandeau 
(jaune, blanc, rouge, orange). Les espaces laisses fibres sont occupes par 
des elements de petite dimension : fleurs etoilees ou dentelees (jacinthes et 
eglantines) executees en jaune, ivoire, rouge, reliees par des tiges epaisses 
vert mousse, sur lesquelles prennent naissance des fleurons trilobes et des 
feuilles oblongues. De petits rameaux feuillus, traites au point plume en 
vert et blanc, motifs assez rares, d' allure plus naturiste, se glissent dans 
cette composition qui est surmontee par un grand element losange hachure, 
execute en blanc et bleu, agremente de fleurons et de fleurettes. L'un des 
bords longitudinaux s'orne d'un semis aere, motif constitue de trois fleu- 
rons (ou jacinthes vues de profil) rassembles par une tige, semblables a 
ceux figurant sur le bandeau (PL LXII — Ph. n" 121). 



Ouvrage de la premiere moitie du xix" siecle. 



B. — LE DECOR DES COUSSINS 



Les coussins ne sont pas parvenus jusqu'a nous dans leur forme primi- 
tive, la collection ne compte que des morceaux. La tache decorative ne 
portant que sur une des extremites des morceaux, il semble raisonnable 
de supposer que ces fragments proviennent de coussins, lesquels devaient 
offrir primitivement une forme rectangulaire, comme ceux precSdemment 
etudies de Fes et de Rabat. 

Supports 

La plupart des pieces presentent des supports de fine cotonnade, blan- 
che ou ivoire — itofie tres probablement choisie pour ses qualites de soli- 
dite et de .resistance — , dans la collection, un seul specimen dchappe a 
cette regie, c'est une soie naturelle brochee, qui sert de support a une 
Piece interessante que nous 6tudierons plus avant. 



\ 
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Etude du decor 



Un seul type de decor apparait; dans cet unique theme qui n'admet 
que de tres legeres variations, nous trouvons quelques-uns des motifs deja 
rencontres dans les compositions de garnitures de glaces : la tige, les feuil- 
les, les neurons, les fleurs de jacinthes, des fleurs rondes ou ovo'ides, et, 
exceptionnellement, la fleur d'eglantine. 

Le decor se divise en deux parties ou deux zones superposees : un ban- 
deau de 4 centimetres — une frise de 12 centimetres de hauteur. L'interet 
se concentre plus particulierement sur cette frise qui est constitute de 
motifs repetes, arbustes ou bouquets, disposes a 1' oblique (ordonnance 
souvent rencontree dans les ouvrages de nombreuses villes) ; une tige epais- 
se, lancant trois rameaux, serf de charpente ail motif et de base a divers 
organes vegetaux sans tige : feuilles vues de face, neurons a trois lobes, 
dont certains, a silhouette plus large et petales moins aigus, rappellent 
le souvenir de la tulipe vue de profil. Le decor fait encore intervenir des 
feuillages en forme de fer a cheval, entourant un motif dentele, et de petits 
elements indetermines. Des vrilles enroulees en volutes prolongent quel- 
ques feuilles et neurons. 

Par son ordonnance, le bandeau rappelle ceux de certaines garnitures 
de glaces (voir Ph. n" 103) ; on y retrouve : — la fleur dentelee, qui peut 
etre en forme de marguerite ou de forme ovoide, ou peut encore dessiner 
des pointes, — les neurons trilobes groupes par quatre — egalement dis- 
poses en alternance. Sur certaines pieces, ce bandeau se prolonge un peu 
le long des bords lateraux; alors que sur d'autres, il est remplace par un 
motif vertical constitue d'elements de moindres dimensions : feuilles, fleurs 
de jacinthes vues de profil...; on y trouve parfois, mais tres rarement, 
la fleur d'eglantine dans sa forme naturelle (MN. AM. 1966. 2.1). Une ligne 
etroite, executee au passe plat biaise, delimite ce bandeau ; elle se prolonge 
un peu, sur certains ouvrages, surmontee quelquefois a son point culmi- 
nant, par un leger motif, sorte de main schematisee (element benefique), 
execute au point de trait. Les points utilises sont ceux employes pour les 
garnitures de glaces. 

Pour illustrer le decor des coussins, quatre ouvrages ont ete retenus. 

Une creation delicate et raffinee s'inscrit en tete (MN.AM.1966.2.1). 

C est un ouvrage d'une grande finesse dans lequel le genie de la couleur 
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se revele dans la coloration des elements de la composition : sans domi- 
nante affirmee, les tons sont doux et amortis, la soie fine et brillante : 
jaune vieil or, vert moyen, mauve, rose, bleu gris, devenu presque ivoire, 
bleu plus soutenu, ivoire, blanc, violet pale; on observe quelques legeres 
touches de rouge cerise dans le bandeau. Support de coton ivoire. 

Composition 

Bandeau s'ornant d'une alternance de fleurs circulates colorees en trois 
tons et des groupes de quatre fleurons, relies les uns aux autres par de 
fines tiges. La frise, qui comprend six motifs et demi, inclines vers la 
droite, off re des arbustes ou bouquets repetes — tige large, divisee en trois 
rameaux, executee en vert mousse; trois fleurons trilobes de deux ou trois 
tons, viennent se greffer vers la partie inferieure de la tige. La partie cen- 
trale est meublee d'un feuillage en fer a cheval, encadrant un motif 
hachure, tandis que la partie terminale est constitute de fleurons, de feuil- 
les et de motifs indetermines. De grandes feuilles vues de face sont dispo- 
sees de part et d' autre de la partie mediane. Certains fleurons et feuilles 
s'achevent sur des motifs de vrilles. Points de reprise pour 1' execution des 
masses, plat pour le listel d'encadrement du bandeau, et de tige pour les 
vrilles. Un motif vertical dispose au-dessus du premier et du dernier motif 
oblique de la frise, orne une partie des bords lat^raux : fleurons, fleurs de 
jacinthes, une fleur d' eglantine vue de face dans sa forme primitive (motif 
extremement rare dans les coussins). Bleu soutenu, la mince ligne d'en- 
cadrement du bandeau se prolonge sur une partie des bords lateniux, sur- 
montee par un minuscule motif en forme de main. Ouvrage du d6but du 
xix" siecle. (PI. LXIII — Ph. n" 122.) 

Inscrit sous le n" MN.AM.1961.10.30.1/2, le second ouvrage comprend 
les deux extr^mites d'un coussin. II presente une tres belle harmonie de 
tons soutenus dans laquelle dominent egalement le rouge sombre et le bleu 
violace, a cote de touches de bleus pale et fonce, de vert mousse (tige), 
d'ivoire et de blanc. Restaur^, la piece qui a beaucoup souffert, offre un 
support de coton ivoire. La soie, devenue aujourd'hui tres fine, fait delaut 
par endroits. 



208 MARTHA Gl'ERARD 

Composition 

Le bandeau presente une alternance de marguerites et de groupes de 
fleurons, tous deux agrementes de feuilles oblongues de petite dimension; 
une mince ligne executee en soie bleu soutenu, le souligne. La frise compte 
six motifs et demi, inclines a l'oblique; elle est sensiblement la meme que 
celle de l'ouvrage precedent. Au-dessus de cette frise, le long des bords 
lateraux, s'inscrivent quelques motifs superposes : fleurons et feuilles. Les 
points sont ceux de trait masse et passe plat biaise. D'une execution par- 
faite, cette piece tres interessante parait etre de la fin du xvin 1 ' ou du 
debut du xix" siecle. (PI. LXIII — Ph. n" 123.) 

Le troisieme ouvrage, inventorie sous le n" MN. AM. 1961. 12. 7, pre- 
sente une palette assez reduite, aux tons curieusement reunis : jaune d'or, 
tilleul tres pale (tiges), bois-de-rose orange tres fin, touches de bleu noir 
et de violet profond. Soie a brin epais. Support tres endommage, en soie 
naturelle brochee, ton sur ton, jaune paille. Traces un peu maladroitement, 
les elements decoratifs s'etalent et laissent a peine apparaitre le tissu de 
fond dans les zones ornees; ils ne sont pas tous sertis. La composition est 
sensiblement la meme que celle des ouvrages deja decrits. Abondance de 
points carreles, et points de reprise. On note egalement la presence de 
vrilles. Piece du debut du xix'' siecle. 

Inscrite sous le n" MN.AM.1961.10.31, la derniere piece de cette sorte 
illustre fort bien les ouvrages de la fin du xix" siecle et fait ressortir les 
differences qui peuvent exister entre les pieces executees a la fin du xviu", 
debut xix" et celles qui datent de la fin du xix" siecle. On peut remarquer 
en effet, un elargissement de la palette, avec l'introduction de teintes plus 
violentes : rose vif , carmin violace, violet eclatant, vert cru, bleu turquoise,, 
voisinant avec les tons traditionnels : blanc, ivoire, rose pale, jaune d'or, 
bleu marine, bleu pastel. La soie est plus epaisse et la technique un peu 
plus sommaire; cependant, ces ouvrages, qui ont le merite d'etre gais, 
ne sont pas depourvus de qualites. 

Composition 

Support de coton blanc Points de trait masse, passe plat biaise, et de 
trait. Le decor est tres prochc des pieces deja decrites; presque tous les 
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motifs decoratifs sont sertis de soie noire. Le bandeau s'etire sur une par- 
tie des bords lateraux, meubles d'elements superposes — fleurons, jacin- 
thes vues de profil — , et cerne par une ligne de soie violette. (PI. LVI — 
Ph. n° hi.) 



OUVRAGES NON TRADITIONNELS 

Dans le nombre encore un peu reduit dans la collection, des ouvrages 
en provenance de Tetouan et, en dehors des ouvrages traditionnels dont 
nous venons de voir les formes, les decors et les techniques, figurent encore 
deux pieces singulieres, auxquelles il convient de reserver dans cette etude 
une place a part. 

Hors du style traditionnel en effet, ces ouvrages qui nous interessent 
par leur rarete (nous n'en connaissons pas d'autres), sont des pieces enti- 
res. D'apparence somptueuse, elles etaient utilisees par les jeunes filles — 
dont on connait le gout de la parure dans cette ville — , le jour de leur 
mariage. Appelees « kettafiya » (epaulette) (u) , elles avaient pour mission 
de recouvrir le dos et les epaules de la jeune fille lorsqu'on procedait a sa 
coiffure pour la ceremonie du mariage. 

Ces pieces, de forme vaguement rectangulaire (45 centimetres de large 
sur 55 centimetres de long, environ), s'ornent seulement sur les bords les 
plus etroits; presque entierement executees au fil d'or et d'argent rond — 
dominante de fil d'or — , la soie n'y est que moderement employee. Le 
decor, purement floral et vegetal, est ponctue de petites notes de couleurs 
vives, venues rehausser les details de la composition. On y remarque des 
rouges et violets sombres, des bleus nattier et turquoise, ou rose vif et 
vert cru. 

Supports 

Ceux-ci different avec les pieces. L'une off re un support de soie natu- 
relle damasse, de ton creme; etoffe qui s'orne de motifs quadrilob6s et 
d'elements vegetaux cruciformes; 1' autre presente un support de coton 
damasse ivoire, dont les dessms vegetaux sont peu apparents. 

(11) Kenseigncments obtcnus sur place, k Ti'toiian. 
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Etude de la technique 

Les points utilises sont : le point carrele — remplissage des masses ■ — , 
le passe plat — galons et details de la composition — , le point plume — qui 
predomine et sert a la confection des tiges et feuilles. 

Etude du decor 

Chacune des pieces presente un decor particulier, concu dans un esprit 
different. Le decor brode porte sur les extremites ou bords les plus etroits 
de l'ouvrage; il comprend : un galon, une frise. 



Executee sur une soie naturelle, la piece inscrite sous le n" MN.AM. 
1961.10.43, s'orne d'un decor assez compact. Le galon, fait de triangles 
imbriques, est brode au point plat, au fil d'or, et mesure 1,5 cm. La frise 
occupe de part et d' autre 11 cm du champ et presente des motifs repetes : 
tige disposee a l'oblique, pourvue de petites feuilles oblongues et hachu- 
rees (point plume) ; a la partie inferieure de cette tige, vient se greffer 
un long element en dents de scie (feuille) dessinant un demi-cercle, dont 
la partie extreme sert de base a de petits rameaux feuillus (point plume), 
a des fleurons trilobes, renfermant un second fleuron de couleur vive. 
A cette composition vegetale, viennent se meler des motifs circulaires dont 
certains evoquent des fleurs et s'ornent de details interieurs en soie, executes 
en partie au point carrele et d'autres, scindes en deux longitudinalement 
par une ligne en dents de scie (soie) evoquent des grenades (?). De part 
et d'autre de cette frise, sur une partie des bords longitudinaux, vient 
s'inserer une sorte d'etroit galon, fermant la composition : tige en dents 
de scie, munie de minuscules details : feuilles et boutons — executes au 
fil d'or, d'argent et de soie La piece, aujourd'hui restauree, a beaucoup 
souffert. Nous croyons reconnaitre quelques influences algeroises dans cet 
interessant ouvrage que nous pensons pouvoir dater de la deuxieme moi- 
tie du xix 1 siecle. (PI. LXIV — Ph. n" 124.) 

Le second ouvrage de ce genre, inscrit sous le n" MN.AM.1961.10.42, 
presente un support de coton damasse, i voire, orne d'une composition 
fine et aeree, inconnuc dans le repertoire des broderies de Tetouan. Le 
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galon est semblable a celui decrit dans la piece precedente. Frise a base 
de rinceaux partant d'un element central de forme bulbeuse, renfermant 
un autre element de meme nature. Ce dernier, prolonge par des sortes de 
petales hachures, est lui-meme meuble par une fleur d'eglantine. Deux 
autres fleurs de meme type flanquent la partie superieure du motif central. 
Les rinceaux sont dessines par des enroulements de rameaux tres souples, 
executes au fil d'or (point plume), pourvus de tiges ou feuilles minces dont 
certains portent des fleurs ou fruits ronds (grenades ?), s'achevant sur une 
double vrille en couleur. Dans les enroulements, on note la presence de 
motifs floraux assez schematises, denteles ou hachures, qui nous parais- 
sent etre des ceillets, fil d'or et de soie. On observe sur la partie droite du 
champ, un enroulement situe nettement au-dessus de la frise. Une partie 
des bords longitudinaux s'orne d'une petite frise constitute d'une tige des- 
sinee par une ligne brisee, pourvue de petits organes floraux — fil d'or, 
d'argent, de soie — . Piece tres interessante dans laquelle l'influence alge- 
roise nous parait evidente : stylisation de l'oeillet; esprit general de la 
composition; fil d'or et d'argent, touches de couleur; utilisation du point 
plume pour 1' execution des rinceaux. Ouvrage que nous croyons pouvoir 
dater du dernier quart du xix" siecle. (PI. LXIV — Ph. n" 125.) 



Liens avec les broderies d'Alger 

La presence au Musee des Arts Africains et Oceaniens d'une Section 
consacree a l'art de l'Algerie, dans laquelle figure une remarquable col- 
lection de broderies d'Alger — ouvrages qui feront prochainement l'objet 
d'une etude particuliere — facilite une premiere analyse de ces broderies 
algeroises et permet d'etablir des comparaisons entre les productions artis- 
tiques algerienne et marocaine. 

Afin de faire ressortir les analogies et les differences qui peuvent exister 
entre elles, nous decrivons ici assez brievement, les caracteristiques de ces 
ouvrages d'Alger. 



La collection comprend des rideaux, bonnets a pans dits « benikas », 
des echarpes appelees « tensifa », datant pour la plupart du xvin siecle. 
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Etude sommaire des ouvrages d' Alger 

Par Georges Marcais <12) qui a fait une etude de ces broderies, nous 
savons que la technique des brodeuses comporte des points varies, dont 
les noms arabes nous sont connus : 

— le ma'alka, « tapisse », point diagonal, avec ou sans envers; 

— le zelilej, « petit carreau de faience » , point etoile sans envers (appele 
aussi point turc) ; 

— le menezzel, « align e », point passe sans envers; 

— le meterrha, « point matelasse », obtenu en fixant, de distance en dis- 
tance, les fils tendus d'un bord a 1' autre des surfaces a remplir. 

L'auteur signale encore que l'emploi de certaines couleurs permet de 
distinguer deux families de broderies : les broderies executees en soie 
rouge et bleue; les ouvrages travailles en soie violette. Les broderies rou- 
ge et bleu seraient les plus anciennes. 

Ces tons servent au remplissage des masses, d'autres couleurs inter- 
viennent accessoirement sans changer la tonalite generale, ce sont : le 
blanc, l'ivoire, le bleu pale, le vert olive, le vert mousse, le jaune paille 
et le jaune citron, l'ocre, le rose saumon, les roses pale et vif — utilises 
pour 1' execution des petits elements vegetaux et floraux entrant encore 
dans les compositions. Aux soies naturelles, viennent sou vent s'aj outer 
des paillettes dorees ou colorees, des fils d'or et d'argent, qui apparais- 
sent quelquefois, discretement, pour rehausser certains elements, mais qui, 
aussi, peuvent prendre une place tres importante dans des ouvrages plus 
somptueux, ou la soie n'est que tres moderement employee — des bonnets 
en particulier — et aussi, parfois, des echarpes et des rideaux. 

Le decor apparait comme exclusivement floral. Georges Marcais (U) 
nous dit a ce propos que : « Ce sont la des palmes et des fleurs tres libre- 
ment stylisees ou meme empruntees avec des modifications a quelque art 
anterieur qui les avait deja interpreters au point de les rendre meconnais- 
sables ». 



(i-O Mak(,.ms (Gc-orgi^). — Li's liratli'rics turqitrs <V Alger. « Ars Islamica », IV, 1937, pp. 14^-147. 
(13) Marcus (Oforw?). — //)/'(/. 
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Trois genres de stylisation peuvent etre observes : 

— le premier offre des tiges soutenant des fleurs, divise lui-meme en 
deux types distincts; 

— le second presente une suite de grands motifs superposes, aux contours 
dechiquetes, semblant alternativement exprimer des feuillages et des 
fleurons ; 

— le troisieme s'orne de feuilles et de motifs floraux de dimension moyen- 
ne, disposes en semis. 

a) Premier genre de stylisation. Deux types distincts 

i° Dans le premier type, le fil d'or domine nettement, conferant aux 
ouvrages de cette sorte un aspect luxueux. Enroulees en rinceaux, les 
tiges assez epaisses et pourvues de feuilles et de vrilles, sont executees 
au point diagonal. Entre les enroulements executes au fil d'or, un jeu de 
fond s' organise; ces elements secondares, faits de petits motifs brodes 
en soie naturelle, le plus souvent en cama'ieux, s'agrementent de paillettes 
dorees ou colorees et peuvent aussi etre partiellement brodees au fil d'or 
et d'argent. Ces elements qui apparaissent comme tres persistants sont 
des oeillets simples ou doubles, aux contours hachures, vus de profil; de 
petits motifs cordiformes, herisses d'eperons; des fleurs d'eglantine ou de 
grenadier; de petits fruits arrondis, munis de vrilles qui presentent Failure 
de grenades. Ces somptueuses compositions se rencontrent le plus souvent 
sur des bonnets a pans, des echarpes et parfois meme sur des rideaux. 
(PL LXV — Ph. n° 8 126-127.) 

2" Le second type, moins rutilant, est brode en grande partie au fil 
de soie. Les ouvrages presentent des compositions tapissantes, dans les- 
quelles les tiges minces et souples couvrent une grande partie du champ. 
Executees au point plume, en soie violette, les tiges s'accompagnent de 
rameaux pourvus de petites feuilles ou boutons, et sont disposees en lignes 
ondulantes longitudinales. Ces rinceaux donnent naissance a de petits ra- 
meaux terminus par un motif floral — fleurs de chevrefeuille (?) — mo- 
tif rencontre dans la decoration turque ; oeillets ouverts ou encore en bou- 
tons, vus de profil; fleurs d'eglantine vues de face. Tous ces elements 
floraux sont executes en soie, le plus souvent en cama'ieux. Certains d<§- 
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tails de la composition sont traites au fil d'or : petits motifs en forme de 
noeuds Louis XV, petites tiges, feuilles. Ces compositions portent le plus 
frequemment sur des echarpes. (PL LXVI — Ph. n" 128.) 

Les deux types comportent des rivieres ou entredeux, executes au fil 
d'or. 

b) Second genre de stylisation 

Les ouvrages de ce genre se distinguent par des compositions curieuses, 
faisant appel a de grands elements en forme de couronnes ou de medail- 
lons decoupes, comportant des zones diverses, formes vegetales sans tiges, 
dans lesquelles dominent alternativement le rouge ecarlate et le bleu som- 
bre. Ces grands elements, qui s'ordonnent en hauteur, sont meubles de 
details interieurs venus alleger et animer ces masses un peu compactes : 
fleurs d'eglantine, vues de face; motifs en forme de croissants, de pois 
ou vermicules; neurons trilobes..., executes en soie de tons differents : 
blanc, i voire, jaune paille, vert olive... Entre les grands elements, se glis- 
sent d'autres motifs plus petits : feuilles d'eglantier au*x contours hachu- 
res; fleurons; fleurs d'eglantine munies de tiges et boutons..., egalement 
peuples de details interieurs. Dans la plupart des cas, les elements deco- 
ratifs de la composition sont sertis par un trait de soie noire. Les extre- 
mites, effrangees, off rent une petite bordure et un entredeux travaille en 
soie blanche. Les points utilises sont : le point diagonal pour le remplis- 
sage des masses, le point plat pour certains details, le point de trait pour 
le sertissage. Ces compositions se rencontrent sur des echarpes, notam- 
ment. (PI. LXVI-LXVII — Ph. n ,M 129-130.) 

c) Troisieme genre de stylisation 

Dans ce troisieme genre, le decor execute en grande partie en soie vio- 
lette, fait intervenir des elements vegetaux et floraux de moyenne dimen- 
sion, disposes en semis, presque sans liens. Predominance de grands feuil- 
lages dechiquetes — feuilles d'eglantier, vues de face et de profil — , exe- 
cutes au point etoile ou point turc. Les motifs floraux : fleurs d'eglantine, 
vues de face; ceillets stylises et fleurs non identifiees, vues de profil, sont 
executes en soie blanche, ivoire, ou bleu, au point carrele et de trait. Les 
ouvrages ornes de ces compositions sont des bonnets a pans et des rideaux . 
(PI. LXVII — Ph. n" 131.) 
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Pour terminer ce bref apercu sur les interessants ouvrages d'Alger, 
il nous reste encore un mot a dire sur les supports; ces derniers sont en 
general de fines etamines de lin transparentes. Quelques ouvrages echap- 
pent cependant a cette regie et presentent des supports de cotonnades, 
ce sont, dans la plupart des cas, ceux qui utilisent le point dit meterrha, 
« point matelasse », lequel reclame un support beaucoup plus solide. 



D'apres ce que nous croyons savoir sur les broderies algeroises, il 
semble que les liens entre les productions artistiques d'Alger et de Tetouan 
ne soient qu'assez vagues. Et, en cela, nous pensons tout comme Mile J. 
Jouin U4) , qu'elles ne presentent que des rapports tres lointains et qu'elles 
n'ont pas eu les memes modeles pour base. 

Certes, la garniture de glaces de Tetouan, la broderie la plus repre- 
sentative de cette ville, se rattache quelque peu a l'esthetique de l'echarpe 
d'Alger (toutes deux designees sous le meme vocable) dont elle a un peu 
l'ordonnance; si done elles ont en commun : 

— souvent le meme support; 

— meme parti pris de la decoration, portant sur les extremites et les bords 
longitudinaux ; 

— memes rivieres ou entredeux; 

— memes sertissages des motifs (dans certaines compositions) ; 

— certains elements vegetaux et floraux turcs; 

elles n'en demeurent pas moins totalement differentes. 

C'est ainsi que nous pensons que les prototypes des broderies de Te- 
touan n'ont pas ete amenes dans cette ville par l'etablissement de families 
algeriennes apres la conquete, mais tres anterieurement par les femmes, 
ainsi que l'ecrit tres justement Mile J. Jouin (15) . 

II semble enfin que les liens avec la culture algerienne, a cette epoque, 
se soient traduits par une influence dans les broderies de Tetouan de style 
non traditionnel, brodees au fil d'or et d' argent, qui constituent de char- 



ts) JoiHN (J.). — lind- 
(15) Jouin (J.). — Ibid. 



216 MARTHA GUERARD 

mants temoignages de l'art algero-tetouanais de la fin du xix D siecle, mais 
qu'aucune influence ne se soit fait sentir dans les ouvrages de style tradi- 
tionnel. 

Ceux-ci, en effet, ainsi que nous avons pu le remarquer plus haut, 
s'ornent de compositions tout autres, faisant appel a des elements decora - 
tifs vegetaux et floraux egalement issus du decor turc, mais geometrises 
et transformes a 1' extreme par le genie marocain, tandis que les ouvrages 
algerois presentent en general des motifs encore assez proches de ceux 
du decor turc. 

Ainsi done, ces memes elements sont traites dans chacun des deux pays 
dans un esprit tout different; rien ne permet de confondre les deux pro- 
ductions artistiques algeroise et tetouanaise, egalement admirables, mais 
que plusieurs traits distinguent. 

L'art de Tetouan nous parait a la fois puissant, sobre, delicat; l'art 
d'Alger revet un caractere somptueux, riche, elegant, plus flamboyant 
peut-etre... 

Martha Guerard 

(a suivre) 
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Ph. n" 98. — Velours de Brousse, utilise comme tapis tie priere. 

Decor aux « quatre fleurs ». 

Velours broche sur fond cramoisi, tisse vers 1550 a 1600. 

(D'aprcs J. Soustiel) 




Ph. n" 99. — Diverses stylisations de l'oeillet, de la fleur et de la feuille d'eglantiei 
(Extrait d'une planche. — D'apres J. Soustikl) 
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Fh. n" 100. — Diverscs stylisations de la jacinthe, vue de face et de profil 

(forme etoilee) (1); vue de profil (digitee) (2); de la feuille d'eglantier (3). 

(Extrait d'une planche. — D'apres J. Soustiel) 







■<&/ _V 



•jk-bb 



. H« «, *j>*U » ' 













Fh. n" 101. — Garniture dc glace (detail). Line extremite. 

Stylisation de l'oeillet. Broderie de Tetouan. Debut xix" siecle. 

(Coll. M. Ghakbi) 
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Ph. n" 102. — Garniture de glace (detail). Une partie de l'extremite. 

Stylisations de l'oeillet, de la fleur d'eglantine et de la feuille. 

Broderie de Tetouan. Premier quart du xix" siecle. 

(Coll. personnels de M. j. Sousnia., reproduite avec son aimable autorisation) 




Ph. n" 103. — Garniture de glace (detail). Une partie de l'extn'mite. 

Stylisation de la jacinthe (vue de face et de proril). 

Broderie de Tetouan. Debut du xix'' siecle. 

(Coll. M. Ghakbi) 
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Ph. u° 104. — Garniture de glace (detail). Partie superieure de la composition. 

Stylisations de la fleur d'eglantine et du fleuron. 

Broderie de Tetouan. Debut du xix'' siecle. 

(Coll. M. Gharbi) 




Ph. n" 105. — Garniture de glace (detail). Partie superieure de la composition. 

Stylisations de la grenade, des feuilles d'eglantier (vues de face et de profil), Heurons. 

Broderie de Tetouan. xvm° siecle. 

(Coll. M. Soustiel) 
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Ph. n" 106. — Garniture de glace (detail). Un pan. Stylisation des feuilles d'eglantier 
(motifs en i'er a cheval). Broderie de Tetouan. Debut du xix r siecle. 

(Coll. M. Ghakhi) 




Photo n" 107. — Bordure de drap d'apparat utilise dans la petite noblesse. 
La broderie ajouree figure une grenade. Region de Gomor. 

(l)'aptes la, Kevin: <lu Musee de riloinnic. 
Ubjets et Mondes. Vie paysannc it pastorale til llongrie all xi.V siecle.) 
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Ph. n" 103. — Garniture de glace (detail). Partie inferieure. Stylisations de la grenade, 
des feuilles d'eglantier vues de face et de profil, des rleurons, de l'ooillet. . . 
Broderie de Tetouan. xvm'' sitcle. 
(Coll. M. Sousniu.) 
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Ph. n" 109. — Garniture de glace. Un pan entier (tige) 

Broderie de Tetouan. Debut du xix'' siecle. 

(Coll. M. Hautmont) 
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ph n „ no — Garniture de glace. Un pan entier (tige) 
Broderie de Tetouan. Debut du xix" siecle. 

(Coll. Jl. GlIAHBl) 




Ph n" 111. — Coussin (detail). Unc extrcmite (tige) 

Broderie de Tetouan. Milieu du xix" siecle. 

(Coll. JIM. Dias ct Ghakbi) 
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Fig. u" I — Fig. n" 2 — Fig. n" 3 — Fig. n" 4 

Garniture de glace (details). Stylisations de la tulipe. (Dessins de H. Ei. Alack; I. 

Brodcrie de Tetouan. Debut du xix'' siecle. 

(Coll. M. IIaiitmont) 
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Ph. 11° 112. 



_ Garniture de glace (detail). Partie inferieure. Motifs de vrilles. 
Rroderie de Tetouan. D6but xix" swcle. 



(Coll. M. Hai'imont) 




Ph. n" 1 13. 



Ceinture de cu.otte de fcmme. Type classic,^ Turquie. Motifs de vrilles. 
(U'aprcs Celal Arscven. Coll. Melek Celal bofu) 
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Ph. n" 114. 

Garniture de glace. Un 
Broderie de Tetouan. 
xviii" siecle. 
(Coll. M. Soustlki.) 



pan. 




Ph. n" 115. 

Garniture de glace. Autre pan. 

Broderie de Tetouan. 

xvm" siecle. 

(Coll. Jl. Soustiki.) 
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Ph. n" 116. 

Garniture de glace (detail). 

Un bord longitudinal. 

Broderie de Tetouan. 

xvin" siecle. 

(Coll. M. Soustiki.) 




Ph. n" 117. 

Garniture de glace (detail). 

Un pan. 

Broderie de Tetouan. 

Premier quart du xix" siecle 

(Coll. personnelle de M. Soustik 
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PI). n' J 118. 

Garniture de glace (detail). 

Frise longitudinale. 

Broderie de Tetouan. 

Premier quart du xix'siecle (?). 

(Coll. personnel^ do M. Soustiki.) 




Ph. n" 1 19. 

Garniture de glace (detail). 
Autre frise longitudinale. 
Broderie de Tetouan. 
Premier quart du xix'siecle (?) 
(Coll. persniinrllr de M. Soi'stiki.) 
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Ph. n" 120. 

Garniture de glace (detail). 

Frise longitudinale . 

Broderie de Tetouan. 

Premiere moitie du xix° siecle. 

(toll. M. Gharbi) 





Ph. n" 121. 

Garniture de glace (detail). 
Frise longitudinale. 
Broderie de Tetouan. 
Debut du xix" siecle. 

(Coll. M. (iHAKlil) 



1'I.ANCllK LXlIi 




Ph. n" 122. — Coussin (detail). Broderie de Tetouan. Debut du xix" sieclu. 

(Coll. Mile Guekard) 




Ph. 11" 123. — Coussin (detail). Broderie de Tetouan. Fin xvm", debut XIX" siecle. 

(Coll. MM. 1.)ias et Gharbi) 
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Ph „<■ 124. - Petite echarpe dite „ Epaulette „ (detail), line ^™£ 
Eroded de Tetouan de style non traditionnel. Premiere partie du xix- s.eclc . 

(Coll. M. Gharbi) 




Ph n" 125 - Petite echarpe dite « Epaulette » (detail). Une extremite. 
' Broderie de Tetouan de style non traditionnel. Fin xix" siecfc. 

(Coll. M. Ghakbi) 
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Ph. n" 126. — Bonnet a pans (detail). Extremite. 

Broderie d' Alger au point diagonal, xvm'' siecle. 

(l'rovoiiant tie la collection Pouvank, Londres. Coll. M. Soustiei.) 




Ph. n" 127. — Bonnet k pans (detail). 

Broderie d'Alger au point diagonal, xvm" siecle. 

(I'rovenaut tie la collection I'oi'Vakk, Lontlres. Coll. M. Soustiei.) 
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Ph. n" 128. — Echarpe (detail). Une extremite. 

Broderie d' Alger au point plume. xvm° siecle. 

(I'rovi'iiant do la collection 1'ouyane, Londres. Coll. M. Soustiki.) 




Ph. n" 129. — Echarpe (detail). Une extremite. 
Broderie d'Alger au point diagonal, xvm" siecle. 

(Coll. M. SOL'STIliL) 
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Ph. n" 130. — Echarpe (detail). 

Broderie d' Alger au point diagonal, xvm'' siecle. 

(Coll. M. Sousiiel) 
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Ph. n" 131. — Bonnet a pans. 
Broderie d'Alger au point etoilii. xviit" 
(Coll. M. Sousiiel) 



siecle. 
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Andre Jodin. — Les etablissements du roi Juba II aux lies Pur pur aires 
(Mogador). Fouilles du Service des Antiquites du Maroc. — Editions 
Marocaines et Internationales, Tanger, 1967. — 190 x225mm, 284 p., 
31 fig., cxxiii pi. 

M. Jodin avait deja etudie les vestiges pheniciens des ilots de Mogador 
(aujourd'hui Essaouira) ; il nous donne aujourd'hui une description de ce 
comptoir antique a l'epoque mauretanienne et romaine. Je rappelle que ce 
sont MM. Koeberle et Desjacques, instituteurs a Mogador, qui, en 1963, 
ont attire 1' attention sur ce site par leurs trouvailles de ceramique punique. 
La station primitive s'est agrandie sous le roi Juba II et sous les Romains. 
Juba II y a developpe les pecheries de coquillages a pourpre, il en a fait 
une escale pour se rendre aux Canaries ; les Romains ont pris sa succession 
et sont restes jusqu'au IV siecle apres J.-C. 

M. Jodin a reconnu les constructions du temps de Juba : murs batis en 
moellons a peine equarris avec des cailloux pour assurer les jointures, ou 
en pise avec de l'argile venue du continent, rappelant les murs de Lixus et 
de Tamuda, et celles de l'epoque romaine : entre autres les vestiges d'une 
grande villa dont il reste les debris d'une mosaique representant deux paons 
affrontes et des morceaux d'enduit en stuc peint et un chapiteau toscan, 
des bassins de salaison, une citerne avec son arrivee d'eau. 

La ceramique est tres variee : ceramique campanienne noire, puis cera- 
mique a parois minces de l'epoque d'Auguste, vases gris ornes par repous- 
sage de la pate, vases rouges tres nombreux. Ensuite ceramique a la 
barbotine de l'epoque julio-claudienne, ceramique d'Arezzo, notamment 
un beau vase signe Primus Publius Cornelius avec l'image d'Apollon 
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citharede. Ensuite ceramique gallo-romaine aux formes et decors connus ; 
— on notera la silhouette d'un pretre officiant — assiettes avec feuilles 
pointues sur le marli — que je date de la fin du n e siecle. Ceramique his- 
panique aussi, de celle qu'a determinee M. Boube. Pour terminer cerami- 
que sigillee claire avec relief d' applique et ceramique rouge du iv c siecle. 

La serie des lampes est bien representee : lampes d'epoque republicai- 
ne avec anses en ruban, puis lampes du i er siecle avec bee a volutes sans 
anse, lampes a anses avec decor surtout animalier ; enfin lampes du iv' s. 
non pas forcement chretiennes, a long canal, avec comme motifs de deco- 
ration : des palmes, un chandelier, un rameau de vigne. 

Les amphores sont nombreuses. Leurs types mieux connus maintenant 
grace aux trouvailles sous-marines de Ligurie et de Provence, permettent 
un classement chronologique : amphores de l'epoque republicaine, plus 
allongees ; piriformes du debut de 1' empire ; au ill" siecle courtes, a col 
etroit et petites anses ; au iv e siecle cylindriques, a col court. Malgre 
M Jodin je persiste a croire qu'un col long et etroit indique une amphore 
a vin et un col plus court et plus large une amphore a huile : la difference 
de fluidite des deux liquides impose cette difference de l'emballage, et il 
y a des variations tres nettes dans la forme du col pour des amphores de 
meme periode. 

Dans le mobilier on trouve des pesons de terre cuite qui servaient de 
contrepoids pour la fabrication des filets comme de la toile, et des balsa- 
maires. Comme objets metalliques : des clefs, des anses de vases : applique 
en bronze figurant une tete de faune, des hamecons de toutes failles, des 
fibules. Une petite statuette de Venus en ivoire a malheureusement perdu 
ses jambes au-dessous des genoux. Des debris de vases et de bracelets en 
verre prouvent qu'il regnait dans cette factorerie un certain luxe. 

Certains vases etaient marques au nom de leur proprietaire par une 
gravure grossiere a la pointe. On notera le nom semitique de Matun (Ma- 
than) qui est aussi le surnom d'un affranchi a Volubilis. 

Les monnaies sont assez nombreuses. On y distingue trois series : 

a) les villes : Semes, Tingi, Gades, Carteia, 

b) Juba II, Auguste et sa famille, Claude, 

c) Gordien III et la dynastie Constantinienne jusqu'a Julien. 
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II y a une lacune curieuse pour les Antonins et les Severes pourtant si 
bien representees dans le reste du Maroc. 

M. Jodin a raison d'attirer 1' attention sur le grand nombre de morceaux 
de plomb qu'il a trouves : Pline en effet nous dit qu'on se sert de marmites 
en plomb pour preparer le jus de teinture. Et vu le grand nombre de murex 
qu'il a aussi trouve il lui est permis de conclure que les ilots de Mogador 
sont bien les Purpurariae Insulae de Juba II. lis ont ete frequentes pen- 
dant tout l'empire romain. Les marins et les marchands n'hesitaient pas 
a s'aventurer bien au-dela du « limes » : Mogador est a 475 km de Sala, et 
le commerce n'a pas cesse au iv° siecle. Les Romains ont pu evacuer Volu- 
bilis et Banasa, ils se sont cramponnes a la cote jusqu'au dernier moment. 

M. Jodin a ecrit la un magnifique chapitre de l'histoire du Maroc 
Antique. J'ajouterai que l'illustration est particulierement abondante, bien 
choisie et excellente. 

A. Thouvenot 



Paul Berthier. — Un episode de l'histoire de la canne a sucre. Les 
anciennes sucreries du Maroc et leurs reseaux hydrauliques. Etude 
archeologique et d'histoire economique. — Deux volumes 21 x 27, 
reliure bradel, reunis en un etui cartonne. Rabat, Im.fra.mar., 1966. 

Grace a des informations correctes plus nombreuses « l'histoire est 
mieux comprise par les generations futures que par les temoins contem- 
porains » se plait a repeter Richard Frye dans son etude, peut-etre un 
peu trop marxisante, sur « le caractere objectif des Lois de l'Histoire ». 

Cette observation, en tout cas, s'applique parfaitement a l'histoire de 
l'Afrique du Nord et, en particulier, a la these tout a fait originale de 
M. Paul Berthier, ancien charge de recherches au C.N.R.S., sur les an- 
ciennes sucreries du Maroc... 

En 350 pages d'une extreme densite et au terme de dix annees de re- 
cherches opiniatrement poursuivies, en depit d'un scepticisme presque 
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general et dans des conditions parfois penibles et toujours difficiles, 
M. Berthier nous donne les resultafs de son patient labeur de pionnier 
de l'histoire economique du Maroc, a peine effleuree jusqu'a lui. 

Depuis El Bekri jusqu'a notre contemporain Abd er Rahmane Ben 
Zidane, les sources arabes relatives au sucre sont, en effet, assez pauvres 
et peu explicites. 

Les sources europeennes, tardives, le sont, il est vrai, un peu moins. 
Mais il a fallu attendre la publication, malheureusement inachevee, des 
justement celebres Sources inedites de I'Histoire du Maroc (1905 a. 1961, 
du Comte de Castries a Philippe de Cosse-Brissac) pour qu'une certaine 
lumiere, mise a profit par notre auteur, se fasse sur la question. 

Les geographies, singulierement, furent surpris par l'etrangete du sujet 
des recherches entreprises, la culture de la canne a sucre s'etant develop- 
pee au Maroc — pendant huit siecles pourtant — en^ dehors de son cadre 
climatique optimum. 

Les belles recherches, par trop hardies sans doute, de 1'historien espa- 
gnol Ignacio Olagiie sur la recession climatique sur les rives de la Mediter- 
ranee n'ont, en effet, jusqu'ici trouve aupres d'eux qu'une audience limitee. 

Les archeologues, eux-memes, qui si souvent, pourtant, ne redoutent 
pas les hypotheses presomptueuses, furent egalement aveugles. En par- 
courant le Sous, par exemple, le Marquis de Segonzac, pourtant en gene- 
ral bon observateur, a pris, tant la manie du romain etait grande a cette 
epoque, l'aqueduc de l'oued Ouaar, le bassin des Gaba et d'autres ves- 
tiges de sucreries, pour des mines antiques. - 

Non sans une legere pointe d'humour, M. Berthier a pittoresquement 
conte comment il a eu 1' intuition de sa decouverte des le 18 decembre 1948 
alors qu'en sa qualite de Chef du Bureau du Cercle de Mogador (devenue 
depuis Essaouira), il parcourait la rive droite de l'oued Qsob a la recher- 
che d'un terrain d'elevage. D'autres randonnees le conduisirent a suivre, 
vers l'amont et vers l'aval, les seguias decouvertes « longues journees ou 
l'attrait de la recherche, la saveur et la griserie de la decouverte venaient 
se joindre a l'agrement de randonnees a cheval dans un paysage magni- 
fique et sous un ciel radieux » (p. 18). 



bibliografJa 221 

L'interet de ces recherches inattendues fut saisi d'emblee par M. H. Ter- 
rasse, alors Directeur de l'lnstitut des Hautes Etudes Marocaines, dont 
l'appui efficace valut a M. Berthier d'etre officiellement « charge de re- 
chercher, dans tout le Maroc, les installations anciennes pour la culture 
de la canne et l'extraction du sucre. ». 

Telle fut l'origine de voyages varies qui conduisirent notre chercheur 
jusqu'au dela de l'oued Sous ainsi, d'ailleurs qu'aux abords de Motril en 
Andalousie ou existe encore, dans le village espagnol de Frigiliana, une 
fabrique archai'que de miel de canne fonctionnant avec des roues hydrau- 
liques comparables a celles qui devaient figurer autrefois dans les ancien- 
nes installations du Sous. 

La decouverte de vestiges d'une identification certaine empecha M. 
Berthier de desesperer devant la secheresse des sources arabes dont, pa- 
rallelement, il avait effectue l'inventaire. 

Les Sources inedites, auxquelles nous avons fait allusion plus haut, 
se montrerent heureusement plus encourageantes. L'auteur y releva plus 
de 300 mentions utilisables et eut la satisfaction d'y recueillir des recou- 
pements avec ses observations archeologiques au sol. 

Devant les lacunes de la documentation directe, l'emploi de la methode 
comparative s'imposait. M. Berthier visita a loisir, grace a une mission 
de l'lnstitut, les exploitations sucrieres qui survivent encore aujourd'hui 
dans les provinces andalouses d'Almeria et de Malaga. 

Ces petits cantons d'Espagne ou la canne a sucre survit a 1'etat resi- 
duel revetirent a ses yeux « 1' aspect anthentique du Maroc merinide ou 
saadien » (p. 32). La lecture des passionnants Nouveaux voyages aux 
lies de I'Amerique du R.P. Jean-Baptiste Labat lui donna, sur la tech- 
nique industrielle de l'epoque, les indications les plus precises et les plus 
detaillees. De fait, c'est un veritable traite de sucrerie que le P. Labat a 
publie a Paris, en 1722, dans le tome III de ses Nouveaux voyages. 

Quand H. Terrasse, qui avait si vivement encourage M. Berthier s'en 
alia diriger a Madrid la Casa de Velasquez, Si Mohammed el Fasi, premier 
ministre de l'Education nationale du Maroc independant, accorda, a son 
tour, toute sa precieuse sollicitude aux recherches d6ja avancees de M. Ber- 
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thier. II lui permit ainsi d'effectuer de 1957 a 1960 de nombreuses cam- 
pagnes de fouilles archeologiques. Sur quatorze sucreries decouvertes, six 
furent fouillees dont trois a fond. On peut done dire qu'aujourd'hui meme, 
ces investigations ne sont pas encore achevees mais les resultats probants 
obtenus autorisaient amplement Paul Berthier a tirer les conclusions de 
ses annees de recherche dans un ouvrage d' ensemble presente a la Sor- 
bonne en mai 1969, comme these de doctorat es lettres. Pour en arriver 
la, l'auteur a du surmonter des difficultes de toute nature tant sur le plan 
materiel que sur le plan intellectuel et moral. On peut dire de cette these, 
si brillamment publiee aujourd'hui, qu'elle a paru, un peu, contre vents 
et marees. 



L'histoire de la culture de la canne a sucre, sans avoir une importance 
economique aussi saisissante que celle de la culture du poivre, ouvre 
d'aussi etonnants horizons. Cette culture est-elle r\ee aux Indes ou en 
Chine ? Est-elle due, dans l'Empire du Milieu, a. Taction des monasteres 
bouddhistes ? La question est fort con tr oversee. L'Atharva Veda dont 
Louis Renou, un des maitres des etudes sanscrites, place la redaction au 
milieu du deuxieme millenaire avant J.-C, e'est-a-dire au moment 011 
les Aryens atteignent les Indes, mentionne des lors l'extraction d'une ma- 
tiere sucree du jus de canne. 

Tres sagement, M. Berthier se contente d'admettre que ce sont les 
Arabes qui ont repandu la canne a. sucre dans le bassin de la Mediterra- 
nee, des les debuts de leur expansion : en Syrie-Palestine des 700, en 
Espagne peu apres 750 etc. Sur la foi d'un texte precis, l'Afrique du 
Nord aurait ete touchee avant 895. "" 

Les avatars de la canne a sucre, comme tout ce qui concerne l'histoire 
botanique, sont fort curieux. C'est aux exploitations persanes du temps 
des Sassanides que les Arabes emprunterent la plante et l'art d'en cristal- 
liser le sue. La decouverte du precieux procede de terrage pour fabriquer 
le pain de sucre est sans doute due aux moines nestoriens de Gondishapur. 

Les peregrinations plus tardives de la canne la conduisirent a Madere, 
aux Acores et au Bresil avec l'occupation portugaise. Les Espagnols, enfin, 
l'introduisirent aux Canaries, au Mexique, au Perou, a Cuba. Le periple 
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s'acheva en Australie, en 1787 : « L'Australie n'etant separee de la Nou- 
velle-Guinee que par les quelques milles du detroit de Torres, on a pu dire, 
ecrit M. Berthier, qu'il a fallu environ 2000 ans a la canne pour franchir 
cette distance et achever ainsi sa grande migration planetaire dans le sens 
de la revolution du soleil et retrouver ainsi la terre de son origine » (p. 70). 
Les Arabes lui firent entreprendre le mouvement precisement inverse si 
c'est bien par eux qu'en partant de Socotora, elle atteignit Zanzibar, 
Madagascar, Java et Formose (en 1250). A moins que des religieux brah- 
manes et des moines bouddhistes n'aient, dans ces dernieres iles, devance 
les Arabes. Ajoutons qu'avec 1' expulsion des Morisques d'Espagne, la 
canne faillit disparaitre de l'Andalousie. 

Un suggestif chapitre d'agronomie precede les remarques de l'auteur 
sur la saisissante repartition geographique des cultures de canne. Les 
usines etaient de grandes devora trices de bois de chauffe et ont, indubi- 
tablement, fait reculer la foret dans le Sud marocain. M. Berthier aborde, 
ensuite, avec une maitrise inattendue, la technique proprement agricole et 
industrielle de la culture de la canne et de la fabrication du sucre. Sa re- 
cherche part d'une etude minutieuse des textes mais c'est la quete archeo- 
logique realisee sur place qui lui permet de dresser un tableau complet 
de la construction et du fonctionnement des sucreries. De pertinentes illus- 
trations photographiques et de nombreux dessins eclairent cet expose ardu. 
La force motrice qui animait les fabriques, l'ecrasage des cannes, le trai- 
tement des jus, leur cuisson, defilent sous nos yeux et 1' intelligence de ces 
operations est aidee et vivifiee par des rapprochements avec les techniques 
sucrieres de l'lnde et des Antilles. 

M. Berthier estime que le sucre qui fut ainsi obtenu au Maroc etait 
d'une qualite fort honorable. D'accord avec certains hygienistes, il l'estime 
meme sup6rieure a celle des sucres exagerement raffines d'aujourd'hui 
(p. 202). 

Sur l'age de ces amenagements, l'auteur ne se dupe point lui-meme. II 
avoue n' avoir pu dater avec precision les sucreries fouill6es. On n'a re- 
trouve aucune inscription sur des constructions strictement utilitaires et les 
textes sont evasifs. Certaines d'entre elles remonteraient, peut-etre, a la 
periode almoravide. On serait rente d'adopter ce point de vue pour Chi- 
chaoua ou d'importants fragments decora tifs de cette 6poque ont ete re- 
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trouves a proximite des etablissements industriels au cours de recherches 
ulterieures. Dans le Sous, les seguias d 'irrigation paraissent plus anciennes 
que les sucreries proprement dites. Bref, l'epoque saadienne a, sans doute, 
ete une periode de prosperite sucriere, la derniere d'ailleurs. II serait abusif 
d'y renfermer l'ere de la canne a sucre au Maroc. 



L' analyse attentive des sources inedites si abondantes quant au xvi 1 ' 
siecle a autorise M. Berthier a conclure que les Saadiens avaient etabli a 
leur profit un veritable monopole du sucre. Les exploitants juifs ou aven- 
turiers europeens, n' etaient que les fermiers du roi a qui ils versaient des 
sommes considerables. L'expulsion d'Espagne des Israelites qui avaient 
acquis en Andalousie une veritable maitrise dans la preparation du produit 
mit, d'ailleurs, fort a propos a la disposition du Maroc, ou ils furent bien 
recus, tous les techniciens necessaires. 

Si les cadres de direction etaient judeo-chretiens (car il y eut des exploi- 
tants chretiens de sucreries), la main-d'ceuvre utilisee etait, naturellement, 
comme dans les sucreries de l'Egypte des Mameluks ou celles de l'Ameri- 
que latine, une main-d'ceuvre servile. Le grand historien bresilien Gilberto 
Freyre l'a dit avec raison « impossible de faire du sucre sans esclaves, sans 
beaucoup d'esclaves »... 

Au Maroc, comme dans le Bresil portugais, il ne pouvait s'agir que 
d'esclaves noirs, le commerce des esclaves ay ant toujours ete florissant en 
Afrique du Nord, de la conquete arabe a la fin du xix" siecle. II eut ete 
impensable, d'autre part, que des juifs ou des chretiens aient pu avoir sous 
leur coupe des esclaves musulmans merae negres ce qui a amene M. Bet 
thier a admettre que ces esclaves etaient la propriete du makhzen qui les 
mettait a la disposition des concessionnaires (pp. 243-44). 

Le dirigisme dominait done etroitement la production du sucre et il se 
prolongeait jusque dans l'exportation de celui-ci. Le sucre, en effet, n'etait 
pas destine a alimenter les Marocains, qui ignoraient alors 1' usage du the, 
mais bien a accroitre les ressources du Makhzen. C etait, comme l'auteur 
l'a tres bien montre, a la fois, une denree de luxe et un produit indispen- 
sable a la pharmacopee de l'epoque. Sa cherte qui etait grande aurait, 
d'ailleurs, suffi a le ranger parmi les remedes. « Representant une grande 
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valeur sous un poids relativement faible, ne faisant l'objet d'aucun interdit 
religieux a 1' exportation, le sucre etait la denree ideale du commerce exte- 
rieur marocain. Si ce sont les juifs ou les europeens qui font marcher les 
sucreries, le sultan est continuellement sur leur dos » (p. 264). La quasi 
totalite de la production etait done destinee a. 1' exportation laquelle etait le 
monopole du Makhzen. 



Comment une production qui apportait a ce Makhzen de si appreciables 
ressources a-t-elle pu disparaitre ? Les sources arabes sont, comme d'habi- 
tude, muettes a cet egard. M. Berthier suggere diverses explications : les 
epidemies de peste qui se multiplierent a la fin du regne d'Ahmed el Man- 
sour, l'anarchie, sans cesse croissante, sous les regnes tourmentes de ses fils 
et petits-fils etc. II pense aussi qu'au xviT siecle, et e'est sans doute le point 
le plus important, le nouveau monde exporta en Europe un sucre beaucoup 
plus competitif en quantites qui ne cesserent de croitre. 

Ainsi que sur toutes les rives de la Mediterranee, la canne a sucre, au 
Maroc, a ete la victime de la decouverte de l'Amerique. D'autres facteurs 
defavorables ont contribue a cette disparition. L'auteur rappelle que 
Jacques Berque remarquait deja, dans ses « Antiquites Seksawa » que les 
plantations royales de cahne usurpaient, dangereusement, en terrain irri- 
gue la place des cultures vivrieres. Les masses populaires s'en rendirent 
plus ou moins compte et, vers le debut du xvil siecle s'en prirent aux 
sucreries royales dont « les benefices allaient a l'Etat bien plus qu'aux 
populations » (p. 276). Les terribles exigences en bois des sucreries contri- 
buerent, en outre, gravement au deboisement progressif du Sud marocain 
et a l'aggravation de la secheresse qui en est resultee. Les conclusions de 
M. Berthier, exprimees aux pp. 276-78 de son ouvrage, sont particuliere- 
ment nettes a cet egard. 

Voila, sans doute, pourquoi, tres sagement, les Alaouites ne reprirent 
pas a leur compte la speculation abandonnee a la fin de la p^riode saadien- 
ne. L'historien ez Zaiani signale la passion de Moulay Ismai'1 de r6unir, aux 
quatre coins du Maroc, malgre' l'opposition courageuse de certains oulema, 
le plus grand nombre possible d'esclaves noirs. Mais e'est un fait qu'il ne 
songea jamais a les employer ou remployer sur les anciennes plantations. 
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II devait avoir de bonnes raisons pour cela et c'est sans remords, semble- 
t-il, qu'il transforma les anciens planteurs en soldats, les fameux abid(s) 
el Bokhari. Un seul souverain alaouite Sidi Mohammed Ben Abd er Rah- 
man songea a creer une sucrerie. Sise a Marrakech, M. Berthier a etabli 
toutefois qu'elle eut ete d'un type tout a fait different des sucreries saadien- 
nes puisque la force hydraulique y eut ete remplacee par la vapeur. Le 
fait est, d'ailleurs, qu'elle n'a jamais reussi a fonctionner. 



Void done les principaux resultats des longues et patientes recherches 
de M. Berthier sur une lancee tout a fait originale. Disons qu'ils n'auraient 
jamais ete acquis sans la parcelle d'enthousiasme qui est a l'origine des 
plus feconds travaux. La parfaite connaissance que M. Berthier a du 
milieu marocain, sa tres ancienne familiarite avec la langue arabe, aiderent 
singulierement a ses recherches sur le terrain. Et que dire de sa tenace 
patience ? Elle lui a permis d'etablir sans ambigui'te et contre les affirma- 
tions de nombreux sceptiques, que 1' exploitation de la canne a sucre a ete 
des siecles durant, une « partie forte » de l'ancienne economie du Maroc. 
Son effacement a prive le Makhzen de tres substantielles ressources et a 
contribue a lancer le Maroc dans la voie de ce qu'un article celebre de 
M. Henri Terrasse a appele « une economie egaree ». 

Une des conclusions les plus pregnantes qui se degagent de la these 
analysee ici c'est que l'histoire economique du Maroc a connu, en depit des 
troubles que narrent sans fin des chroniques fastidieuses, des periodes de 
paix et de prosperite remarquables : « au lieu de nous montrer les heurts, 
les chocs et les batailles, les calamites et les pestes, l'historien economique 
nous peint le patient travail humain, la lente victoire de 1' artisan ou du 
cultivateur sur la matiere ou la nature, la vie quotidienne, les travaux et 
les jours » (p. 286). Le Maroc ancien n'aurait-il pas merite son Hesiode ou 
son Jayadera ? 

* * 

Les regions ou la canne a sucre a prospere depuis longtemps : le Haouz, 
le Sous, l'arriere-pays d'Es-Saouira, sont parmi celles qui, au Maroc, ont 
ete les plus aridifiees. M. Berthier, toutefois, n'en deduit pas que la canne 
qui y a reussi fort honorablement jadis ne puisse, a nouveau, y alimenter 
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une pareille industrie. II pense seulement, qu'en raison des moyens tech- 
niques modernes, elle pourrait avantageusement etre etendue a d'autres 
regions, dans les zones sous barrage en particulier. Telle est une des con- 
clusions pratiques de cette tres belle these. 

Redisons en terminant qu'elle est le fruit d'une methode extremement 
prudente et sure, d'un enthousiasme fecond, d'une patience impavide, 
d'une connaissance en profondeur du milieu observe. On y devine, d'ail- 
leurs, pour ce milieu cette parcelle d'amour, indispensable aux travaux de 
longue haleine et sans laquelle il n'eut pas ete donne a M. Berthier de 
triompher des diff icultes redoutables et passablement complexes de son 
sujet. 

Charles Sallefranque 



Henri Terrasse. — La mosquee Al Qaraouiyin a Fes. Paris Klincksieck 
1968 (Archeologie mediterraneenne) , t. IV, 92 p., 125 pi. 

II nous manquait une etude d' ensemble sur la mosquee Al Qaaraouiyin 
de Fes. Aussi le livre de H. Terrasse vient-il combler une regrettable lacu- 
ne. Non que cet edifice important entre tous dans le monde musulman 
occidental fut inconnu — l'auteur en avait etudie differents aspects — , 
mais dans des revues malheureusement peu accessibles. 

Cet ouvrage est un instrument precieux pour la connaissance de la 
civilisation hispano-maghrebine . 

Et d'abord l'histoire elle-meme de cet edifice a une valeur d'exemple. 
Modeste fondation idrisside elle fut promue a la dignite de mosquee cathe- 
drale au debut du iv'-x c siecle par les Fatimides alors maitres de Fes. Elle 
fut agrandie par les emirs zenetes, allies des Ommeyades de Cordoue (on 
leur doit notamment le minaret), et un peu plus tard par les Amirides 
d'Espagne. Les Almoravides lui donnerent les traits essentiels de son visage 
actuel — bien qu'une bonne part en demeurat cachee plusieurs siecles. 
Si les Almohades ont epargne la mosquee de leurs predecesseurs detestes, 
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c'est sans doute que les habitants de Fes instruits par l'exemple de la 
grande mosquee de Marrakech, dissimulerent sous un hatif revetement de 
platre le decor cisele qui aurait pu irriter les austeres disciples du Mahdi. 
Quelques amenagements de caractere pratique furent faits par eux ; puis 
sous les Merinides il fallut proceder a la refection d'une partie de la mos- 
quee, et Ton ajouta une bibliotheque ; de la meme epoque datent aussi des 
lustres, faits de cloches prises aux Chretiens d'Espagne. Enfin les Saadiens 
ajouterent les deux pavilions si manifestement inspires de l'Alhambra de 
Grenade. 

A 1' occasion de travaux d'entretien il y a quelques annees, on decouvrit 
sous un masque de platre le riche decor almoravide. Avec patience 
H. Terrasse le fit degager et nous pouvons contempler une ceuvre ressusci- 
tee. C'est « de loin la plus grande masse d'ornements de la premiere moitie 
du xn c siecle que l'art hispano-mauresque nous ait leguee. » 

Pour V architecture, en effet, les maitres d'oeuvfe almoravides se sont 
conformes au style de la mosquee preexistante. Le plan toutefois permet 
de distinguer les travees zenetes qui sont un peu plus larges. Mais Al Qa- 
raouiyin nous revele toute la richesse d'un art decoratif que Marrakech ni 
Tlemcen ne suffisaient pas a nous faire connaitre. 

Comme il est de regie, formes geometriques, compositions epigraphi- 
ques et florales s'organisent en grands ensembles : autour du mirhab, 
dans la nef axiale, et, ce qui est assez particulier, dans la mosquee des 
morts. Grace a l'abondance et a la qualite de l'illustration photographique 
on peut apprecier la variete et l'elegance des arcs, aux formes souvent tres 
complexes, mais moins que celles des f rises polygonales ou des reseafTx 
d'entrelacs qui servent d'encadrement au decor epigraphique ou floral. 

L'epigraphie utilise surtout les caracteres coufiques et les associe a des 
palmes ; mais deja apparait l'ecriture cursive, dans des inscriptions secon- 
dares devant le mirhab. 

La flore remplit des espaces de forme et de dimension variables : palmes 
et rinceaux, rosaces, feuilles ou bouquets s'adaptent a des cadres stricts 
avec une virtuosite etonnante. On peut en particulier s'emerveiller des 
bouquets et des gerbes d'acanthe qui se trouvent a la base de la coupole 
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a mouqarnas sur plan circulaire : on y retrouve une fidelite a 1 'inspiration 
antique dans le modele particulierement vigoureux (pi. 68 a. 77). 

Les sept coupoles a mouqarnas (ou stalactites) constituent une serie 
unique. H. Terrasse y voit le prototype de celles, almohades, de Tinmel 
et de Marrakech. Dans bien des cas en effet les formes que Ton trouve a 
la mosquee d'Al Qaraouiyin preftgurent celles qui vont regner sous les 
Almohades. 

Les bronzes et le minbar almoravides constituent un autre element de 
la parure de la mosquee de Fes. Le minbar (pi. 98 a 107) ressemble beau- 
coup naturellement a celui de la Koutoubiyia, jadis etudie par Sauvaget, 
et qui reste aujourd'hui releguee dans un recoin du palais du Badi, en 
esperant le jour ou Marrakech aura un musee digne de son passe. 

Les adjonctions almohades, merinides, saadiennes sont fort modestes 
et n'ont pas altere le visage de la grande mosquee que le temps a preserve" 
par une chance extraordinaire. 

L'ouvrage de H. Terrasse, bien illustre et clairement presente, est pre- 
cieux pour connaitre la civilisation de cet empire qui s'etendait du Senegal 
a l'Ebre, et la genese de l'art hispano-maghrebin. De facon plus precise 
il permet de se faire une idee de la splendeur d'un des plus celebres monu- 
ments de 1 'Islam, splendeur qui reste cachee aux non musulmans. 

Selon l'auteur, on voit la « mieux que dans tout autre monument almo- 
ravide l'aboutissement de l'art du xi" siecle espagnol, de cette curieuse 
epoque des reyes de tai'fas » ou en Espagne « divers ateliers se livraient a 
des recherches paralleles mais distinctes ». C'est en quelque sorte dans les 
monuments du Maghreb qu'on en voit le resultat, car les Almoravides ont 
su faire appel aux meilleurs artistes de leur temps. 

Aboutissement mais aussi point de depart « Tout l'art des siecles sui- 
vants s'y trouve, tan tot en germe, tantot deja realise. » En particulier les 
Almohades ont simplement fait un choix dicte par leur gout de la simpli- 
city dans le riche repertoire des Almoravides. Et Ton peut affirmer avec 
l'auteur : « La grande mosquee fassie constitue desormais le repertoire 
de formes et de procedes auquel il faudra toujours se reporter pour l'etude 
de l'art hispano-mauresque classique. » 
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II est done heureux que Ton dispose maintenant d'un ouvrage de refe- 
rence. Et e'est pourquoi on se permettra d'exprimer un petit regret : que 
1' illustration ne fasse aucune place a la couleur, et nous prive ainsi des 
effets d'une polychromie discrete, certes, mais qui sait rehausser le jeu 
subtil de l'ombre et de la lumiere. 

Bernard Rosenberger 



M. Malowist. — Wielkie Panstwa Sudanu zachodniego w poznym 
sredniowieczu (les grands Etats du Soudan occidental au bas Moyen 
Age) Warszawa 1964 Panstwowe wy dawnictwo naukowe 460 p. 

Les historiens polonais s'interessent depuis longtemps au passe de 
l'Afrique, et leurs recherches presentent une importante contribution 
scientifique. II suffit de rappeler ici les etudes de Motylinski et de Lewicki 
sur les Ibadites, et les resultats revelateurs des fouilles entreprises dans la 
Haute Egypte par une equipe polonaise sous la direction de Michalowski. 

Recemment a paru une etude du savant polonais, Malowist, sur le 
passe du Soudan au Moyen Age. La monographie actuelle sera suivie de 
deux autres etudes, dont l'une sera consacree a l'histoire de la penetration 
des Portugais en Afrique et l'autre a l'histoire du Congo. 

L' etude du professeur Malowist sur le Soudan est basee sur la connais- 
sance parfaite de toutes les sources d'informations existantes et connues, 
et sur les discussions qu'il a engagees sur ces questions controversies <eu 
obscures avec les savants europeens tels que Braudel, Lombard, Le Goff, 
Meuvret, Mollat, Tenenti, Gentil da Silva, Ruggieri etc. La matiere est 
repartie dans quatre chapitres : i" l'empire du Mali, sa vie politique et le 
probleme de l'lslam, 2" la base economique et sociale de l'empire du 
Mali, 3 l'industrie et le commerce du Soudan occidental du xiv c au xvi" 
siecle, 4 les changements politiques dans les regions du Haut Niger et 
du Senegal. L'hegemonie de l'empire songhai'. 

Dans la premiere partie l'auteur analyse les bases sur lesquelles se sont 
formes des organismes etatiques dans la boucle du Niger, et prend en 
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consideration trois elements essentiels : les conditions locales, geographi- 
ques et politiques, 1' influence du commerce de Tor, de l'ivoire, du sel et 
des esclaves, et les pressions exterieures, notamment la pression des mu- 
sulmans arabo-berberes. Puis l'auteur etudie largement les institutions du 
Mali. Dans cette partie on peut objecter qu'il est porte a trop comparer 
les institutions africaines avec celles de 1' Europe medievale ; les conditions 
dans lesquelles se sont developpees les structures sociales et economiques 
de 1' Europe et de 1'Afrique Noire etaient tellement diffe rentes qu'il est 
dangereux d'essayer de chercher un parallelisme. En Europe l'Eglise 
donnait une stabilite en imposant certaines formes de vie dont revolution 
s 'etait faite au cours des siecles, tandis qu'en Afrique Noire tout etait fonde 
sur d'autres conditions, les traditions locales millenaires ; tout y etait plus 
rluide et toujours la personnalite de celui qui detenait le pouvoir laissait 
une empreinte nettement perceptible. Cette tendance de l'auteur a etablir 
des comparaisons entre les institutions de nos deux continents est due en 
grande partie au fait que la meme tendance est saisissable chez les voya- 
geurs europeens par le passe et encore chez les auteurs d'aujourd'hui. 
Frobenius a demontre que dans toute la vie de 1'Afrique Noire des facteurs 
propres, millenaires, ont ete determinants et decisifs. Quant a l'influence 
de l'lslam, il n'y a pas de doute qu'elle a ete tres profonde. L'Afrique 
musulmane ou l'homme est lettre, habille, et ignore les arts plastiques 
figuratifs, est tout a fait differente de celle pai'enne ou l'homme est nu, 
adore les idoles et est soumis au pouvoir de magiciens. Les recherches de 
J. Rouch ont revele plus qu'on ne pouvait imaginer. Les cours des souve- 
rains des Etats de la boucle du Niger etaient musulmanes, mais la brousse 
ou vivait la masse de la population restait encore pai'enne. Ce n'est qu'au 
cours des siecles suivants que l'lslam a penetre la masse et l'a transformee 
profondement. Ibn Batuta a observe beaucoup de survivances de cette 
Afrique ancienne, meme dans les agglomerations urbaines et jusque dans 
le palais du roi. 

Dans la seconde partie de son ouvrage l'auteur accorde beaucoup de 
place au probleme important de l'esclavage. II 1' etudie sous ses differents 
aspects, de l'esclavage local a l'esclavage pour 1' exportation. Pour cette 
question il a trouve une riche documentation chez les geographes arabes 
en particulier, Ibn Batuta et Leon l'Africain. La partie la plus suggestive 
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de l'ouvrage du professeur Malowist est celle ou il parle de la civilisation 
materielle des grandes agglomerations humaines de la boucle du Niger. II 
a reussi a ressusciter la vie de Tombouctou, Djenne, Gao... 

Dans la derniere partie de son ouvrage, l'auteur examine le probleme 
du commerce et des routes caravanieres et a cette occasion, il evoque diffe- 
rents evenements de l'histoire marocaine : l'invasion almoravide de 1050, 
le declin de Sijilmassa, les brigandages des Arabes Maqil, et la consequence 
de celui-ci, le deplacement des voies commerciales transsahariennes vers 
l'Est. 

Le livre du professeur Malowist est beaucoup plus qu'une synthese, 
meme excellente. II constitue deja une ceuvre originale qui ne peut etre 
ignoree de ceux qui font des recherches sur l'histoire du Maghreb et de 
l'Afrique Noire musulmane. 

A la fin de son ouvrage ecrit en polonais, l'auteur donne une table des 
matieres detaillee en francais ; on regrettera qull n'ait pas, dans cette 
langue, expose en une ou deux pages les problemes clef et les points sur 
lesquels son interpretation s'eloigne d'autres auteurs. Ainsi il serait possi- 
ble d'utiliser les resultats de ses travaux pour tous ceux qui ne connaissent 
pas la langue polonaise. 

Les recherches du professeur Malowist sur le passe du Soudan, ne sont 
pas une entreprise isolee ni sans posterite : il a aupres de lui deux jeunes 
licencies, MM. Dziubinski et Kieniewicz, qui connaissent la langue arabe 
et qui ont soutenu leur these justement sur l'histoire du Maghreb. Ainsi 
existe, grace au professeur Malowist, a l'universite de Varsovie, un centre 
de recherches africaines. II taut rappeler qu'un autre centre ayant le m&me 
objet existe a l'universite de Cracovie, ou il est dirige par l'eminent spe- 
cialiste de l'histoire de l'lslam, le professeur Lewicki — le centre de Cra- 
covie s'interesse davantage a l'histoire du Maghreb et de l'lslam. 

Desormais il serait non plus seulement souhaitable mais necessaire que 
des contacts directs aient lieu entre les chercheurs du Maroc et ceux de 
Varsovie et de Cracovie. 

T. Gostynski 
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Jacques Revault. — Palais et demeures de Tunis - xvi'' et xvu siecles. 
Editions du Centre National de la Recherche Scientifique. 367 p., Pa- 
ris, 1967. 

Les specialistes d'art et d'archeologie islamiques, et ceux en particulier 
qu'interessent les travaux effectues sur le patrimoine culturel tunisien, 
sauront apprecier pleinement l'ouvrage de Jacques Revault, relatif aux 
palais et demeures de Tunis des xvi c et xvn" siecles. 

La documentation de premiere main dont est pourvue cette etude, se 
distingue par la diversite, la richesse et la qualite de ses plans ainsi que 
par une abondante illustration photographique. L'ensemble, concu en 
fonction de la progression et des besoins rigoureux de 1' etude, permet 
d'animer les descriptions nombreuses, sur lesquelles s'edifie une large 
part de ce travail, de schemas complementaires soulignant les caracteris- 
tiques propres a chacun des complexes architecturaux abordes. II off re 
ainsi au lecteur la possibilite de suivre aisement revolution confuse de 
l'habitation tunisoise au cours des xvr et xvn" siecles. Cette evolution, 
selon l'auteur, demeurant liee aux conceptions almohado-haf sides, dont 
seront conservees les donnees fondamentales, releve, a l'epoque turque, 
de particularites plus decoratives qu'architecturales, qui atteignent leur 
plenitude au terme de l'epoque mouradite. Rev£tement mural en calcaire 
etendu au fond des arcatures aveugles, surelevation des colonnes posees 
sur socles, affinement et elaboration des chapiteaux de type turc, carreaux 
de faiences, dans lequels, faute de retrouver souvent les motifs chers aux 
ottomans, on reconnait neanmoins les bleus, les verts clairs et les bruns 
sur fond d'email stannifere, importes par les nouveaux maitres de lTfri- 
qiya, etc. en sont les traits marquants. 

En dehors de cela, la conception du plan d' ensemble de l'ouvrage, 
tend a enrichir 1'etude proprement dite des palais et demeures de Tunis, 
de considerations complementaires en vue de la clarte, de l'interet docu- 
mentaire et de l'homogeneite de 1' expose. Cela nous vaut des chapitres 
supplementaires fort utiles, relatifs d'une part a l'historique et a l'aspect 
economique et social de la cite a la veille et durant l'epoque turque, et 
d'autre part a son organisation urbaine d'une facon gendrale. L'adjonction 
de ces trois derniers chapitres, accompagnes d'ailleurs d'un bon repertoire 
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bibliographique, peut dispenser dans l'immediat des recours parfois ur- 
gents a d'autres ouvrages, auxquels nous astreint le souci d'une pleine 
possession du sujet traite. 

Parachevant les considerations sur l'organisation urbaine de Tunis et 
servant d'introduction directe au cceur du sujet, suivent immediatement 
deux autres chapitres qui se completent. Le premier constitue une enquete 
des plus rationnelles sur le plan de 1' habitation et sur les donnees de base 
qui ont preside a son agencement : maison greco-romaine, maison de 
Samarra et maison de Fostat, au terme de quoi Jacques Revault fait entrer 
le type de la demeure tunisoise (maison bourgeoise, grande demeure et 
palais) dans la famille de l'habitat tunisien et maghrebin. Le second cha- 
pitre est consacre au mode de construction et au decor. Parallelement au 
developpement de ces deux points, dont le lecteur specialise devra recon- 
naitre neanmoins l'illustration dans l'abondante documentation du chapitre 
suivant, l'auteur a constitue un glossaire des termes arabes propres aux 
techniques traditionnelles de la construction a Tunis, a l'ornementation 
sculptee ou peinte accompagnant celle-ci, ainsi qu'a la « decoration archi- 
tectonique » (colonnes, pilastres etc.). Le glossaire de ces termes techni- 
ques, qui presente en soi un precieux instrument de travail, figure en outre 
a la fin de la partie de 1'ouvrage. 

Ainsi, grace a cette somme de donnees fondamentales, historiques, 
economico-sociales et archeologiques, le dernier chapitre de 1'ouvrage, 
peut-il etre aborde dans un contexte favorable a une etude exhaustive. 

En dehors d'un interet documentaire et bibliographique remarquable, 
que nous avons signale, double d'un souci constant de clarte dans l'expdse, 
ce chapitre final se distingue notamment par sa quality methodique. L'ini- 
tiative par exemple de reprendre dans la plupart des cas, 1' explication des 
termes propres a un vocabulaire tunisois (technique ou d'ordre plus ethno- 
graphique), auquel l'auteur ne cesse d'avoir recours, confere aux paragra- 
phes principaux une autonomie qui en autorise 1' etude, independamment 
du reste des enquetes. L'integrite de la composition d' ensemble, ne souffre 
pas pour autant de cela, puisqu'il est tenu compte, parallelement a la pro- 
gression des investigations, des valeurs analogues — architecturales ou 
decoratives — plus apparentes sur certaines habitations. Ces similitudes 
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signalees, il s'en constitue, en marge du travail de base, l'ebauche d'une 
classification par famille, qui ne compte pas parmi les moindres qualites 
d'homogeneite de ce precieux instrument de travail, dont nous ne pouvons 
qu'attendre avec impatience le pendant, consacre aux monuments d'6po- 
que husseynite. 

Mustapha El Habib 
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Au moment de mettre sous presse, nous avons recu la nouvelle de la mort du Profes- 
seur Jose Maria Millas Vallicrosa survenue le 26 septembre 1970. Nous n'avons pas 
voulu attendre la publication de notre volume de 1970 pour rendre l'hommage du a 
sa memoire par « Hesperis-Tamuda ». 



JOSE MARIA MILLAS VALLICROSA 

El 26 de septiembre de 1970 ha fallecido en Barcelona el catedratico 
jubilado de aquella Universidad Dr. D. Jose Maria Millas Vallicrosa. 

El Dr ; Millas habfa simultaneado la labor docente con la de investi- 
gation. Fruto de esta ultima es la serie de libros, articulos, resenas y 
conferencias que nos ha legado. De su copiosa production podemos des- 
tacar, por su mayor interes para nosotros, sus valiosas aportaciones en 
el campo de la Historia de la Ciencia en la Edad Media. Entre las obras 
que publico sobre este tema merecen especial mention las tituladas 
Assaig d' historia de les idees fisiques i matematiques a la Catalunya Me- 
dieval, Las traducciones orientates en los manuscritos de la Biblioteca 
Catedral de Toledo (Premio « Franco » de Letras 1941) y Estudios sobre 
Azarquiel. 

Capitulo aparte debemos dedicar a sus estudios sobre la ciencia agro- 
nomica hispano-musulmana, tema de su especial predilection, del que se 
ocupo en diversos trabajos, si bien el mas importante de ellos es la edition 
critica del texto arabe del Libro de Agricultura de Ibn Bassal, con tra- 
duction castellana, en colaboracion con el profesor Mahammad 'Aziman, 
publicada por el Instituto Muley el-Hasan, de Tetuan. 

Habia efectuado numerosos viajes a Marruecos, con cuyos centros 
cientificos habia colaborado asiduamente. Diversos estudios suyos apare- 
cieron en las paginas de la revista « Tamuda ». 

Entre las numerosas distinciones de que habia sido objeto cabe senalar 
que estaba en posesion de la Gran Cruz de la Orden de Alfonso X el 
Sabio. Era miembro de numerosas entidades cientificas espanolas e inter- 
nacionales. 

La muerte del Dr. Millas Vallicrosa constituye una p6rdida irreparable 
para la Historia de la Ciencia. 

Descanse en paz. 



LES MANUSCRITS AGRICOLES ARABES 

DE LA 
BIBLIOTHEQUE NATIONALE DE PARIS 



Les manuscrits agricoles arabes de la Bibliotheque nationale de Paris 
ont toujours eu la chance d'attirer l'attention des chercheurs et le merite 
de recompenser leurs efforts par des decouvertes interessantes, quoique a 
contre-cceur ! car, ils se refusent a livrer facilement leurs secrets ; il faut 
les leur arracher, et ce n'est possible qu'a la lumiere d'autres manuscrits 
dissemines dans les quatre coins du monde. 

La raison principale de tant de reticences, de difficultes et de surprises 
reside dans le lamentable etat des textes. La plupart ont ete copies par 
des scribes illettres de la decadence, ou par des copistes qui ne disposaient 
que des exemplaires defectueux. C'est pourquoi, nous les trouvons sans 
titres ni noms d'auteurs, ou avec des titres et des noms d'auteurs apocry- 
phes ; de sorte que le simple classement en deux categories, anonymes et 
identifies, s'est toujours reVele aussi precaire qu'inevitable ! En effet, les 
textes changent de categorie, de titre et de nom d'auteur avec chaque nou- 
veau chercheur. Mais, chaque chercheur nous a laisse quelques r£sultats 
definitifs, et par suite, le nombre des textes incertains devient, de plus en 
plus, limite. 

Nous nous excusons aupres du lecteur, de ne pas refaire ce qui a ete 
deja bien fait, c'est-a-dire, la description des manuscrits, excepte quand 
nous le jugeons de quelque utilite pour nos propos. En revanche, nous al- 
lons suivre strictement l'ordre des catalogues. 

Le but de cette etude est d'identifier, quand c'est possible, les textes 
anonymes et discutes. Ceux qui ne presentent pas des difficultes d'identi- 
fication. seront simplement mentionnes, pour donner une idee complete 
des textes agricoles de Paris, que nous connaissons. 
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Notre point de depart, c'est l'ensemble des textes reunis, par le Profes- 
seur G. Vajda, dans V Index general des manuscrits arabes musulmans 
de la Bibliotheque nationale de Paris ('), sous le vocable filaha. Nous 
allons y ajouter deux autres textes seulement. Ce sont le texte du ms. 
n" 2781, et un texte de la magmu c a n° 2942. 

Void, suivant l'ordre des catalogues, en guise de plan, notre point 
d'arrivee : 

De Slane, Catalogue des manuscrits arabes de la Bibliotheque natio- 

Dictionnaire agricole — Anonyme 

Kitab al-falaha — Democrite 

Al-falaha an-nabatlya (extrait) — Ibn Wahsiya 

Al-falaha al-andalusiya — Ibn al- c Awwam 

(Identique au ms. n° 2807) 

(Identique au ms. n° 2802) 

Al-falaha al-muntahaba — Taybaga 

(Identique au ms. n° 2807) 

Al-fann ar-rabi c fi-1-falaha — Al-Kutubl 

Muhtasar izhar al-malaha fi-1-falaha — Ibn Haz c al 

E. Blochet, Catalogue des manuscrits arabes des nouvelles acquisitions, 
1884-IQ24 ( 3 ) : 

1 Al-muhtar min mustahsan al-asfar — Ibn al- 

Husayn 
11 Kitab al-falaha — Anonyme andalou - 

in Kitab an-nabat — Abii-1-Hayr 
iv La basse-cour — Nahrawi 
v Une page de « gaf r » (pronostics) — Anonyme 
vi Un bouquet — Ibn Bassal 
vii Kitab al-anwa' — Ibn al-Banna' 

Al-falaha an-nabatiya (extrait) — Ibn Wahsiya 



(1) Paris, 1953 (Publ. du C.N.R.S.), p. 342. 

(2) Paris, 1883-95- 

(3) Paris, 1925. 



M 


2 ) : 




1 


Ms. 


n" 2781 


2 


Ms. 


n" 2802 


3 


Ms. 


n° 2803 


4 


Ms. 


n° 2804 


(5) 


Ms. 


n° 2805 


(2) 


Ms. 


n° 2806 


5 


Ms. 


n° 2807 


(5) 


Ms. 


n° 2808 


6 


Ms. 


n° 2809 


7 


Ms. 


n° 2942 



8 


Ms. n° 4764 


9 




10 




11 




12 




13 




14 




(3) 


Ms. n° 4950 



15 


Ms. 


n" 5013 


(i8) 






16 






17 






18 


Ms.' 


" n" 5754 


19 






(6) 


Ms. 


n" 6745 
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I Kitab al-falaha (identique au ms. n" 5754) — 

Nahrawi 
11 Kitab al-muqni'' (extrait) — Ibn Haggag 
in Un abrege du traite d'Ibn Bassal — Anonyme 
1 Kitab al-falaha — Nahrawi 

11 Un abrege du traite d'Ibn al-°Awwam — Anonyme 
(Identique au ms. n" 2809) 



1. L'AUTEUR ANONYME D'UN DICTIONNAIRE AGRICOLE 

Ms. n" 2781 (A.F. 916) 

Ce manuscrit, sans titre ni nom d'auteur, est l'ebauche d'un diction- 
naire agricole divise en deux sections : la premiere section comprend les 
arbres ; la deuxieme, les plantes agricoles herbacees. II est dit au debut 
de la deuxieme section (fol. g b ) : « Je n'en cite que celles qui dependent de 
1' agriculture et celles qui ont une vertu qui n'est pas partagee par les 
autres plantes ». 

On y distingue deux etapes de redaction. Dans la premiere, l'auteur 
a classe les plantes par ordre alphabetique ; dans la deuxieme etape, (notes 
en marge), il avait commence par classer les synonymies. Le projet etait 
nouveau, il le reste d'ailleurs en arabe ! L'auteur etait dans la bonne voie ; 
malheureusement, il n'a pas eu la chance d'y mettre la derniere main ! 

Grace a lui, il nous a ete possible d'identifier les deux manuscrits ano- 
nymes, n" s 2809 et 6745 de la B. N. de Paris. Car l'auteur cite et discute, 
d'une maniere precise, l'une de ses sources prefer^es. Voici comment : 

Za"tar : Kutubi avait cite, dans la quatrieme section (fann) de son 
« livre » ( 4 ), dans laquelle il traite de 1' agriculture, al-za°tar avec un zay et 
point diacritique, comme il vient d'etre cite, car je copie la plupart des 
plantes d'apres son livre... et je ne sais pas pour quelle raison. 

Balasan : Kutubi a classe cette plante parmi les herbes... Je ne 1'ai pas 
imite ! 

(4) H&ggi yalifa, KaSf a^unun, M. Fluegel, Leipzig, 1835-58, V, p. 3&I- 
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Yabruh : Kutubi classe cette plante avec les arbres... Je ne l'ai pas 
imite ! 

Nous pouvons multiplier indefiniment les exemples a l'appui de la 
conclusion suivante : Le dictionnaire agricole du ms. n" 2781 n'est, en 
premier lieu, que le classement par ordre alphabetique de la matiere agri- 
cole des deux mss. anonymes, n os 2809 et 6745 de la B. N. de Paris. Or, 
1'auteur du dictionnaire nous dit que la source citee est la quatrieme section 
du livre Al-Mabahig, d'un auteur qu'il appelle, parfois, Kutubi et d'autre- 
fois, al-Warraq. Par consequent, selon lui, les deux manuscrits nous don- 
nent le texte agricole d'al-Kutubl al-Warraq, surnomme al-Watwat ( 5 ). 

Nous n'invoquerons plus le temoignage du dictionnaire quand nous 
etudierons les deux manuscrits. C'est pourquoi nous mettons fin a cet article 
par un mot sur 1'auteur anonyme du dictionnaire : 

C'est un auteur du dix-septieme siecle ; il est, done, contemporain de 
HaggI Halifa. II vivait, probablement, dans les Balkans ou dans le rayon 
commercial de la capitale de l'empire ottoman, car il ecrit sur papier de 
fabrication europeenne, filigrane Chambon (?), et il cite un agronome, al- 
AdrinawT, originaire de l'ancienne capitale ottomane ( 6 ). 



2. DEMOCRITE DES ARABES 

Les agronomes arabes citaient souvent Le livre de I 'agriculture^ 'un 
certain Democrite. S'agit-il du philosophe d'Abdere, ou du Pseudo-Demo- 
crite de Mendes ? 

N' ay ant que des citations, la r6ponse exacte est difficile. D'ailleurs, les 
avis sont partages ( 7 ). Mais, si Ton retrouve le traite cite ? 



(5) Id., p. 362. 

(6) Id., IV, p. 461, n. 9182. Est-il le meme Adrinawi ? 

(7) Millas Vallicrosa, Sobre bibliografia agrondmica hispano-drabe, in Al-Andalus, 19 (1954), 
p. 88, n. 8. 
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Clement-Mullet avait remarque le nom de Democrite dans 1' explicit 
d'un manuscrit ( 8 ) de Paris. Sa conclusion fut decevante : « Un manuscrit, 
dit-il, contenant une traduction arabe abregee des Geoponiques est presente 
comme renfermant les doctrines de Democrite (914 A. F.) ». Au premier 
abord, on a evidemment le droit de retorquer l'argument ! Mais notre pro- 
pos est de retrouver le traite sans nous laisser distraire par l'identite de 
l'auteur. En effet, il se trouve dans deux manuscrits de Paris. 

I) Ms. n" 2802 (A.F. 914) 

Ce manuscrit porte le titre suivant : « Un livre abrege de 1' agriculture 
d'lbn Wahsiya » (fol. 2"). A la page suivante, apres une doxologie, on lit 
dans 1' explicit : « Ceci est le traite que le philosophe Democrite avait com- 
pose, pour la formation des paysans... » (fol. 2 b ). Vers la fin du texte, on 
rencontre plusieurs noms arabes, l'un d'eux, 'Abd ar-Rahman b. 'Abd 
as-Samad, fait semblant de jouer le role d'auteur (fol. 19). 

Or, si Ton laisse de cote quelques lieux communs a tous les agronomes 
de l'antiquite, le present texte n'a rien de plus a voir avec 1' Agriculture 
nabatheenne d'lbn Wahsiya. Ensuite, le nom de 'Abd ar-Rahman ne 
figure pas dans le texte du ms. n" 2806. Enfin, la parente de ce texte avec 
les Geoponiques est bien evidente, mais 1' explication de Clement-Mullet 
n'est pas l'unique probable, comme nous allons le voir en etudiant le texte 
du ms. n" 2806. 

II nous reste a demontrer notre propos, c'est-a-dire, que ce texte est 
le livre de V agriculture de Democrite cite par les Arabes. De ce point de 
vue, un seul critere est valable, a savoir : la comparaison des textes et la 
constatation de leur identite. 

En effet, l'identite est litterale entre le texte du present manuscrit et les 
citations attributes exclusivement a Democrite par Ibn al-°Awwam ( 9 ). 
Entre autres, nous signalons les citations qui traitent des qualites des ter- 
rains en general, celles qui traitent des sols propices a la culture de l'olivier, 
celles relatives aux precedes de multiplication des arbres fruitiers et celles 
concernant la culture des legumineuses, etc. 

(8) Ibn al- c Awwam, Le livre de V agriculture, trad. Clement-Mullet, Paris, Herokl, 1864, Preface 
du traducteur, pp. 71 i-t 82. 

(9) Ibn al^Awwam, El libra de agricultura. <M. et trad. Banqueri, Madrid, 1802, I, 42, 49, >5<K 
225, 229, ... 361, 3()Z ; II, 14, lf>, etc. ... 
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Le manuscrit est sans date, mais il est surement un peu plus ancien 
que le manuscrit suivant, car il contient tres peu d' invocations pietistes a 
la mode de l'epoque de la decadence, comme : In sa' Allah, Allah A°lam, 
bi-idn Allah... 

II) Ms. n° 2806 (F.S. 882). 

Abu Bakr Hamzawi, le premier proprietaire de ce manuscrit, prend la 
plume pour le presenter avec les termes suivants : « Le livre de l'agriculture 
nabatheenne... abreviation faite par Abu Bakr... Hamzawi, 1'an 959 de 
l'Hegire... » (fol. 2"). II passe la plume a son copiste. A la page suivante, 
nous lisons une doxologie ecrite par un croyant qui n'est pas musulman, 
puis : « Ceci est l'un des livres des Rums... » (fol. 2 b ). Une fois la copie 
terminee, Abu Bakr reprend la plume pour tracer la suscription suivante : 
« Ceci est la propriete d'Abu Bakr... et c'est lui-meme qui en a fait l'exe- 
cution... » (fol. 114"). 

Les deux suscriptions d'Abu Bakr sont, malgre tout, contradictoires, et 
la premiere est fausse, car le texte du present manuscrit est identique a 
celui du ms. n° 2802, par consequent, routes nos conclusions concernant 
le texte precedent sont valables ici. Nous avons souligne la doxologie qui 
ne prie pas sur le prophete, sur sa maison et sur ses compagnons, pour 
refuter la conclusion de Clement-Mullet par un argument d'autorite. Cle- 
ment-Mullet affirme qu'il est de l'avis de HaggI Halifa dans cette ques- 
tion ( 10 ). Or, Haggi Halifa donne toutes les traductions des Geoponiques 
dans le n° 10377, e * u donne le present traite dans le n° 10378, apres ceux 
d'Ibn Wahsiya et d'Aristote. II avait devant les yeux un exemplaire""iden- 
tique a. notre ms. n° 2806, ou le nom de Democrite n'est pas cite, c'est 
pourquoi il a transcrit la premiere phrase de la doxologie : « Louange a 
Dieu, Seigneur de toute chose, etc. » ("). II n'a pas dit comme Clement- 
Mullet : « Les n os 914 A.F. et 882 F.S., semblent etre une traduction des 
Geoponiques par extrait » ( 12 ). 



(10) Id., preface du traducteur, pp. 71-72. Pour nous, nous admettons tout simplement ce qu'on 
lit dans HaggI ftalifa. 

(11) Haggi Halifa, op. cit., V, p. 132, n. 10378. 

(12) Ibn al- c Awwam, op. cit.. Preface du traducteur, p. 83. 
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Ilya lieu de signaler deux grandes differences entre les deux textes, 
qui n'infirment heureusement pas leur identite, c'est-a-dire, le texte du 
ms. n° 2806 a subi une plus grande mutilation a la fin, et le texte du ms. 
n" 2802 est mutile au debut. Entre les deux extremes, les deux textes sont 
identiques, et ce qui est mieux : les mauvaises lectures, les bourdons et 
les lacunes de l'un sont parfaitement bien corriges par l'autre. 

Quelques perturbations dans la suite des articles, dans la partie potagere 
surtout. et des additions heterogenes a la fin de chaque texte, ne constituent 
pas des difficultes serieuses. 

Une edition critique des deux copies nous restituera presque la totalite 
du fameux livre de l'agriculture de Democrite, cite par nos agronomes. 



3. IBN WAHSlYA 



Mss. n" s 2803 (A.F. 913) et 4950 

Dans le catalogue, la description du premier ms. n" 2803 n'est pas tout 
a fait exacte. II nous est impossible de faire mieux tant que le plan d'Al- 
jaldha an-nabatiya reste mal connu ! 

Quant au deuxieme, ms. n" 4950, signalons le chapitre qui traite De la 
bulbe appelee Perroteana (fol. 4"), et qui est considere par certains copistes 
comme etant le dernier chapitre de la troisieme partie de 1' Agriculture 
nabatheenne ( n ). II est dit, a la fin du present texte : « C'est ici la fin de 
la sixieme partie » (fol. 172"). Par consequent, selon ces copistes, le ms. 
n" 4950 comprend la quatrieme, la cinquieme et la sixieme partie de l'ceu- 
vre d'Ibn Wahsiya. La copie est sans date et tres incorrecte. 

Enfin, al-faldha an-nabatiya va etre mise a la portee des chercheurs, 
dans une edition critique, annoncee par M. Toufic Fahd. 



(13) Ci. Manuscrit a la Htxlleian Library, Uri, Catalogue, ms. n. 506 (fol. 2o6*>). 
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IBN AL-»AWWAM 



Ms. n" 2804 (A.F. 912) 

Ce manuscrit comprend la premiere partie du traite agricole d'Ibn al- 
'Awwam. II semble etre l'ancetre direct du manuscrit de l'Escurial edite 
par Banqueri ( w ). On croit generalement que Clement-Mullet avait mis a 
profit les precieuses lecons de cette copie, mais nous avons constate qu'il 
s'est contente de suivre de pres, et le texte et la traduction de Ban- 
queri ( 15 ). 

Le principal merite de Banqueri, il le dit lui-meme d'ailleurs ( 16 ), c'est 
d' avoir sauve le traite d'Ibn al- c Awwam d'un peril physique possible, et 
de 1' avoir mis a la portee de tous. Malgre cela, la critique fut impitoyable 
en vers lui, et en vers Clement-Mullet aussi. Ma'is la critique s'est montree 
incapable de faire mieux ( ,7 ) . 

Nous ne voulons pas dire que les resultats obtenus par les deux hommes 
sont parfaits. Au contraire ! nous sommes de l'avis de tous qu'une edition 
critique de l'ceuvre d'Ibn al-°Awwam est plus que jamais indispensable, 
mais c'est grace aux deux traducteurs que nous sommes conscients de 
l'importance de l'ceuvre d'Ibn al-°Awwam ( 18 ). 

A la fin de cette etude, nous aurons a dire un mot de l'un des abrevia- 
teurs anonymes du traite d'Ibn al- G Awwam. 



(14) Ibn al- c A\vwam, El libro de agricultura, Kitab al-filaha, ed. trad. Banqueri, Madrid, 1802. 

(15) Autrement, Clement-Mullet n'aurait pas manque de signaler les bourdons dont souffre le 
texte edite par Banqueri. Cf. Ms. 2804, fol. 4 b , lignes 15-16. Ces deux lignes, qui manquent en eflet 
dans le texte Banqueri, nous disent que l'agriculture nabatheenne est la deuxieme base du traite 
d'Ibn al- c Awwam, apres celui d'Ibn Haggag ! 

(16) Cf. Ibn al- c Awwam, El libro de agricultura, ed. Banqueri, Discurso preliminar del traductor, 
p. 22, n. 25. 

(17) A titre d'exemple, cf. Dozy, Supplement aux dictionnaires arubes, y ed., Paris-Leyde, 1967, 
p. 106 (- Bukur : substantivement, palmier precoce (sic), Auw, I, 20, 19). Cette acception erronee, in- 
troduce par Dozy dans le Supplement, n'a d'autres fondements que l'autorite des traducteurs ! Mais, 
eux, ils ont fini, dans le corps du texte, par retrouver le sens exact : Breval (Banqueri) ; figue-fleur 
(Clement-Mullet). Dozy est toujours dans l'erreur ! , 

(18) Lucien Leclerc, Histoire de la medecine arabe, y ed., New-York, 1961, pp. 109-113. 
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5. TAYBAGA (ou TAYBOGA AL-GARIKLAMlSI) 

Mss. n" s 2805 (A.F. 915), 2807 (F.S. 883) et 2808 (F.S. 883 bis) 

Clement-Mullet attribue le texte anonyme du premier de ces trois mss. 
a Taybaga, l'auteur des deux derniers. II a raison, les trois manuscrits ont 
un meme texte ( 19 ). 

Taybaga, un nom de mamluk, parle le langage du proprietaire aise, 
connait l'Egypte et la Syrie, et suit le calendrier copte. C'est tout ce que 
nous savons de lui pour le moment. 

II presente son traite, al-faldha al-muntahaba (l'agriculture choisie), 
comme la somme de ses lectures de l'agriculture nabatheenne, de l'agricul- 
ture grecque et des autres agricultures, et comme la somme de ses expe- 
riences dans les champs. En effet, ce traite est, principalement, un abrege 
des ecrits dTbn Wahsiya. L'apport personnel de l'auteur n'est pas grand, 
mais il fait date dans l'histoire de l'agriculture proprement dite, car 
Taybaga sera, en effet, connu comme le premier introducteur de la bamya, 
et de sa culture dans un traite agricole ( 20 ). 

Taybaga cite, au moins une fois, Ibn al-Baytar, mais il ne le consultait 
pas serieusement, car il semble ignorer la magistrale description botanique 
de la bamya, faite par Abu-l- c Abba.s an-Nabati et rapportee par Ibn al- 
Baytar. II fait semblant d'ignorer aussi les vertus medicales attributes a 
cette plante par Ibn al-Baytar ( 21 ). 

II nous reste a dire un mot d'une chose remarquable chez cet auteur. 
C'est son exquise description des deux procedes de greffe, en fente et en 
ecusson, executes devant ses yeux admiratifs par un greffeur profession- 
nel ; cette charmante description personnelle est d'une fraicheur qui nous 
laisse vraiment le vif regret de ne pas avoir vu Taybaga nous decrire, de la 
meme maniere, tous les faits et gestes de ses ouvriers, au lieu de s'enfermer 
avec les textes dTbn Wahsiya pour en donner un resume assez intelligent 
d'ailleurs. 



(19) Il)n al-'Awwam, I.e. livre de V agriculture, Preface du Iraducteur, p. 82. Pe Slam- n'a pas 
term compte de cette identite signalee par Clement-Mullet. 

(20) Id. Clement-Mullet avait signale la Rose des vents moderne, p. 51, n. 1. 

(21) 11m el-Beithar, Traitti des simples, trad, de Lucien Leclerc, in Notices el extrulls des m«- 
nuscrits de la liibliolhei/ue nulionale, Paris, XXIII (1877), p. 195, n. lie,. 
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Le nombre des copies du traite de Taybaga est important, par rapport 
aux autres, car il y en a encore cinq copies au Caire et une (anonyme) a 
Leyde, C.C.O. n° 1290. II occupe, done, la deuxieme place, apres al-fann 
ar-rabi , d'Al-Kutubi, qui vient en tete. 



6. AL-KUTUBI 

Muhammad b. Ibrahim Al-Kutubi (b. Yahya al-Warraq), surnomme 
al-Watwat, etait un riche libraire et un celebre compilateur ( 22 ). L'un de 
ses premiers biographes, Ibn Hagar al-'Asqalam ( 23 ), dit qu'il est ne l'an 
632 de l'Hegire et qu'il est mort l'an 718 a 1'a.ge de soixante-seize (sic) ans. 
Que dire alors des quatre-vingt-six noms, prenoms, surnoms, titres, nisbas, 
kunyas, personnalites que les copistes lui donnent ? 

L'un de ses ouvrages, Mabahig al-fikar wa-manahig al-ibar ( 24 ), est 
une encyclopedie divisee en quatre sections, et chaque section est divisee 
en neuf chapitres. Al-fann ar-rabi' (ou la quatrieme section ; les copistes 
disent aussi : troisieme ou deuxieme) est une anthologie de textes qui rrai- 
tent des plantes cultivees. L'auteur y commence l'etude de chacune d'elles 
par un choix de textes techniques agricoles et il termine par un choix de 
poemes descriptifs. Mais son lecteur paysan s'est trouve embarrasse par 
les poemes dans le texte, comme il Test par les belles fleurs adventices dans 
le jardin, et il les sarcla ! pour avoir un traite agricole bien propre. 

Clement-Mullet a connu al-fann ar-rabi" ainsi mutile ; voici ce qu'il en 
a dit : « Le ms. n° 884 F.S. a une physionomie particuliere ; il parait 
d'origine plus moderne » ( 25 ). 

La vogue de la quatrieme section (du Mabahig) eut pour effet de mul- 
tiplier les copies qui en furent faites ; toute bibliotheque importante en a 



(22) Brockelmann, G.A.I.., Gil, 54 ; S II, 53. Et (S, II, 162 11.5 a, et 1044 n. 11) ? 

(23) Ad-durar al-kamina fl a"yan al-mi'a ai-tamina, ms. du British Museum, Kieu, Supplement, 
n. 614, fol. 48. 

(24) Georges ManaS, Manahig (sic) al-fikar wa-mabahig al-Hbar, al-Masriq, 10 (1907), pp. 721 et 
774. C'est la meilleure etude sur l'auteur et 1'cEUvre. — Fagnan, Extraits inidits, Alger, 1924, pp. 41-68. 
La version francaise de cet extrait est l'unique texte edite du Mabahig. 

(25) Cf. in Ibn al-°Awwam, op. cit., loc. oil., p. 82. 
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une ou deux, mais malheureusement, la plupart sont anonymes, ou elles 
portent des noras d'auteurs apochryphes, quelques-unes, quand meme, 
portent le nom de l'auteur, al-Kutubi ( 26 ). 

Nous allons, ici, tirer seulement deux lecons des deux ms. anonymes 
de Paris. 

Ms. n" 2809 (F.S. 884) 

Le copiste de ce ms. laisse une suscription qui n'a pas besoin de com- 
mentaire : « On a cite, dit-il, dans le prototype de cette copie benite, de 
nombreux vers que j'ai omis ! car, la metrique des rimes est nulle, et ils 
ne sont, Dieu sait mieux, que de l'invention de l'auteur ». 

Ms. n" 6745 

Le copiste du present ms. avait omis, sans le dire, la plupart des mots 
traditionnels. Mais il a garde les poemes. II a laisse cette suscription, qui 
devait figurer, deja, dans le prototype et qui est a 1'origine de l'attribution 
de quelques copies a Abii-1-Hayr ( 27 ) : « Et Abu-1-Hayr avait cite de 
nombreuses yutuat que nous avons omises ». 



7. IBN yAZ'AL 

Ms. n" 2942 (fol. 21-61) 

Nous avons longtemps hesite, avant de mentionner ce dictionnaire de 
la matiere medicale de Y agriculture nabatheenne. Mais, il en est, en meme 
temps, un repertoire des plantes agricoles ; a ce titre, il m6rite d'etre signale 
et mieux connu. 



(26) Mss. anonymes • n. 19, Real Ac. Hist., Madrid; n. 5-898. Zaytuna, Tunis; (n°» 85 et 237, 
Le Caire) ? etc. — Mss. au nom d'auteurs apocryphes : n. 6208 (Ahlwardt) Berlin ; n. 907 (Un) Bodl. 
Lib., etc. — Au nom de l'auteur : n. 1288 (C.C.O.) Leyde ; 6207 (Ahlwardt) Berlin ; n. 507 (Uri) 
Bodl. Lib. : ce dernier ms. est anonyme suivant Uri ; il est d'Ibn Wahslya suivant Brockelmann, 
O. I, p. 242. Mais nous y avons lu le nom de l'auteur, al-Kutubi. 

(27) Ci. la refutation de cette attribution par Millas Vallicrosa : Aportaciones para el estudio 
de la olmi agrondmica de Ibn tJaiiSg V de Abii-l-Uayr. in Al-Andalus, 20 (1955). PP- 101-105. 
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Le copiste, al-°AwfI, dit dans l'explicit : « Et ensuite, void des apho- 
rismes recueillis de Muhtasar izhdr al-malaha ft kitab al-falaha (ou mildha/ 
fildha), redige par °Ali b. Hasan b. Muhammad (qualificatif illisible) Ibn 
Haz°al al-Hasanl, copies d'apres son autographe (fol. 2i b ) ». 

Brockelmann donne a l'ouvrage d'Ibn Haz°al le titre de Huldsa. C'est 
un lapsus calami ( 28 ). 

Ms. n" 4764 (S.A. 2609) 

Le compilateur de cette anthologie de traites et de fragments de traites, 
se souciait peu de nous donner exactement ses sources. C'est pourquoi, le 
manuscrit reserva toujours des surprises a ses lecteurs, a nous aussi, et il 
reste inepuisable ! 

Cherbonneau y voyait « un compendium des connaissances musulma- 
nes en agronomie au Moyen-Age », redige, selpn lui, par Ibn al-Husayn. 
II en a tire des extraits, qu'il edita en 1854 ( 29 ). H. Hallere, dans une note 
collee au manuscrit, y distingue plusieurs traites differents. Henri Peres, 
en reeditant les extraits de Cherbonneau, corrigea certaines erreurs de 
celui-ci. Malheureusement, dans les pages qui lui reviennent, intitulees 
Eclair cissements , Peres s'est hate de commettre d'autres erreurs bien plus 
graves ( 30 ). 

Voici les differents textes de ce manuscrit : 



8. IBN AL-HUSAYN 

(Fol. i-47 a ), — I. 

Le texte d'Ibn al-Husayn n'est ni un traite agricole ni une anthologie 
poetique. II a pour titre Al-mutytar min mustahsan al-asfdr (fol. 47 a ). Le 
Prof. G. Vajda respecte la lecture du copiste al-afdr ( 31 ). II est, en realite, 



(28) G.A.L., I, 242. Au lieu de donner le titre du traite d'Ibn 5az c al d'apres le Catalogue de la 
Bibl. de Bankipore : Mijtah al-hunuz al-ffaflya, Patna, 1918-1922, I, p. 263 (cf. Brockelmann, G.A.L., 
I, p. 5), on donne le titre d'un traite theologique du Supplement to the Catalogue of the Persian 
Manuscripts..., Patna, 1932, I, p. 263. 

(29) Cherbonneau, Culture arabe au Moyen-Age, Notices et extraits du Kitab el-jlaha, Paris, 1854. 

(30) Abu-1-Hayr aS-Saggar al-Isbili, Kitab al-filaha, ou Le livre de la culture, Alger, 1946, (Bibl. 
arabe-francaise), pp. 9-11. 

(31) Index giniral..., p. 493. 
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une anthologie d'aphorismes sur les vertus des plantes et l'onirocritie, 
recueillis dans les ouvrages (as far) d'Ibn Wahslya, d'Ibn "Abd Rabbih, 
d'ar-Razi, etc. et d'Ibn Sirin. 

Ce n'est que par incidence, qu'on y trouve un texte agricole a caractere 
merveilleux, comme le texte de la greffe qui lui reste, dans la rendition des 
extraits par Peres (p. 16). Le deuxieme texte (pp. 17-18), sur les proprietes 
de l'olive, est un modele du genre des aphorismes recueillis par Ibn al- 
Husayn. 

9. UN ANDALOU ANONYME 

(Fol. 47 a -64 a ), — II. 

(i Extrait d'un traite d'agriculture », dit E. Blochet dans la description 
de ce texte. H. Peres reprend les memes termes, et il ajoute : « Identique 
a celui de Nahrawi ». Mais, le Prof. G. Vajda le remet, et avec raison, 
parmi les anonymes. Car, en effet, ce traite et Kitab al-jalaha de Nahrawi 
sont totalement differents ( 32 ). 

Mais, est-il possible que 1' eminent professeur a la Faculte des Lettres 
d'Alger identifia, sans raison, des textes si differents ? Naturellement, non ! 

La principale raison c'est que ces textes se trouvent mutiles, anonymes 
et sans titres, dans des anthologies defectueuses a tous les points de vue. On 
est alors tente de faire des identifications et des retablissements des textes. 
C'est bien notre cas ! La deuxieme raison : Peres identifiait Ibn Haggag 
et Nahrawi. Or, nous avons, en effet, constate l'identite de quelques passa- 
ges de ce traite avec le traite' d'Ibn Haggag. Cette identite n'a pas resiste 
a un examen plus pousse. Mais on se demande si ce texte est tributaire de 
celui d'Ibn Haggag, ou si c'est le contraire ? En tout cas, Ibn Haggag 
n'est ni Nahrawi ni l'auteur anonyme de ce traite. Kitab al-jalaha de 
Nahrawi est un traite complet et il n'a pas besoin de ces pages het6roclites, 
quoique tres interessantes pour l'histoire de l'agriculture andalouse. 



(.«) Cf. Les Eclairci'srments in Abii-1-Hayr a5-Sagg&r, Kitab al-fUSha. Alger, 1946. p. 9- '-<' '"a 
nuscrit d-'crit est, en effet, le n. 47<M <1« 'a HN - ^e Paris. 



254 BACHIR ATTlfi ATTlfi 



10. ABU-L-yAYR 



(Fol. 64 a -i5i b ), — III. 



On attribue a Abu-1-Hayr tous les textes qui se trouvent entre le pre- 
cedent traite anonyme et le Calendrier d'Ibn al-Banna', a savoir : un traite 
agricole, une basse-cour, une page de pronostics, des recettes et des anec- 
dotes (fol. 64 a -i62 a ). De notre cote\ nous n'attribuons a Kitdb an-nabdt 
(Le livre des plantes), d'Abu-1-Hayr, que les pages qui traitent des plan- 
tes (fol 64 a -i5i b ). 

Le nom du medecin agronome Abu-1-Hayr, ainsi que d'innombrables 
extraits de son traite, nous sont connus par le traite d'Ibn al- c Awwam, par 
le recueil (magmu e a) de M. Aziman ( 33 ), par un recueil edite par Sidi 
Tuharnl ( 34 ) , qui a fait comme tout le monde, en mettant ces textes compli- 
ques au nom du premier auteur repere dans le manuscrit, c'est-a-dire, au 
nom d'Abu-1-Hayr, et enfin, par le present texte. Mais, ces sources ne 
donnent pas le titre du traite. II a ete retrouve par le Dr Millas Vallicrosa 
dans le ms. n° 2809 de la B. N. de Paris ( 35 ), que nous venons d'identifier 
comme etant al-fann ar-rdbi' de Mabdhig al-fikar wa-mandhig al-ibar 
d'al-Kutubi. De plus, al-Kutubi nous donne des extraits relatifs aux plan- 
tes qui n'interessent pas les agriculteurs, mais qui ne peuvent pas etre 
negligees par un agronome medecin. 



11. NAHRAWI 



(Fol. i5i b -i6o b ), — IV. 



Nous avons ici un traite de basse-cour, attribue, a tort, a Abu-1-Hayr, 
qui est l'auteur d'un traite intitule Kitdb an-nabdt (Le livre des plantes). 
Une basse-cour n'a pas de place dans un traite pareil. Sa presence, a la 
suite des extraits du traite d'Abu-1-Hayr, est explicable par le caractere 
anthologique de ce manuscrit. 



(33) Mill:is Vallicrosa, Sobre bibliogmfia agrondmica hispano-arabe, in Al-Andalus, 19 (1954), 
pp. 137 et suiv. — Cf. Aportaciones para el eshidio de la obra agrondmica de Ibn Haggag' y de Abu- 
l-Uayr, Al-Andalus, 20 (1955). PP- 101-105. 

(34) Abu-1-Hayr al-Andalusi, Kitab jl-l-falaha, Fez, 1357 de l'Hegire, pp. 144-74. — Garcia G6mez, 
Sobre agricultura urdbigo-hispana {Cuestiones bibliogrdficas), in Al-Andalus, 10 (1945), pp. 127 et suiv. 

(.15) Aportaciones..., Al-Andalus, 20 (1955), p. 104. 
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Nous avons toujours connu cette basse-cour comme etant une partie 
integrante d'un Kitab al-faldha, soit a l'etat anonyme (cf. ms. n° 5013), 
soit attribue a un certain Nahrawi (cf. ms. n" 5754). C'est pourquoi nous 
l'attribuons a Nahrawi. 

12. UNE PAGE DE 6 APR (PRONOSTICS) 

(Fol. i6o"-i6i a ), — V. 

Cette page de pronostics est bien a sa place dans cette anthologie 
paysanne, mais elle ne provient ni de Kitab an-nabdt (il y a entre eux la 
basse-cour) , ni de Kitab al-faldha, car on ne la retrouve plus a la suite de 
la basse-cour, dans les autres manuscrits. 

De plus, nous croyons que Kitab an-nabdt ne comprenait pas un calen- 
drier agricole, car Ibn al-'Awwam ne cite son concitoyen Abu-1-Hayr que 
quatre fois dans le calendrier. Pourtant, on le voit citer °Arib, qui est d'une 
autre region, plus de dix fois. Et cela malgre le peu de cas que faisaient 
les agronomes andalous de Kitab al-anwd' de c Arib : « Quant a 'Arib, dit 
1' Anonyme d' Alger ( 36 ), la plupart de ce qu'il dit sur les epoques des se- 
mailles et des plantations, n'est que le point de vue d'une personne qui 
n'a jamais fait des experiences et qui ne parle que selon ce que bon lui 
semble ! ». 

13. ibn bassAl 
(Fol. i6i b ), — VI. 

II y a, ici, un bouquet effeuille et meurtri par les scribes. On le trouve 
mieux conserve dans le traite edite par le Dr Millas Vallicrosa et M. Mu- 
hammad Aziman et attribue par eux a Ibn Bassal ( 37 ). Nous signalons le 
bouquet, ainsi que les recettes et les anecdotes qui lui font suite, pour 
insister, encore une fois, sur le caractere anthologique de ce manuscrit. 

(3f>) Ms. n. ztfvi de la B.N. d Alger, fol. 65. C'est, probablement, le jugement d'Al-Hagg al-Gar- 
nati, 1'auteur de Zahr al-lmslan. Le texte anonyme d'Alger (ms. n. 2162 de l'Inventaire de la reserve 
de la H.N. d'Alger) porte, dans l'introduction, le titre Zahr al-buslan, et il est un abrege du traite 
d'Al-Hagg (ms 2i6j du meme Inventaire, mutile d'une bonne moitie). II semble aussi que cet abrege 
anonyme est identique aux mss. n»" 459 et 460 de Rabat, attribues a Ibn flamdun. On identifie, a 
tort, l'abreviateur (Ibn Hamdfin) et 1'auteur (Al-Hagg al-Garnati) de Zahr al-bustan. 

(;\7) Ibn liassal, Libra de AzricuUura, Kitab al-jalahu, ed. trad. MilUs Vallicrosa y Muhammad 
Aziman, Tetuan, 1955 (Institute Muley KI-Hasan), p. 181 du texte arabe. 
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14. IBN AL-BANNA' 

(Fol. l62 b -I75 b ), —VII. 

Le Calendrier d'Ibn al-Banna' est le dernier de ces textes relatifs a 
1' agriculture. II a ete edite par le Dr H.P.J. Renaud ( 38 ). 

Ms. n" 5013 (F.S. 2858) 

C'est une magmu'a formee par l'assemblage de deux manuscrits diffe- 
rents en tout. Dans les catalogues, on attribue le texte du premier manus- 
crit (Fol. 1-71) a Ibn Haggag. Le texte du deuxieme manuscrit (Fol. 72- 
161) est anonyme. 

Le Dr Millas Vallicrosa ( 39 ) a demontre que le premier manuscrit con- 
tient deux traites differents ; il en a attribue la premier a Ibn Wafid (Fol. 
1-47), et il laissa le deuxieme au nom d'Ibn Haggag (Fol. 47-71). Enfin, 
il a attribue le traite anonyme du deuxieme manuscrit a Ibn Bassal. 

Nous sommes d'accord avec M° Millas, au sujet de la composition de 
la magmu c a. Mais nous nous trouvons quelque peu sceptiques au sujet 
des attributions. Cette attitude nous est dictee, d'abord, par l'objectivite 
et les doutes du Dr Millas Vallicrosa lui-meme ; ensuite, par les nouvelles 
donnees d'autres manuscrits. 

15. NAHRAWI (alias IBN HA6GA6 ou IBN AS-$AWWAM) ! ? 

(Fol. i-47 a ), — I. 

En effet, ces folios contiennent un traite independant, forme de deux 
sections : La premiere est un traite complet d' agriculture, et la deuxieme 
est un traite de basse-cour. L' ensemble des deux sections porte le titre 
generique Kitdb al-faldha. Sa redaction est celle d'un magmu (Compen- 
dium). Les principales sources de l'auteur sont les traites d'Anatolius et de 
Democritus. 

(38) Ibn al-Banna', Le Calendrier, Kitab al-anwa' , ed. trad. D r Renaud, Paris, 1948 (Publications 
de l'lnstitut des Hautes Etudes Marocaines). 

(39) Nuevos textos manuscritos de las obras de Ibn Bassal y de Ibn Wafid, in Tamuda, II, (1954), 
PP. 339-344- 
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Nous avons deja rencontre la deuxieme section (la basse-cour) dans le 
ms. n" 4764 (Fol. i50 b -i6o b ). On l'attribuait, la-bas, a Abu-1-Hayr. On 
l'attribue ici, sans se retracter d'ailleurs !, a Ibn Haggag. 

Mais la confusion dans l'attribution de l'ensemble de Kitdb al-faldha 
est aussi totale : Les catalogues l'attribuent a Ibn Haggag ; Sidi Tuha- 
mi ( 40 ) l'attribue a Abu-1-Hayr ; Peres l'attribue, a la fois, a Abu-1-Hayr, 
a Ibn Haggag, a l'auteur anonyme du deuxieme traite du ms. n° 4764 
(Fol. 47 b -64"), a Nahrawi et a Ibn as-Sawwam. Les quatre derniers auteurs 
ne sont qu'une seule personne, selon Peres. 

Essayons de demeler 1' imbroglio : « Nous nous proposons, dit Peres 
dans les Eclaircissements ( 41 ), ... d'editer ... Ibn Haggag al-Isbili (alias 
Abu-1-Qasim b. °Abbas an-Nahrawi ou Abu 'Abdallah Muhammad Ibn 
as-Sawwam al-AndalusI) » ( 42 ). 

II a oublie d'ajouter le nom d'Abu-1-Hayr avant de fermer la paren- 
these. 

Nous avons deja dit que l'identite de quelques phrases n'a pas entraine 
l'identite d'Ibn Haggag et de l'Anonyme du deuxieme traite du ms. 
n" 4764. La presence de Kitdb al-faldha avant le traite d'Ibn Haggag, dans 
cette anthologie, n'entraine, non plus, l'identite de celui-ci avec Nahrawi, 
qui lui est attribue Kitdb al-faldha, par une suscription, dans le manuscrit 
n" 1550 de la B. N. d'Alger, et que Peres connaissait. Enfin, si l'abrevia- 
tion du traite d'Ibn al-°Awwam debute par des citations d'Ibn Haggag, 
cela n'entraine pas 1'identification de l'abreviateur Ibn as-Sawwam et de 
la source citee, Ibn Haggag. C'est tout ! 

16. IBN HA66A6 
(Fol. 47 ll -7i b ), — II. 

Le deuxieme texte comprend les derniers chapitres et l'6pilogue du 
traite agricole d'Abu °Umar Ahmad b. Muhammad Ibn Haggag. Quant 
aux premiers chapitres et au titre al-muqni\ qui manquent ici, on les 
trouve dans le traite d'Ibn al- c Awwam. 

(40) Abu-l-Hayr al <\ndalusj, Kitub ji-l-falalia, Fez, 1357 <1e l'Hegire, pp. 1-83. 

(41) In Abu-l-tJayr a5-Sagftar al-ISblli, Kitab al-jilaha. Alger, 1946, pp. 9-" 

(\i) C( la critique do cette identification par Millas Vallicrosa, Aportacioncs para d eslutlio (U 
la obra a K y<mdn,ica de Ibn Ha&£H V <>>■ Abu-l-Uayr, in Al-Andalus, 20 d955), p. ')«■ 
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Les questions qu'on se pose au sujet de l'ouvrage d'Ibn Haggag sont 
nombreuses. II suffit d'en elucider, ici, la premiere : la lecture de la 
graphie du titre. 

Le dechifjrement : Casiri ( 43 ) et les auteurs de l'ancien catalogue de la 
B. N. de Paris ont lu al-miftdh ( 44 ). Banqueri transcrit al-mokna ( 45 ) ; 
Clement-Mullet al-mogna et al-mognah ( 46 ) . Le Dr Millas Vallicrosa donne 
la lecture correcte al-muqni'' ( 47 ). 

Malgre la transcription def ectueuse (k pour q) , Banqueri a lu les con- 
sonnes, grace, selon Campomanes, a la copie executee par Pablo 
Hodar ( 48 ). On doit, done, la lecture des consonnes a Hodar et la lecture 
des voyelles au Dr Millas. 

La transcription de Clement-Mullet est faite suivant le parler bedouin. 
Elle est a l'origine de ce qu'on lit dans l'article Ibn al-'Awwdm de Da'irat 
al-mddrif ( 49 ) : « Abu 'Umar Ahmad al-Haggag (sic) ... redigea kitdb 
al-munyah » (le souhait). 

L'acception : Paris et Casiri traduisent : La clef. Banqueri et Clement- 
Mullet, le suffisant. Et enfin, le non-sens de Da'irat al-ma'drif. 

Parmi les acceptions du verbe quadrilittere derive de q n c , nous prefe- 
rons les suivantes : Aqna D a les dromadaires : Les faire revenir a leur pa- 
turage, les diriger vers lui, les ramener a leurs maitres ( 50 ). 

Ism al-fd"il regulier sera : Muqni , e'est-a-dire, un guide (personne ou 
livre) qui remet dans la bonne voie un certain egare, ou qui indique la 
bonne voie a un etre capable de se perdre. Nous preferons cette derniere 
acception pour le titre al-muqni , car elle est nettement exprimee dans 
l'epilogue d'Ibn Haggag : « C'est pour toi, mon frere germain, dit littera- 
lement Ibn Haggag, que j'ai paracheve mon livre celui-ci, et que j'y ai 

(43) Casiri, Btf>lwlheca uyabico-liispana, Madrid, 1760, p. 324. 

(44) Ibn al-°A\vwam, El libra de agricultura, ed. trad. Banqueri, Madrid, 1802, Discwso preli- 
minar del traduclor, I, p. 6, n. 1. 

(45) Id., p. 6. 

(46) Tbii al-'Awwfim, I.e livre de I' agriculture, trad. Clement-Mullet, Paris, 1864, Introduction, 
I, pp. 78 et 80. 

(47) Sobre bibliugrajia ugrondmica hispano-drabe, in Al-Andalus, 19 (1954), p. 141. 

(48) Ibn al-'Awwam, op. cit., ed. Banqueri, Censura, I, p. [1]. 

(49) Fouad Ephrem al-Boustani, Da'irat al-ma"arif, Beyrouth, i960, III, p. 408". 

(50) Louis Malouf, Al-Munjid, 7 C ed., Beyrouth, 1931, pp. 697°-6g8 a . 
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epuise le discours selon la fin proposee. Je t'aurai ainsi evite de recourir 
aux opinions des gens stupides des habitants des campagnes ... je t'aurai 
detourne d'eux pour compter sur les opinions des savants intelligents et 
nobles, etc. » ( 51 ). 

Ibn Haggag s'est done propose de faire al-muqni (le guide) en agro- 
nomie 

17. UN ABREVIATEUR ANONYME DU TRAITE D'IBN BASSAL 
(Fol. 72 il -l6l b ), — III. 

C'est au Dr Millas Vallicrosa qu' on doit le renouveau des etudes agri- 
coles arabes, qui marquaient le pas depuis l'edition du traite d'Ibn 
al- c Awwam en 1802. 

La decouverte d'une version espagnole medievale de deux traites agri- 
coles arabes anonymes et leur identification ( 52 ), la decouverte des origi- 
naux arabes et la publication de l'un d'eux en collaboration avec Mu- 
hammad Aziman ( 53 ), et 1' identification des trois traites du present 
manuscrit, ne sont que les principaux travaux du Dr Millas Vallicrosa 
dans ce domaine ( 54 ). 

En attribuant la version medievale du present traite a Ibn Bassal, le 
Dr Millas Vallicrosa attire notre attention sur l'un des passages qui, au 
lieu d'etre attribue a Ibn Bassal par Ibn al-°Awwam, est attribue a Abu- 
1-Hayr ( 55 ). En editant le texte, il signale un autre ( 56 ). 

Pour d'autres raisons, nous croyons qu'Ibn Bassal n'est pas le redac- 
teur de ce traite, qui provient, en majorite, de son traite al-qasd wa-l-baydn. 
En voici la principale, d'apres l'Anonyme d'Alger : 



(51) Cf. Les traductions de l'cpilogui' : Banqueri, I, p. 2 ; Clement-Mullet, I, p. 2. 

(52) Millas Vallicrosa, Las traducciones oriental™ en los manuscritos de la Biblioteca Caledral 
de Toledo, Madrid, 1942, pp. 91-103. 

(5.1) Ibn Bassal, Libro de Agricultura. Kitab al-falaha, ed. et trad. Millas Vallicrosa et Muham- 
mad Aziman, Tetuan, 1955 (Instituto Muley El-Hasan). 

(54) Millas Vallicrosa, Nuevos texlos manuscritos de las obras de Ibn Bassal y de Ibn Wafid, 
in Tamuda, II (1954), pp. 339-344- 

(55) Ijis traducciones orientates. .., p. 98, n. 2. 

(56) Jbn Bassal, Libro de Agricultura, p. 209, n. 1. 
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« Je pense qu'il s'etait trompe en disant cela, dit l'Anonyme d' Alger 
en discutant les opinions d'Ibn Bassal sur les epoques des semailles et des 
plantations, ou qu'on l'a pernicieusement glisse dans son livre, ou on lui 
a tant attribue de ce qu'il n'a jamais dit. A Horns (Seville), en presence 
d'un groupe, je lui ai demande des eclaircissements sur des questions qu'il 
a rapportees dans son livre, comme celle-la et tant d'autres du meme genre. 
II a esquive la reponse et il a dit qu'on y (le livre d'Ibn Bassal) avait glisse 
des choses contre sa volonte, et que chacun y avait ecrit autant qu'il lui 
plaisait ! ». 

« Car, continue l'Anonyme d'Alger, il etait analphabete d'origine et il 
avait un fils qui le tyrannisait . . . (blanc dans le texte) ... II ne trouvait pas 
une base dans l'experience qui etait la voie qu'il a suivie, et qu'il n'a eu 
d'exploits (qu') en elle » ( 5? ). 

Ce passage n'est heureusement pas assez altere dans l'Anonyme d'Al- 
ger, pour cacher l'analphabetisme d'Ibn Bassal, qui explique bien l'origi- 
nalite et l'importance du Mitchourine andalou. Le Dr Mariano Arribas nous 
dit qu'au lieu d'il a esquive, on lit il s'est embarrasse dans le ms. d'Ibn 
Hamdun, propriete de M. Aziman. 

Nous savons que le fils d'Ibn Bassal est le principal redacteur du traite 
al-qasd wa-l-bayan, mais nous ignorons qui est le redacteur du present 
traite, qui a pour source principale l'ouvrage d'Ibn Bassal ; en tout cas, 
il n'est pas notre agronome. 

Ms. n" 5754 

Les textes agricoles de cette magmua sont identiques a ceux du ms. 
n" 1550 d'Alger. Dans la description de celui-ci, Fagnan ( 58 ) distingue 
deux traites differents : Le premier est Kitdb al-falaha d'Abu-1-Qasim b. 
'Abbas an-NahrawI (Fol. 150-180) ; le deuxieme est anonyme (Fol. i8o & - 
193). Cette distinction n'est pas claire dans la description du ms. de Paris. 



(57) Ms. 11. i\(ii <le l'lnventairc de la roserve cle la TIN. d'Alger, fol. 65. 

(58) Catalogue des mss. arabes de la B.N. d'Alger, Paris, 1893, pp. 426-7. 
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18. NAHRAWl 
(Fol. I52 b -I76 b ), — I. 

Tout au long de cette etude, les suscriptions, d'ou qu'elles viennent, ont 
ete suspectes a nos yeux. La suscription qui attribue ce Kitab al-falaha a 
Abu-1-Qasim b. 'Abbas an-Nahrawi, Test aussi. Mais elle nous a ete utile 
pour dissocier la basse-cour (il s'agit partout du meme texte) du traite 
d'Abu-1-Hayr et de celui d'Ibn Haggag. 

En effet, ce traite, qui comprend deux sections, agriculture et basse- 
cour, est attribue a Nahrawl dans ce manuscrit et dans celui d'Alger seule- 
ment. II est anonyme dans les rnss. suivants : n" 10106 de la B. N. de 
Madrid, qui est une version ( 59 ) espagnole medievale du traite n°50i3 de 
Paris ; magmu'a de M. Aziman et le ms. edite par Sidi TuhamI au nom 
d'Abu-1-Hayr (»). 

Voici l'excipit du traite, suivant les mss. de Paris et d'Alger : « II faut 
prendre, dans les habitations, les chats et les animaux semblables, qui 
attrapent les insectes et les cafards. Fin du Kitab al-falaha d'Abu-l-Qdsim 
b. "Abbas an-Nahrdwi. » 

Nous venons de souligner ce qui a ete omis par les autres copistes qui 
ont execute les copies arabes anonymes. 

Le Dr Millas Vallicrosa attribue ce traite a Ibn Wand. Le titre du traite 
d'Ibn Wand, al-magmu c (compendium), convient a Kitab al-falaha. Abu- 
1-Mutarrif est bien la kunya d'Ibn Wand. 

II nous semble que ce traite n'est pas attribuable a aucun des agrono- 
mes que nous connaissons. Nous ignorons qui etait Nahrawl. II n'est sure- 
ment pas Halaf Abu-1-Qasim b. 'Abbas az-ZahrawI. Pour nous, il est 
anonyme. 

19. UN ABRfiVIATEUR ANONYME DU TRAITE DTBN AL-"AWWAM 

(Fol. i76 b -i86), — II. 

Le deuxieme traite est un abrege, ou les fragments d'un abrege, du 

traite d'Ibn al-'Awwam. 

Bachir Atti6 Atti^. 

(59) Millas Vallicrosa, l-as traducciones orientates en los manuscritos de la BiblioU-ca Catcdral 
ile Toledo, Madrid. 1942, pp. 92 96. 

((>o) AlnVl-Hayr al Andalnsi, Kitab n-Halaha. <5d. Sidi TuhamI, Fez, 1357 de VlUgm: pp. 1-83. 
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La Section des Arts Maghrebins du Musee national des Arts Africains 
et Oceaniens a Paris, compte dans ses collections consacrees a l'Art du 
Maroc, deux mesures d'aumone a. epigraphe : un sit' et un mudd. 

Selon l'usage a Medine, le sa (plur. 'aswa') est une mesure pour les 
grains d'une valeur de quatre mudd (d'apres Lisdn) ('). Du point de vue 
commercial, la contenance de ce recipient ainsi que celle du mudd, a du 
varier dans les differentes regions du monde islamique suivant la cote des 
fluctuations economiques ( 2 ). Cependant la valeur canonique du sa a ete 
arretee par le Prophete lorsqu'il prescrivit, en l'an 2 de l'Hegire, les details 
rituels de 'Id al-Fitr. Nous savons que cette fete orthodoxe consecutive au 
mois de ramadan, comportait la traditionnelle Zakat al-Fitr, aumone obli- 
gatoire : la valeur en grain de cette aumone est d'un sa'' par membre de la 
famille. Le sa'' de Medine s'imposa ainsi en tant qu'etalon-mesure, et c'est 
par hasard, fait remarquer A. Bel ( 3 ), que le mudd de Medine prit en parti- 
culier le nora de mudd al-Nabl. Pour les juristes musulmans le volume du 
sa de Medine est de 26 ritl 2/3, le ritl valant 128 drachmes de la Mekke et 
la drachme 50 grains d'orge et 2/5 de grain ( 4 ) . A defaut de recipient calibre, 
la quantite de grain a distribuer pour 1' aumone de 'Id al-Fitr peut etre 
mesuree avec les deux mains — celles-ci etant accolees et moyennement 
ouvertes. Chacune de ces mesures correspond a la capacite d'un mudd ( 5 ). 

Le premier mudd de l'orthodoxie musulmane a ete calibre par Zayd 
b. Tabit. Pour le Maghreb, il semble etabli desormais que c'est sur cet 
etalon qu'ont ete copies les mudd et les sa, confectionnes ulterieurement 

(1) A. Hfx, art. .Sa", dans E.X.i, IV, p. i ; JMctioniiairt-s aralics, notamment Mulili al-Muhit ; 
les trait('-s de droit musulman et li ? recueils de Hadit. 

(2) H.K. Idkis. Mrsuns de capacite, dans C.T., I95<>, PP- ny-uO): HerbAvie (hilentale sous les 
/.index, pj). 650-651 et notes 325-328. 

(.j) A. Bel, art. .S'«", dans K.I.i, IV, p. 1. 

(4) A. Bel, Trouvailles archeologiques a Tlemceii, Revue Africaine, 1905, pp. 231-235 — qui cite 
Pali], d'apres les commentaires de Dardir : 

(5) A. Hkl, art. Sa", <lans K.I.i, IV, p. 1. 
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pour 1' usage religieux. Ainsi s'explique l'aboutissement des filiations de 
calibrage au nom de ce compagnon du Prophete. La capacite officielle 
du mudd al-Nabl serait de 0,75 1 environ et par consequent de 3 litres 
celle du set. 

Signalons enfin, qu'en dehors de 1' usage pour lequel ils ont ere consa- 
cres, ces deux recipients peuvent etre utilises pour le calcul de la dime 
(zakdt) ainsi que pour la mesure de la quantite minima d'eau necessaire a 
1' ablution ordinaire {wudu) et a la lotion generale {gusl). Une mesure de 
mudd a ete fixee pour le wudu et une mesure de sd c pour le gusl. 

Le SA<- 

(PL I, ph. n os 1 et 2 — PL II, ph. n oa 3 et 4.) 

II ne semble pas que des travaux anterieurs aient ete consacres en par- 
ticulier a ce type de mesures d'aumone, dont les dimensions, sensible ment 
differentes de ce qu'il nous a ete donne de connaitre jusqu'alors ( 6 ), ainsi 
que le caractere assez inattendu du texte qui l'accompagne, meritaient 
bien, croyons-nous, une etude detaillee. (PL I, ph. n oa 1 et 2 — PL II, 
ph. n° 3.) 

Inscrit sous le n° d'inventaire MN.AM. 1967.5.5, le recipient est de for- 
me tronconique. II se compose d'une epaisse feuille de cuivre rouge dont 
les extremites, superposees et soudees, sont maintenues par des clous. A 
la partie mediane de ce point de jonction subsiste un fragment de fer 
(anse ?). L'ouverture est renforcee par un filet de cuivre jaune (traces de 
soudures), semblant avoir ete rapporte ulterieurement. Le fond est cons- 
titue d'un disque debordant (1 cm) de raerae metal que le recipient et 
depourvu d'ornementation (traces de soudures). Sur le champ du sat, 
s'etend un decor floral, vegetal, architectural et epigraphique, grave sur 
fond strie, compris dans deux registres etages, d'inegales dimensions. 

Dimensions du recipient : diam. de la petite base : 0,137 m 

diam. de la grande base : 0,209 m 
Haut. : 0,185 m 

Contenance : 3,750 1. 



(6) Signalons qu'en ce qui concerne le 5« c dont nous disposons, nos verifications nous ont fait 
constater qu'il vaut 5 mesures du mudd a epigraphe £tudi6 ci-dessous — la contenance de celui-ci 
etant de 0,750 1. 
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Decor 

De haut en bas : 

Sur le pourtour de la petite base, dans un ruban uni de 0,020 m de 
hauteur, figure une inscription gravee en cursif simple. 

z" r registre : H. 0,034 m 

Un bandeau epigraphique, en gros caracteres cursifs, executes au trait 
double, se detache en leger relief sur un fond vegetal, compose de tiges a 
enroulements. 

2' registre : H. 0,120 m 

Suite de dix arcatures polylobees surmontees d'un petit neuron trilobe, 
reposant sur de minces colonnettes et renfermant alternativement (sauf les 
4" et 5 e arcatures dotees toutes deux d'un texte), soit un arbre de vie, soit 
une inscription. L' arbre de vie est constitue d'un tronc fin et droit auquel 
viennent s' adapter de part et d' autre, des tiges a enroulements etages, 
dessinant des rinceaux feuilles. Les ecoincons s'ornent d'un jeu de fond 
vegetal de meme type que le decor precedemment decrit. On y remarque 
en outre, quelques palmettes digitees simplifies. 

Les inscriptions, en caracteres cursifs rudimentaires assez profonde- 
ment graves, sont agrementes de petits motifs vegetaux. Des sortes de 
vermicultures occupent les intervalles, semblant destinees, dans la plupart 
des cas, a meubler les espacements vides, mais rendant plus malaisee la 
bonne comprehension du texte. 

L'inscription, figurant dans les motifs en arcatures (2" registre) (PI. I 
et II, ph. n°" 1, 2 et 3), semble avoir trait a la filiation du calibrage du 
recipient. Cependant, elle n'est pas conforme au formulaire ordinaire des 
mudds ( 7 ), et se caract^rise notamment par une tendance a la confusion 

(7) Cf. A. Bhi , Djazya, chanson arube, i vol., Paris, Leroux, 1903, pp. 7«-79 I Trouvailles archeo- 
loguiucs a Tlcmcen, Revue Airicaine, 1905, n° 257, PP- 231-235 ; l'article ,?S° de l'Encyclopedie de 
l'Jslam (A.K.) et Note, sur trois anciens vases de cuivrc gravi trouvis a Fes, Bulletin archtologique, 
Paris, 1917, pp. 359 sq. 

A. Dhssus-Lamark, Note sur un vase de cuivre gravi employi comme mesur, italon, Revue Afri- 
caine, n" a 338 et 339, i or et 2 1 ' trim. 1929. 

M. Vicaikk, Notes sur qualre mesures d'aumAne inedites, Hesperis, t. XXXI, 1944, PP- 1 a r 4 . 
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dans l'enonce, confusion qui, en dehors du fait qu'elle ne peut favoriser 
l'elaboration d'une traduction homogene et sure, risque de conduire a des 
conclusions allant a l'encontre des donnees historiques. C'est ainsi, par 
exemple, qu'il pourrait etre permis de comprendre a premiere vue, a tra- 
vers l'etablissement de la filiation, qu'il est question de calibrage ou de 
replique d'objet datant de l'epoque d'Idris P r al-Hasani (mort en 175-6/ 
792), d'apres un etalon execute sous Salah-al-Din al 'Ayyubi (533-589/ 
1138-1193). En effet, la formule usitee a ce niveau de la filiation : naqala 
hu al-mudd (?) 'an al- amir Salah al-Dln al-' Ayyubi, n'est pas assez claire- 
ment exprimee pour degager nettement le sens du formulaire et partant, 
aider a orienter, sans equivoque, la bonne comprehension du texte. Si, 
pour refuter eventuellement cette filiation, il n'y a pas lieu de multiplier 
les arguments — Idris i er ayant vecu quatre siecles avant Salah-al-Din 
al-' Ayyubi — il semble par contre utile de souligner combien le sens propre 
du texte, compromis ici par la confusion de l'enonce, transparait en defi- 
nitive, a la faveur des donnees historiques. Compte tenu de ce que nous 
savons des di verses mesures d'aumone, signalons aussi que le recipient 
semble indifferemment designe sous les vocables de mudd et de sa . 

En ce qui concerne le formulaire propre au mudd, nous constatons 
notamment ici le remplacement du verbe principal ' addala (calibrer) sur 
lequel s'edifie habituellement l'enchainement de la filiation, par l'expres- 
sion ... naqala... "an (etabli d'apres...). Par ailleurs, deux noms de maitres 
dinandiers figurent, l'un au i er registre, faisant visiblement corps avec la 
composition, l'autre en tete du 2° registre (PI. I, ph. n" 1). Cette double 
mention est de celles qui accentuent la confusion du texte, d'autant plus 
que les caracteres graves, figurant dans les arcatures, semblent bien de la 
meme facture que ceux du bandeau epigraphique du i er registre (execution 
semblable du sad — PI. 1, ph. n" 1, et PI. II, ph. n° 4 — et du mlm 
notamment) meme si ces derniers, de plus grandes dimensions (lettre mon- 
tante 0,034 m contre 0,013 m), sont differemment traites. Cependant, cette 
ressemblance, qui parait caracteriser les deux registres, ne s'etend pas, 
selon nous, a l'inscription gravee, surmontant l'ensemble et ayant trait a 
la fondation du mudd comme hubus public. Les caracteres n'en semblent 
pas presenter en effet les memes traits d'execution, notamment dans le 
mlm, le sad et le kdf. 
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Tou jours dans cette meme inscription du 2° registre, il est fait mention 
de deux datations : 909/1503-04 (PL I, ph. n" 2) et 1050/1640-41 (PL II, 
ph. n" 3), qui ne correspondent pas, comme il semble etre entendu, aux 
dates effectives de deces d'Idris i° r (mort en 175/792) et d'Isma'Il (Alaouite 
mort en 1139/ 1727). De surcroit, la mention de la date 1050/ 1640-41, ainsi 
que 1' allusion, dans 1' inscription gravee au-dessus du i er registre, a la fon- 
dation du recipient comme bien public sous le regne de Moulay Isma'rl 
(PL II, ph. n" 3) par consequent entre 1082/83 et 1139-40/1672 et 1727, 
recule la date effective d'execution, donnee au 2° registre pour 909/1503-04 
et ouvre par la meme occasion la question de l'authenticite de l'objet. 

Ainsi, la confusion, visible dans la composition du texte, la teneur de 
celui-ci, concue entre autres sans rapport apparent avec le formulaire habi- 
tuel des mudd, de meme enfin que le peu de rigueur des donnees chronolo- 
giques, conduisent a conclure qu'il ne peut etre question d'une ceuvre de 
premiere main. II s'agit, pensons-nous, d'une sorte de replique tardive, 
due a un artisan non familiarise avec la grammaire, qui aurait cherche a 
rassembler sur le champ du recipient nombre de references illustres, sus- 
ceptibles d'en rendre l'usage, sinon recherche, du moins benefique. Dans 
la mesure ou ce point de vue peut etre retenu, il donnerait lieu a une 
solution de la double mention de maitres dinandiers. Le premier nom 
(i er registre) designerait alors l'artisan de l'original et le second celui du 
copiste. 

TEXTE ARABE 
Sur le pourtour de la petite base : 

<_~.l_.j c**J f>j>-»xh ^-^ (*) ^->-o- <-ij-^ t y.l\ o-L^ (*) ^ "<-^.^ 

(*) J^^-l (*) Ji-» ^ULI 

Premier registre : 

Deuxieme registre : 

0— .... <_*,;! <L_-J (a) (^C)^ c5j-^' (?) 0~^ <*> iL "* J -> b r^' " < ~*^ 
0-t (*) JUI UU Oj-*JJ (*) J. J^VI ^^^ Jl cTi^' 0-* *-* ^H^ 1 ^- i - 

(*) ^ji (*) v' ■>-* - U -' ^ *** ^-* VI Cr-!. J ~ J] (*> C~^ ^-' Vl (b) <V) C—^' 
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t> — i-^^^—Ll ( C ) (*) >*V1 <ii' cUiT .... (S) .j^ ju— VI 4-oUJl (Jl*J) j* eXJif j... 

s^J-' I*-*-*-' (*) ,—^V. (*) J. l-i<*)* ^^' (*) cPiyt ^^JVI ^rijji 
villi) tl_>. ^j- jJ>jV) u->a-L^ (*) -uij <L_9ji (*) L_£U iljjl (*) <->*iJ 909 j.L_c 

.... 1050 |»1 C jj )' Oj~<aj|j oj^l J-UK-^I 

(*) = (sic) 

(a) Pour * — Ja£ indetermine 

(b) Pour ?\ — ^5 indetermine 

(c) Pour _/ — 0! indetermine 

TRADUCTION 
Sur le pourtour de la petite base : 

Rendu legs public a Miknasa al-Zaytuna, sous 1' auto rite du roi Mawlay 
'Ismail. 

Premier registre : * 

(Euvre de maitre al-Buana (?) en l'an 909/1503-4 a Miknas. 

Deuxieme registre : 

(Euvre de maitre Dawud. Ceci est un grand sa c (?) du Prophete, valant 
quatre mesures (?) du petit mudd execute d'apres 'Idris al-Husani, l'Emir 
de Zarhun ; le mudd a ete etabli d'apres le sd' ' ... l'Emir Salah al-Din 
al-'Ayyubl. II l'a etabli d'apres le mudd d'Abu Yazld al-S..., ainsi que 
d'apres le Tres savant, le Tres fortune Halud (?) ... De meme l'a fait etablir 
le Commandeur des Croyants 'Idris al-'Azhar, le Saint, le Vertueux, 
(Dieu) nous fasse beneficier des avantages de leurs vertus benefiques. II est 
decede en l'an 909/1503-4. A cette date, Rasid, le Compagnon d'al-'Azhar, 
fut instaure roi, jusqu'a ce que vint le roi Tsma°Il, (Dieu) lui accorde puis- 
sance et gloire. II est decede en l'an 1050/ 1640-41... ( 8 ). 

Le MUDD 

(PL III et IV, ph. n OB 5, 6, 7 et 8.) 

De forme tronconique, ce mudd (plur. ' Amddd), inscrit sous le n° d'in- 
ventaire MN.AM. 1967.5.6, est constitue d'une feuille de cuivre jaune dont 
les deux extremites sont soigneusement superposees et soudees. Le sommet 
et la base sont renforces chacun par une applique de meme metal. 

(8) Les deux derniers mots de ce texte sont illisibles. 
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Le champ du recipient est divise en quatre arcatures (mihrab ?) dont 
ies ecoincons, empruntant la forme generale d'une coupe, sont meubles 
d'un decor tapissant, egalement grave sur fond strie et compose de motifs 
vegetaux et floraux. L'ornementation de chacun des ecoincons se presente 
sous l'aspect d'un bouquet finement elabore, dote a sa partie mediane 
d'une sorte de galon, et s'epanouissant en motifs sinueux, irradiant dans la 
partie super ieure de l'ecoincon. Parmi les motifs floraux, nous croyons 
distinguer, dans le fleuron trilobe, une stylisation de la tulipe. Les arca- 
tures de type composite (brise — lanceole) dont le contour est souligne 
d'un trait double, renferment le texte relatif au calibrage du mudd. Egale- 
ment executes au trait double, les caracteres sont de type cursif assez 
elegant, sur fond partiellement strie. La ponctuation diacritique ne corres- 
pond pas (comme dans le recipient precedent) a la maniere maghrebine. 

L'applique renforcant l'ouverture du mudd (hauteur 0,023 m ) es * a 
double cannelure et decoupee en dentelure a la base. La surface en est 
animee par de fines languettes verticales, traitees en leger relief sur fond 
de stries obliques (traces de soudure). Un examen attentif du montage de 
la piece et de la partie superieure du decor meublant les ecoincons, nous 
permet de constater que la surface ornee est partiellement recouverte 
par la dentelure de l'applique, et que le decor semble se poursuivre au- 
dela du champ visible ; ce qui serait plus conforme aux besoins d'une 
composition de ce type. 

La base est egalement consolidee par un anneau plat de cuivre jaune 
(Haut. 0,010 m) agremente d'un decor de tresses a dents aigues, grave sur 
fond strie (traces de soudure). La facture de cette tresse, quoique le motif 
en soit ici essentiellement g^ometrique, ne semble pas appartenir a. la meme 
main qui a trace l'ornementation des ecoincons. 

Dimensions du recipient : diam. de la petite base : 0,890 m ; diam. de la 
grande base : 0,104 m; haut. : 0,107 m; cont. : 0,7501. 

Le texte de ce mudd est ampute de 1' introduction. Toutefois, etant 
donne le peu d'importance de cette coupure, et compte tenu de la teneur 
de la formule habituelle de calibrage, a laquelle se conforme la suite du 
texte etudie, il peut etre possible d'en evoquer l'idee generale. 
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Nous savons que la filiation du calibrage s'ouvre dans la plupart des 
cas ( 9 ) sur une basmala, une basmala et une tasliya reunies, une simple 
louange a Dieu ou enfin une variante de ces expressions. Suit la locution 
'amara bi tadil hada-l-mudd al-mubarak ..., a laquelle s'ajoute le nom 
d'un personnage illustre grossi de sa titulature. A partir de ce nom initial, 
s'imbrique la filiation du calibrage. Or notre texte commence par une 
titulature en 'Amir al-muslimln , qui s'inscrit parfaitement dans ce que 
nous savons de l'enonce ordinaire de calibrage. II y manque done 1' equi- 
valent des formules laudatives ou de benediction sur le Prophete et la 
locution verbale 'amara bi... Ainsi, a la faveur des observations soulevees 
plus haut a propos de la premiere applique, nous pouvons affirmer que 
la localisation de cette introduction doit se situer au niveau de l'ouverture 
du recipient — recouverte dans 1'etat actuel du mudd par la piece de 
consolidation — et conclure que celle-ci, n'ayant peut-etre pas une appa- 
rence nettement etrangere a la composition initiale, doit etre considered 
neanmoins comme etant d'epoque plus tardive. 

Toujours parallelement a l'etude du texte, signalons enfin que les re- 
serves emises a propos du decor du second anneau de consolidation, ainsi 
que la disposition de celui-ci par rapport a la partie inferieure du decor 
et du texte qu'il masque partiellement, engagent a la prudence quant a la 
date d'execution et de montage de la piece. 



TEXTE ARABE * 

Premiere arcature : 

Jj^Jl -» — 'S- {j>\ ^(Loo_j_) ^1 <_/ — oi— J.I j. — «l L*V_5 — « <J — >l ■A^*-—' ^ — J I ufi — »JL*J.I j\ «l 

oL>-^1 -u*. Jj (^Ij^. 1 •*»> ti^— Jl ,j^i (a) (*) jjjl u\_w^»Jl Joe 

Deuxieme arcature : 

l y\f—lA\ >^i—_j_j ^ — i j^uix* ^c ^^ — > 1 w . . , .» l l J — «j * — !a_c ,jj !| ^ vxoL^>tJ) 

(*) ^ J^-* -J (b) (*) ^.1 Ja_£ j 

(<;) C£. note 7. 
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Troisieme arcature : 

-v_»j oJ — « J_-x.U^-l ^ (*) I a !U- Ja.c j J^tU-^l ^ (*) I J.JU- a ,j a » _,_i«- 

J-j^ ^ (*) I -i_^» ^_C, sr j| r L_»VI 

Quatrieme arcature : 

^—jl -l_«J _} _ r k^~£.Jl J ) (*) I ^^lyl Jjl_9«— I ^1 -X*J o-U .^— £■>. (*) i^J J-A— C j 

WW i_i— (c) (V) £_~JJl 

(*) = (S'C) 

(a) Pour : J — > 

(b) Pour ; _j_>1 

(c) Lecture inctrtaine. 

TRADUCTION 
Premiere arcature (pi. Ill, ph. n" 5) : 

... Emir des Musulmans Abu Said fils de notre Seigneur Emir des 
Musulmans Abu Yusuf b. 'Abd al-Haqq, d'apres le mudd dont a ordonne' 
le calibrage notre Seigneur Abu Ya'qub, Dieu lui fasse misericorde, d'apres 
le mudd qu'avait calibre al-Husayn b. Yahya al-Baskari d'apres le mudd 
d'lbrahlm b. 'Abd al-Rahman. 

Deuxieme arcature (pi. Ill, ph. n° 6) : 

al-Habusi (?) qui avait calibr6 le sien d'apres celui du Sayh Abu 'AH 
Mansur b. Yusuf al-Gawwas. 'Abu 'All avait calibre son mudd d'apres 
celui du faqih (savant) Abu Ga'far Ahmad b. "AH b. Gazlun. 'Abu GVfar 
avait calibre 

Troisieme arcature : 

son mudd d'apres le mudd du faqih al-Qadi 'Abu Ga'far Ahmad b. al- 
Ahtal et 'Abu Galar avait calibre le sien d'apres celui de £alid b. 'Ismail 
et Halil b. 'Ismail avait calibre son mudd d'apres celui de l'Imam Abu 
Bakr Ahmad b. Hanbal. 
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Quatrieme arcature (pi. IV, ph. n° 7) : 

'Abu Bakr avait calibre son mudd d'apres celui d'Abu Ishaq 'Ibrahim b. 
al-Sandir et d'apres le mudd d'Abu 6a c far b. Maymun qui avaient calibre 
les leurs d'apres le mudd de Zayd b. Tabit, compagnon du Prophete — 
Dieu repande sur lui salut et benediction. Et cela afin de s'impregner de 
la vertu benefique de sa Tradition ; par l'entremise du faqih Abd Allah 
b. Hammud al-Sayh (?), en l'annee 1177/1763-64. 

Mustapha El Habib 
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Ph. n° 1. — Sd c , detail 

(pourtour <le la petite base ; 

premier registre et trois premieres nreatures du deiixieme registre). 




Ph. n" 2. — Sd c , detail 
(pourUuir dc la petite base ; 
■ ,,■„ ,. t sisime et septieme arcatures <ln deux.cme re K ist.e) 
premier reKistie ' t Mx " "" ' 
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Ph. ii" ,?. — SiV, diHail 

(piiiutniir dc la prtitr 1,,'i^r ; 
pitrnur n^i^tir i-t nriivii'ini- it ili\i<-inr arratuns itu i leu x i»'iil>- rr^istn 




I'll, ii" 4. -- Sii'-, detail 
(pniirliiMi ilc la i»«-t it «- liasi' ; 

prtniiir rrL;i--trr ; i|i\irnn <t pinni'Tr analiin^ <lu iliu \i<nir i <-.l; i>1 1 1 

puiiit :|r jiini'l inn i-l annul r :]';in«i- (?), 



Planche III 




Ph. n» 5. — Mudd, dt'tail 

(pri-mii'-iv airatiirr). 




ureal me)- 



Planche IV 




h. u" 7. — Mudd, detail 
l(|iiatii''inr arcatun). 



RESCATE DE CAUTIVOS MUSULMANES 

EN MALTA 
POR MUHAMMAD IBN C UTMAN 



El sultan marroquf Sayyidi Muhammad b. 'Abd Allah dejo bien senta- 
do con su actuation el extraordinario interes que para el tenia el rescate 
de cautivos. Su afan por llevar hasta el h'mite las gestiones de rescate ha 
dejado profundos rastros, que nos permiten apreciar la labor realizada 
en este aspecto por Sayyidi Muhammad, cuya meta consistia en lograr el 
rescate de todos los cautivos musulmanes en poder de cristianos y tambien 
de todos los cristianos cautivos en poder de musulmanes. 

Para esta labor ininterrumpida de rescate de cautivos musulmanes y 
cristianos tuvo buen cuidado de aprovechar las circunstancias propicias 
que se le fueron presentando : embajadas, firma de tratados, canjes; 
llegando incluso a ofrecer recompensas a los particulares. 

El profesor Jacques Caille, en su excelente estudio de « Les accords 
internationaux du sultan Sidi Mohammed Ben Abdallah (1757-1790) » (')> 
se hace eco del profundo interes con que este sultan se ocupo del rescate 
de cautivos, estipulando en los tratados que firmo con las potencias euro- 
peas diversas clausulas relativas a la redencion de cautivos, al tiempo 
maximo de cautiverio y a la prohibition de cautivar a hombres septuage- 
narios y a mujeres ( 2 ). 

Ahora bien, entre los diversos procedimientos utilizados por Sayyidi 
Muhammad b. 'Abd Allah para lograr el rescate de cautivos musulmanes, 
tal vez el mas expeditivo fuera el de confiar esa mision a sus embajadores. 



(1) [ Tanner], 1060. 

(2) l'p. 25-28. 
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Asi, por ejemplo, Ahmad al-Gazzal, enviado a Espana en 1766, logro 
libertar de cautiverio a unos trescientos musulmanes ( 3 ) . 

Una de estas embajadas, la efectuada por Muhammad ibn 'Utman a 
Malta en 1782 con objeto de rescatar cautivos musulmanes, es la que vamos 
a estudiar a continuation. 

Es de advertir que la documentation de la orden de Malta debe darse 
por perdida y que, por consiguiente, me he visto reducido a utilizar la 
que he podido encontrar en el Archivo Historico Nacional de Madrid y en 
el Archivio di Stato de Napoles, relacionada con esta embajada. 

El 21 de Agosto de 1781, el sultan marroqui, antes de haber designado 
embajador a Malta, comunica al Gran Maestre su proposito de rescatar 
todos los esclavos que hubiera en aquellos dorriinios, para lo cual pide que 
se le envie una relacion de todos ellos, jovenes y viejos, hombres y mujeres, 
con la cuenta de su importe, estimando el precio de uno por el de otro ( 4 ). 

El misionero franciscano Fr. Jose Boltas ( 5 ) envia algo mas tarde al 
conde de Floridablanca copia de la comunicacion del Sultan al Gran 
Maestre de Malta y de otra similar cursada a Genova, para debido cono- 
cimiento de las autoridades espafiolas ( 6 ). 

Conriada a Muhammad b. 'Utman la mision de rescatar los cautivos 
musulmanes que habia en Malta, este embajador marroqui se dispone a 
desempehar su cometido y a finales de Enero de 1782 era esperado en 



(.V) |. Cmi.i.e, Li's iicciirils..., p. 2(1. Sobre la embaiada dc Ahmad al-Oa/zal a Kspana puede con- 
sultarse el capitulo que le dedica Vicente Rodki'ci.'kz Casado, I'olilira iininoiiiii tic Carlos 111. Madrid, 
I'M'), pp. («> ss. y la nota biblioKrafica (pic le dedica, ])|i. 89-9(1, que debe completarsc con la dada 
por J. Caii, !,!':, nit. cil., p. 25, nota 4. 

(4) 1-Cti el apendice documental que figura al final did prcsente estudio, he rec-o^ido con el num. 1 
ja copia del lexto italiano de esta comunicacion. 

(5) ICn el num. i.th de la rcvista « Mauritania >., Tanner, 1" ICnero 11)40, pp. 44-44, el I'. F^opez) 
nos da un resumen hiognifico de hr. Jose Holtas. I )e la actuaci6n del I'. Holtas en Marruecos se 
ocupa Y. !\oi)Kiom:z Casmk) en su citada roliluui tmm'ot/ui... al tratar de la « Mision diplomatica 
ofieiosa de Kray Jose Holtas >», pp.45ss.; del <t Segundo periodo diplomalico del I'. Jose de Holtas », 
pp. 251SSS.; y de la « Idtima epoca diplomatica del P. Holtas en Marruecos ... pp. 407 ss. 

((>) I, a carta del P. Holtas esta fechada en Rebat tic Sale el 25 Septicmbre 17H1 y se conserva 
en A.H.N. [Archivo Historico National, tie Madrid |, seccion tie Kstado, leRajo 4414. ICn ella se dice: 

« ...me ha parecido regular hacerlo presente a V. ICxa. con las dos copias tie las cartas que 
SAI. acaba de escribir a Malta y (lenova, por si en al^o le lucre util su noticia/>. 
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Tanger, de donde paso a Cadiz. En esta ciudad se detuvo un mes, desde 
el 21 de Febrero al 20 de Marzo. De Cadiz se dirigio a Malta a bordo de 
un navio veneciano fletado para este fin ( 7 ). 

Mientras tanto llega a conocimiento de Sayyidi Muhammad b. 'Abd 
Allah que entre los cautivos musulmanes de Malta figuran algunos che- 
rifes, y encarga a Fr. Francisco de Paula Espinar, misionero franciscano 
del convento de Marrakus, que escriba al Gran Maestre de Malta signifi- 
candole el placer que tendria el Sultan si se concediera la libertad a los 
referidos cherifes cautivos, aparte del rescate de los demas cautivos mu- 
sulmanes, cuya negotiation habia confiado a Muhammad ibn c Utma.n. 

Por otra parte, el Sultan espera que, en el caso de que el dinero de que 
dispone su embajador no fuere suficiente para el rescate de los citados 
cautivos, la parte restante seria abonada por los espanoles radicados en 
Malta, dadas las muestras de generosidad que Marruecos recibe constan- 
temente de Espana. 

El P. Espinar cumple la orden del Sultan y el 5 de Marzo escribe al 
Gran Maestre de Malta en los terminos indicados ( 8 ) , confiando la carta a 
Fr. Jose Boltas para que la curse a su destine A este fin y para su debido 
conocimiento la envia el P. Boltas al conde de Floridablanca el dia 26 del 
mismo Marzo ( 9 ) . 

El primer ministro espanol con testa al P. Boltas el 23 de Abril comu- 
nicandole que Espana saldria fiadora del embajador Muhammad ibn 
'Utman ante el Gran Maestre de Malta, de acuerdo con la conviction 
expresada por el Sultan, y que asi puede hacerlo saber a 6ste ( 10 ). 

(7) Cf. Mariano Arkiras Palau, La accesidn de Fernando IV dc Ndpoles al convento de Aranjuez 
y el tralado de 1782 entre Marruecos y el reino de las Dos Sicilias, en « Hesperis-7'amuda », vol. IX, 
fasc. 2 (1968), pp. 233-288. Las referencias al nombramiento de Muhammad 1>. ''Utman como emba- 
jador y su paso por Tanger y Cadiz figuran en las pp. 246-250. 

(8) He recogido esta carta en el apendice documental con el num. 2. 

(9) Ksta carta del P. Boltas se conserva en A.H.N., Estado, leg. 4313. En ella dice al conde 
de Floridablanca : 

« Tengo el honor <lt incluir a V. Kxa. una carta que, de orden de S.M. Marroqui, escribe al Gran 
Maestre de Malta el P. misionero Espinar. No me he resuelto a hacer de ella otro uso, por parecerme 
digna de su conocimiento y porque la satisfacci6n y confianza de su estilo podran ser un auto a favor 
de mis informes sobre el distinguido m^rito de este Principe ». 

(10) No he podido encontrar esta carta del conde de Floridablanca, pero en el extracto de la 
del P. Boltas fechada en Sale el 7 Mayo ,782, que he recogido en el apendice documental con el num 4, 
figura una nota que dice : ,. , , .1 ,w 

. Nota : En 23 de Ab.il se habia escrito a Boltas que podia decir saldrfamos fiadores de Hen < no- 
man, pero el 7 de Mayo atin no habia recibido esta carta ». 
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Pero antes de que llegue esta respuesta a manos del P. Boltas, ya se 
ha modificado la actitud de Sayyidi Muhammad b. 'Abd Allah sobre la 
cuestion. En efecto, en vez de pedir que los espanoles de Malta abonen la 
parte de dinero que pueda faltar a Ibn 'Utman para dar cumplimiento a 
las instrucciones recibidas del Sultan acerca del rescate de cautivos, Sayyidi 
Muhammad b. 'Abd Allah decide que Ibn 'Utman permanezca en Malta 
hasta haberse abonado por completo el importe de los cautivos rescata- 
dos ("). En este sentido escribe de nuevo el P. Espinar al Gran Maestre de 
Malta el 28 de Abril ( 12 ) y Fr. Jose Boltas envia copia de esta carta al 
conde de Floridablanca pocos dias despues. 

En la misma ocasion da cuenta el P. Boltas de haber escrito el Sultan 
a la repiiblica de Ragusa solicitando el envio de cuatro buques a Malta 
para conducir a puerto marroqui los cautivos rescatados. Estima el Sultan 
que este servicio debe ser gratuito, por entender que Ragusa debe propor- 
cionarle, en virtud de la paz que le ha concedido por declaracion del 4 de 
Abril de 1781, dos embarcaciones cada aho por un periodo de seis .meses, 
bien sea para el transporte de peregrinos, bien para aquello que conviniere 
a su servicio ("). 

La actitud del Sultan esta basada en un parrafo de la declaracion 
aludida, que dice : « Os rogamos que nos envies una saetia que cargue 
mil quin tales, cada ano durante el verano; estaria a nuestro servicio du- 
rante seis meses y luego regresaria a su puerto de matricula.^siendo 
reemplazada entonces por otra » ( 14 ). 

Mientras el sultan de Marruecos toma las disposiciones que acabamos 
de mencionar, el conde de Floridablanca comunica el 2 de Abril al marques 



(11) En carta fechada en Sale el 5 Junio 1782, que se conserva en A.H.N., Kstado, leg. 43 1 j, 
ilecia el P. Boltas al conde de Floridablanca : 

« Por mi ultimo correo de siete de Mayo ultimo habra V. Kxa. visto salimos del paso relativo 
a la fianza que vagamente se pretendia de nosotros para el rescate de los moros cautivos, por lo (pie 
se hace forzoso que dar sin uso las sabias instrucciones que sobre este particular se dign6 comunicarme 
en su carta de 23 del ultimo Abril. Por acaso conocio este Principe que el asunto no era muy con- 
forme al decoro de su Majestad y que para asegurar mas su buena fe con el (Iran Maestre, asi en esto 
como en la ofrecida restituci6n del consabido cargo apresado a stis vasallos, era mejor medio el que 
su enviado se quedase en Malta hasta verificarse el pagamento de uno y otro. En esta atenci6n 
ordeno escribir al P. Espinar lo que en el citado correo le expuse, y al efecto firm6 y despach6 varios 
pliegos en arabe, en que se contenian con mas formalidad las mismas disposiciones ». 

(12) He recogido en el apcndicc documental, con el num. 3, el texto de esta comunicaci6n. 

(13) He recogido en el apendice documental, con el num. 4, esta carta del P. Boltas. 

(14) Cf. J. Caii.i.k, Lcs accords..., p. 238. 
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de la Sambuca, primer ministro del reino de las Dos Sicilias, que el emba- 
jador marroqui Muhammad b. c Utman ha salido de Cadiz el 20 de Marzo 
rumbo a Malta, desde donde ha de seguir a Napoles, una vez concluida la 
mision de rescate de cautivos que le lleva a aquella isla ( 15 ). 

A mediados de Mayo no se ha recibido todavia en la corte de Napoles 
ningun informe sobre la llegada de Ibn "Utman a Malta, en vista de lo cual 
el marques de la Sambuca encarga, de parte del rey Fernando IV, al 
consul de las Dos Sicilias en Malta, Giovanni Battista Abbate, que corau- 
nique, inmediatamente de producirse, la llegada de Ibn °Utman ( 16 ). 

Esta carta resulta ociosa, pues unas tres semanas antes, el 27 de Abril, 
habia comunicado Abbate que dos dias mas tarde terminaria su cuaren- 
tena el embajador del sultan de Marruecos a la corte de Napoles, que 
habia llegado a Malta unos dias antes a bordo de una nave veneciana 
fletada por su cuenta en Cadiz. El embajador marroqui, despues de que 
se le concediera libre platica, se quedaria en Malta algunos dias para confe- 
renciar con el Gran Maestre sobre la comision que le habia confiado el 
Sultan relativa al rescate de cautivos musulmanes, para lo cual venia 
provisto de una suma de dinero ( 17 ). 



(15) He publicado el texto de esta carta en mi articulo La accesidn de Fernando IV de Napoles... 
antes citado, con el num. 35 del apendice documental. 

(16) He recogido el texto de esta carta en el apendice documental con el num. 5. 

(17) I^a carta del c6nsul Abbate es demasiado extensa, pero el parrafo relativo a la llegada de 
Ibn ''Utman, I'mico que de ella nos interesa, es muy preciso. En el extracto de esta carta se recoge 
cxclusivamente este parrafo. El mencionado extracto dice asi : 

« 11 Kegio Console in Malta. — 27 Aprile 1782. — Dice che il Uomani 28 Aprile terminava la 
Contumacia un Inviato del Re di Marocco a questa Real Corte, giunto su di una Nave Veneziana 
lcrmata in Cadice per conto suo ; porta seco da 22 Pcrsone di Famiglia ; dopo la libera prattica 
si trattera in quella Isola alcuni giorni, per conferire con S.E. sulle incoml)enze dategli dal Suo 
Sovrano di riscatto di Schiavi, a qual fine porta Somme di denaro ; gia si e prevenuto un Palazzo 
per sua Abitazione nella sua dimora, che fara in quell'lsola. — Al margen lateral izquierdo : II Re 
resta inteso. [Rubrics del marques de la Sambuca]. — Al pie del mismo margen: E. S° a 8 Giugno 
1782 ». 

La carta v su extracto se conservan en A.S.N. [Archivio di State, Napoli], Mimstero Affari 
Esteri, fascio 41(1 r. 

En el mismo legajo tenemos la respuesta del marques de la Sambuca al c6n.sul Abbate, de fecha 
8 de Junio, que dice asi : 

. al Console di Malta. - Essendo restate il Re inteso dalla Carta diV5.de 27 ddlo scorso 
apnle, che il porno dopo terminava costa la contumacia un Inviato del Re d. Marocco a codesta, 
giunto sopra Nave Veneta, V rr conferire col Gran Maestro sulle incumbenze dategli dal Suo Sovrano 
<li riscatto di Schiavi ed atten lendosene gli ulteriori riscontr. ; ne la prevengo nel Real Nome p,,- 
sua intelligenza ». 
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No parece que Muhammad b. TJtman hay a encontrado excesivos 
inconvenientes en su labor de rescate de cautivos, toda vez que el 2 de 
Julio comunica el consul Abbate al marques de la Sambuca que el emba- 
jador marroqui habia rescatado un total de cerca de quinientos cautivos ( 18 ) . 
Esta parte de su gestion se ha desarrollado sin dificultad, hasta el punto 
de que a primeros de Junio Ibn "Utman comunica al marques de la Sam- 
buca haberla ya concluido. No asi la relativa a los buques necesarios para 
el transporte de los cautivos rescatados hasta un puerto marroqui ( 19 ). Ya 
hemos aludido a las gestiones de Sayyidi Muhammad b. Abd Allah para 
que la republica de Ragusa le proporcionara gratuitamente cuatro buques 
destinados a este transporte. Pero los buques no llegan a Malta, lo que 
origina serias dificultades, de que Ibn "Utman hace relacion al conde de 
Floridablanca el 23 de Junio. 

» 

Refiere el embajador marroqui que las instrucciones recibidas del Sul- 
tan establecian que debia rescatar todos los cautivos que habia en Malta 
y conservarlos alii hasta la llegada de cinco fragatas. Cuatro de ellas 
estaban destinadas a transportar a los cautivos rescatados a distintos puer- 
tos de Africa, mientras el propio Ibn "Utman debia servirse de la mayor 
para su embajada a Napoles. 

Muhammad ibn "Utman se disponia, pues, a esperar la llegada de las 
fragatas referidas todo el tiempo que fuera necesario, cuando despues de 
haber rescatado los quinientos cautivos mencionados recibio cuden del 
Gran Maestre para que mandase embarcar cuanto antes, con destino a 
los puertos de Berberia, a los cautivos rescatados. Al oponer Ibn "Utman 
a esta orden que las instrucciones recibidas del Sultan le obligaban a retener 
en Malta a los cautivos liberados hasta la llegada de las fragatas, se le 
respondio « que no podia ser, pues el pueblo con esta novedad esta inquie- 
to y alterado ». 

(18) He inclui do esta carta en el apendice documental, con el num. 7. 

(19) Kn mi citado articulo La acccsidn de Fernando IV de Napoles... he incluido, como num. 30 
del apendice documental, el texto arabe original de esta carta, acompanado de su correspondiente 
traduccion castellana. En esta traduccion se dice : 

«... Cuando me envi6 nuestro seiior el Principe de los creyentes, me ordend que fuera en primer 
lugar a Malta para rescatar en ella los cautivos musulmanes y me dijo nuestro senor cpje el me 
enviaria sus buques para que me transportaran desde Malta a vuestra corte. — Yo hoy he concluido 
mi misi6n y he rescatado los cautivos (pie ha sido posible, pero no me han venido los buques refe- 
ri los ni he encontrado en el puerto de Malta nmgiin buque adecuado para transportarme hacia 
vosotros. Si hubiera encontrado el buque [conveniente], ya me hubiese presentado ante vosotros 
enseguida. ... ». 
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En vista de ello no le quedo al embajador marroqui otro recurso que 
fletar las embarcaciones que encontro a su disposition y le parecieron mas 
apropiadas para llevar a los cautivos rescatados a puertos africanos. Una 
primera expedition llevo buena parte de los cautivos en dos naves, una 
de la cuales se dirigio a Tripoli y la otra a Bengasi. 

Mientras tanto prosigue Ibn "Utman sus gestiones para encontrar em- 
barcacion en la que pudiera enviar a su destino el resto de los cautivos y 
a continuation fletar otra nave para dirigirse el a Napoles ( 20 ). 

La demora originada por los medios de transporte obligo a Ibn 'Utman 
a poner en conocimiento del marques de la Sambuca en los primeros dias 
de Junio, segiin hemos indicado, el motivo de su retraso en presentarse en 
Napoles ( 21 ). 

El primer ministro de Fernando IV contesta a principios de Julio mani- 
festando a Ibn 'Utman que el rey de las Dos Sicilias le agradece su atencion 
al participarle la causa de su retraso, que le espera y que le recibira con 
singular placer ( 22 ). 

Pero la respuesta del marques de la Sambuca no llega a manos de Ibn 
'Utman. En efecto, el primer ministro de Napoles la envia al consul Abbate 
para que este la entregue al embajador marroqui. Abbate recibe el pliego 
el 27 de Julio y a los pocos dias lo devuelve a Napoles, porque Ibn 'Utman 
no esta ya en Malta ( 23 ) . 

El mismo Abbate habia comunicado al marqu6s de la Sambuca el 2 
de Julio que, no habiendo llegado todavia las embarcaciones que el Sultan 
habia prometido a su embajador, este habia fletado una nave de bandera 
veneciana que debia quedar en Malta y esperar su embarco por espacio 



(20) He incluido en el apendice documental, con el num. 6, el texto de esta carta de Ibn "Utman 
al conde de Floridablanca. 

(21) CI. supra, nota 19. 

(22) El texto italiano de esta carta lo he recogido en mi citado estudio La accestfn de Fernando IV 
<h Ndpoles..., nota 7t. 

(23) La carta del c6nsul Abbate, fechada en Malta el 3 'le Agosto y conservada en A.S.N. , 
Aflari Esteri, fasc. 4161, dice as! : 

. Essendomi pcrvenuto sotto li 27 del spirato Luglio il rispettabile Dispaccio d. V. Ecc» dell, 
6 dell' istesso, col acchiusa Lettera in esso del Real Servizio per il S«» r Ben Ottman Ambasc ; a- 
tore del Kft di Marocco a Codesta Real Corte ; dopo 1' ult.ma parte.ua d, Questo per tale no dm , 
s-, B uita il di 2! suir avisata Nave Veneta : Non vi e state luogo alia consegna d. essa da V. l,cc- 
impostami „«! Real Nome ; E pertanto la ritorno qui anness' a V.E., con re.terarle... .. 
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de quince dias, toda vez que Ibn c Utman queria dejar despachada la se- 
gunda expedition con el resto de los cautivos rescatados, para los cuales 
habia fletado otra nave que estaria dispuesta a zarpar seis dias despues. 
Por ello calculaba el embajador marroqui que a mediados de mes estaria 
en condiciones de partir hacia Napoles ( 24 ). En realidad, Ibn 'Utman salio 
de Malta el 21 de Julio a bordo de la nave veneciana fletada para este fin, 
dirigiendose a Napoles, como estaba previsto ( 25 ). 

Podriamos terminar aqui este estudio, pero ello no nos daria una idea 
cabal de la labor realizada en Malta por el embajador marroqui Muham- 
mad b. °Utman. Para ello debemos completar estos datos con otros poste- 
riores, pero que son consecuencia del interes puesto por Ibn "Utman en el 
desempeno de su comision. 

Poco despues de haber marchado de Malta el embajador marroqui, 
escribe el P. Espinar, de orden del sultan Sayyidi Muhammad b. °Abd 
Allah, al Gran Maestre de Malta una carta en la que le expone el trato 
humanitario que habia dado siempre a los cautivos, considerando que 
quien les hiciere bien en este mundo seria recompensado por ello en este 
y en el otro; mientras que, por el contrario, quien los trate mal « se hace 
reo de una grave culpa y consiguientemente digno del mas severo castigo » . 
Por eso espera el Sultan que el Gran Maestre dara orden de que se trate 
a los cautivos musulmanes con mas suavidad. Por ultimo, el Sultan com- 
prenderia que se hubiera tratado con rigor a los cautivos antes de la llegada 
a Malta de su embajador, pero le ha causado gran admiration saber que 
haya persistido este rigor con los cautivos en el tiempo en que dicho emba- 
jador estaba alii con la mision de rescatarlos ( 26 ). 

Naturalmente, la protesta de Sayyidi Muhammad b. c Abd Allah por el 
trato que reciben los cautivos musulmanes en Malta debe tener su origen 
en los informes enviados por el embajador Muhammad b. °Utman sobre 
la situation en que se hallaban dichos cautivos. 



(24) He inchri'io en el apendice documental, con e! num. 7, esta carta del c6nsul Abbate al mar- 
ques ile la Sambuca. 

(25) Cf. Carta del c6nsul Abbate al marques de la Sambuca, de fecha 3 Agosto 1782, cuyo texto 
lie recogido en la nota 23. 

(26) He incluido en el apendice documental, con el num. 8, la carta del P. Poltas en que se 
recoge la que, de or len del Sultan, escribi6 el P. Espinar al Gran Maestre de Malta el i° Agosto 1782. 
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El 29 de Septiembre el sultan marroqui, a la sazon en Marrakus, llama 
a su presencia a Fr. Jose Boltas para comunicarle su deseo de que Car- 
los III disponga de la suma de doscientos mil pesos fuertes que el Sultan 
tiene depositados en Cadiz desde hace algun tiempo « y escriba al Gran 
Maestre de Malta dos cartas de un mismo tenor y fecha, librandole igual 
suma, en que consiste la mayor parte del importe de los cautivos mahome- 
tanos que su enviado, el senor Ben-Otman, rescato ultimamente de su 
poder; y que la una de dichas dos cartas se encamine al citado Gran 
Maestre desde Madrid, y la otra se le en vie a esta con la posible brevedad » 
para entregarla a la persona que se propone enviar a Malta con el resto del 
importe del rescate ( 27 ). 

El mismo dia 29 salio el Sultan de Marrakus con direccion a Rabat. A 
las pocas horas recibio orden el P. Boltas de dirigirse al campamento impe- 
rial, establecido a tres leguas de Marrakus, donde el baja de Dukkala, 
Muhammad b. Ahmad, en funciones de primer ministro, le entrega una 
carta de Sayyidi Muhammad para Carlos III. 

Esta carta, cuyo contenido deberia confirmar las manifestaciones del 
Sultan al P. Boltas, es cursada inmediatamente por este al conde de Flo- 
ridablanca ( 28 ). El texto de la carta es de capital importancia para com- 
prender las intenciones reales de Sayyidi Muhammad b. 'Abd Allah en 
relation con el rescate de cautivos musulmanes en Malta, intenciones que 
han sido tergiversadas, dando origen a una confusi6n que tardara un 
tiempo precioso en aclararse. 

En efecto, segiin hemos indicado, el P. Boltas ha entendido, y asi lo 
hace saber al conde de Floridablanca, que el Sultan quiere enviar a Malta 
el dinero a que asciende el importe de los cautivos rescatados por Ibn 
'Utman. En cambio, la carta de Sayyidi Muhammad b. °Abd Allah a 
Carlos III explica que el embajador Ibn 'Utman habfa rescatado en Malta 

U7) Hi- inclui'lo c-n el apendicc documental, con el num. 9, esta carta del I'. Holtas. 

(38) Kl I'. Holtas cursa la carta del Sultan el 30 de Septiembre. Al enviarla al conde de Klorida- 
blanca, le dice : 

« El 29 del que expira, entre diez y once de la manana, salio S.M. Marroqui con toda su corte 
para Rebat de Sale. Seis horas despues se me oblig6 a partir a su campo, dtstante cerca de tres leguas 
de Marruecos, en donde. su primer ministro, el baja de Duquela, me entreg6 la adjunta carta de su 
amo para S M.C, envuelta en el mismo panuelo con que en esta la incluyo. er,car K andome mucho 
la diriKit-Kc- a V Kxa sin perdida de tiempo; y le previniese : Que su Soberano lo ha dcshnarlo con 
particularidad para tratar y evacuar los negocios que ocurran entre esta y nuestra Nac.6n ». 
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a los cautivos musulmanes que le habia sido posible, enviando a cada uno 
de ellos a su pais. Pero, al emprender Ibn c Utman su viaje de Malta hacia 
Napoles, se congregaron ante el los cautivos que aun quedaban en Malta 
sin rescatar, los cuales prorrumpieron en gran llanto y le suplicaron que 
no los abandonara. Entonces Ibn c Utman se puso de acuerdo con el Gran 
Maestre de Malta para rescatarlos a todos por un precio de doscientos 
setenta y un mil trescientos ochenta y cinco duros y medio en total, dando 
cuenta el embajador marroqui al Sultan del acuerdo logrado. 

Por eso quiere Sayyidi Muhammad transferir a Malta los doscientos 
mil duros que tiene depositados en Cadiz, para enviar a continuation el 
resto del importe con una persona adecuada, que se haga cargo de la 
repatriation de los cautivos liberados ( 29 ). 

* 

Unos dias mas tarde, el 8 de Octubre, vuelve a escribir Sayyidi Mu- 
hammad b. c Abd Allah a Carlos III reiterandole lo expresado en la carta 
anterior en forma practicamente identica, pero con la adicion de un « post- 
scriptum » en el que anuncia su decision de enviar a Cadiz el resto del 
importe de los cautivos musulmanes que han quedado en Malta, al objeto 
de que el rey Carlos III se ocupe de poner en manos del Gran Maestre de 
la isla el importe completo de la operation de rescate ( 30 ). 

Con el mismo fin ordena al consul de Espana en Tanger, Juan Manuel 
Gonzalez Salmon, que devuelva a Cadiz una partida de cochiniHa, cuyo 
importe, junto con otras cantidades en su poder y una considerable suma 



(zg) He iiicluilo en el apendice documental, con el num. 10, el texto arabe original de esta 
carta del Sultan a Carlos III, acompanado de su traducci6n castellana. 

(30) He recogido esta segunda carta del Sultan a Carlos III en el apendice documental, con el 
niim. 11. Sayyidi Muhammad b. "Abd Allah confia esta carta a Muhammad b. c Abd Allah al-Zuwayn 
para que la entregue al c6nsul espanol Juan Manuel Gonzalez Salm6n, que reside en Tanger, acom- 
pafiala de la siguiente carta del propio Sultan al cbnsul Salm6n, de la que solamente nos ha llegado 
la traduccion : 

« Gracias a IJios uno solo; ninguno poderoso sino Dios. 
(L[ugar del] S[ello]) 

Al C6nsul espanol Manuel : Salud al que sigue el camino recto. Mandamos a nuestro servidor 
Esuin para que hagas en todo lo que te diga y, como a ti te tenemos particularizado mas que a 
otro, por esto mismo te encargamos las cosas que mas necesitamos y piden prisa; y con dicho Esuin 
te llegani de nuestro poder una carta senalada de nuestro puno para que )a mandes al Rey Carlos 
y es la que te encargamos mucho, y lo que esta escrito en ella de nuestro puno, daselo a entender 
en tu carta y mandasela luego; Salud, a 3 de la luna Caada ano 1196. — Corresponde a 10 de Octubre 
de 1782. » 

Esta traducci6n se conserva en A.H.N., Estado, leg. 4351. 
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en efectivo que le entregara Muhammad b. c Abd Allah al-Zuwayn, habra 
de depositar en Cadiz, quedando asi completado el importe a que asciende 
el rescate de los cautivos ( 31 ). 

Al-Zuwayn llega a Tanger a mediados de Octubre y se entrevista con 
Salmon en casa del gobernador de la ciudad. Pero al-Zuwayn ha de ir 
todavia a Tetuan, donde tiene que recoger el dinero que debe entregar al 
consul espanol, de orden del Sultan. Por este motivo al-Zuwayn se limita 
a decir a Salmon que a su regreso de Tetuan tenian mucho de que hablar, 
sin entregarle todavia la carta del Sultan para Carlos III, del dia 8 ( 32 ), la 
del Sultan a Salmon, del 10 ("), ni la de Muhammad b. Ahmad al-Dukka- 
II, tambien del 10 ( 34 ), de las que al-Zuwayn es portador. Sin embargo, 
Salmon se entera « por otros conductos » de la mision confiada por el 
Sultan a al-Zuwayn y de que este ha de entregarle las cartas mencionadas. 

Tambien por las mismas fechas parece ser que el Sultan tiene ya 
elegida a la persona que va a enviar a Malta para concluir la operation, 
habiendo recaido la election en al-Tahir b. Abd al-Haqq Fannis. Por 
aquellos dias recibe instrucciones el consul de Venecia en Tanger, Giacomo 
Girolamo Chiappe, de fletar un barco veneciano para llevar a al-Tabir 
Fannis a Malta ( 35 ). 



(.ii) La orden del Sultan al c6nsul cspaiiol Salm6n es comunicada a este por el baja Muhamnnl 
i) Ahmad al-l Hikkali, que desempcna las funciones de primer iniiiistro, en carta cuya traduccion, a 
falta del original ,'irabe, he recogido en el apendice documental, con el num. 12. Kl Sultan refrenda 
la carta de su primer ministro escribicndo en ella cle su puiio y letra, adem.is de las cifras del dia 
v del aiio en que esta fechada, un texto que dice : « Esta orden se ha de hacer sin in rder tiempo, 
porque es la mas estimada que tenemos y apreciamos ... 

(32) Citada en la nota 30 y recogida en el apendice documental con el 111'im. n. 

(33) Cuya traduccion lie recogido en la nota 30. 

( 3A ) Citada en la nota 31 y recogida en el apendice documental con el 1111m. 12. 

(35) En efecto, el 18 de Octubre decfa Juan Manuel Gonzalez Salm6n al conde de Floridablanca, 
en carta que se conserva en A.H.N., Estado, leg. 4351 : 

« HI moro Sid Mahamet Ksuin, cufiado de S.M.M., llego ayer de Sale y hoy me Ilam6 a la casa 
de e.ste Gobernador... 

Dicho Usuin pasa a Tetuan para coiulucir a esta cuarenta y cinco mil duros que me debe entregar 
I ara que cm los veintc y cinco mil que ha dias tengo en mi poder, los mande a Cadiz y se unan 
con los doscientos mil que estdn en aquella Tesoreria; cuya cantidad de doscientos setenta ^mil parece 
quiere S M M que mediante la amistad que m.estro Soberano le profesa, mande que con un buque 
'spa,;,, s, ,"1^;,, la isla de Malta, donde pasara en breve el moro Thager Femz para cuyo efecto 
ha ordenado el Key al consul de Venecia en feta le flete un bastimento de su nac.on 

..a disposici6„ con dicho dinero y cartas que trae Esuin de S.M M. pan, e Key ^ ; S. V 1-ara -n, 
lo he sab'lo por otros conductos, pues el s61o me ha dicho «,..e tenemos mucho „u, hablar „ s., 
vuelta i!e Tetuan ». 
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De Tetuan regresa al-Zuwayn a Tanger el 31 de Octubre. Al dfa si- 
guiente se persona en la casa consular espanola y entrega a Salmon 
44.358 l A pesos fuertes para que los envie a Cadiz junto con otros 25.000 
que el consul espafiol tiene en su poder y son propiedad del Sultan. Con 
esta partida y el dinero que Sayyidi Muhammad b. c Abd Allah tiene depo- 
sitado en Cadiz, se completa la suma de 271.358 V* pesos fuertes a que 
asciende el importe del rescate de los musulmanes que han quedado toda- 
via cautivos en Malta. Y el Sultan desea que Carlos III se ocupe de poner 
dicho importe a disposition del Gran Maestre, segun indica en su carta 
del 8 de Octubre, que al-Zuwayn ha entregado a Salmon junto con la que 
Sayyidi Muhammad dirige al consul espafiol y otra del baja Muhammad 
b. Ahmad al-Dukkali para el conde de Floridablanca ( 36 ). En la misma 
ocasion entrega al-Zuwayn a Salmon la carta que le escribe al-Dukkali 
de parte del Sultan ( 37 ). 

Ahora bien, antes de que Salmon envie estos documentos a Madrid y 
disponiendo solo el conde de Floridablanca de los antecedentes que le 
habian suministrado el P. Boltas en sus cartas del 29 y 30 de Septiem- 
bre ( 38 ) y el consul Salmon el 18 de Octubre ( 39 ), el primer ministro espafiol 
comunica a Salmon que el rey de Espafia se encargara gustoso de las 
sumas que el Sultan deposita en Cadiz y de concertar con el Gran Maestre 
de Malta la forma de poner en sus manos dichas sumas, advirtiendo a 
Salmon que lo haga saber asi al P. Boltas, el cual podra manifestarlo al 
baja Muhammad b. Ahmad al-Dukkali o al Sultan, significandoles que 
para dar una respuesta formal a Sayyidi Muhammad b. l Abd Allah se 



(36) He recogido en el apendice documental, con el num. 13, la carta del c6nsul Juan Manuel 
Gonzalez Salmon al conde de Floridablanca en que le da estas noticias. 

La carta del Sultan a Carlos HI es la citada en la nota 30 y la del propio Sultan a Salm6n es 
aquella cuya traduccion he recogido en la misma nota 30. 

En cuanto a la carta del baja Muhammad b. Ahmad al-Dukkali al conde de Floridablanca, se 
conserva en A.H.N., Estado, leg. 435T, pero nada tiene que ver con el tema que nos ocupa, sino con 
el envio de un barco marroqui a Cadiz, donde ha de ser terminado y pintado. 

{37) Es la que he recogido en el apendice documental con el num. 12 y esta citada en la nota 31. 
Salmon envia al conde de Floridablanca la traduccion de esta carta anexa a una suya, tambien 
del 2 Noviembre, que se conserva en A.H.N., Estado, leg. 4351. 

(38) La primera figura en el apendice documental con el num. 9 y la segunda esta recogida en 
la nota 28. 

(39) Cuyo texto he recogido, en la parte que nos interesa, en la nota 35. 
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espera recibir la carta de este a Carlos III que al-Zuwayn debe entregar 
a Salmon ( 40 ). 

Poco despues el conde de Floridablanca dirige al Gran Maestre de la 
Orden de Malta un escrito en que le comunica el proposito del Sultan de 
poner en Malta el dinero que tiene en Cadiz, al parecer para pagar el 
rescate que Muhammad b. 'Utman acaba de hacer. Y propone como el 
medio mas adecuado para la conduction del dinero que se encarguen de 
ello los buques de guerra que la Orden de Malta envia todos los aftos a 
Espana, si este procedimiento merece la conformidad del Gran Maestre ( 4I ). 

Carlos III envia a Sayyidi Muhammad b. 'Abd Allah una copia tradu- 
cida al arabe de esta carta ( 42 ), confiandose su entrega al P. Boltas ( 43 ). 

Unos dias mas tarde, el 22 de Noviembre, recibida la segunda carta 
de Sayyidi Muhammad b. 'Abd Allah, acepta el monarca espahol ocuparse 
tambien del envio a Malta de la segunda partida de dinero, complemento 
de la primera ( 44 ). Esta nueva carta en que Carlos III comunica al Sultan 
la aceptacion de su petition, se envia al consul Salmon para que la entregue 



(40) (I. carta del comic de Floridablanca a J nan Manuel Gonzalez Salmon, fechada en San 
Lorenzo de Kl Kscorial el i Noviembre 1782, que se conserva en A.H.N., Kstado, leg. 4351. 

(41) He incluido en el apendicc documental, con el mim. 14, esta carta del conde de Florida- 
blanca al ('.ran Maestre de la Orden de Malta. 

(4-!) He recogido en el apendice documental, con el mim. 15, la carta de Carlos 111 al Sultan 
enviandole dicha copia. 

(4i) La carta del conde de Floridablanca al 1'. Boltas enviandole la de Carlos 111 para el Sultan 
esta fechada en San Lorenzo de Kl Kscorial el 8 Noviembre 17X2, se conserva en A.H.N., Ksta lo, 
'•'*?• 4351, v dice asi : 

« 1'or no diferir mas tiempo el dar gusto a ese Soberano en sus deseos fie enviar a Malta los 
too. 000 pesos que tiene depositaries en Cadiz, ha resuelto el Key <iue yo escriba inmediatamente al 
C.nw Maestre sobre este particular, encarganriose S.M. de riicho dinero y propomendo el medio de 
<li.o se conduzca a Malta con toda seguridari. Kn efecto, por el ultimo extraordinary de Napoles 
escribi esta carta y S.M. se ha servido de dirigir la adjunta a ese Soberano mcluyenriole copia de 
ella y participanriolc ,p,eda servido en le q«e a S.M. ha pedirio. Ci.de ,«.««, V.R de ponerla en su 
U.v.1' n'ano y haga observar la deferencia .lei Key a canto depende ,le su arb.tno en obscqmo de 
S.M.M. y su prontituri en complacerle ». 

Kn el extracto de la carta hay una nota que dice : 

« Ksta carta se riirigi6 a Salmon con otra en que se le encargaba q«e. enterandose pnm,,-o de 
su contcni lo, la remitiese con la brevedad posible al P" Boltas ... 

(44) He recogido en el apendice documental, con el nun, ,6 la carta en que Carlos ,11 comunica 
al Sultan que se ocupani tambien de enviar a Malta esta segunda part,da. 
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a al-Zuwayn si esta todavia en Tanger. En caso contrario debe dirigirla 
al P. Boltas para que este la haga llegar al Sultan ( 45 ). 

El intermediario entre el conde de Floridablanca y el Gran Maestre de 
Malta es el encargado de los negocios de Espafia en aquella isla, Ramon 
Caamafio y Gayoso, quien el 14 de Diciembre transmite a Madrid la 
respuesta del Gran Maestre ( 46 ). 

Este tiene buen cuidado de puntualizar que Ibn "Utman habia pagado 
en Malta, antes de marchar a Napoles, el precio de todos los cautivos 
rescatados. Puede suceder que el proposito del Sultan consista en emplear 
el dinero reunido en Cadiz en un nuevo rescate de cautivos, a lo que el 
Gran Maestre se muestra dispuesto por complacer a Carlos III, pero 
advierte que el reducido niimero de cautivos podria ocasionar alguna 
falta ( 47 ). 

Como el Gran Maestre no hace alusion alguna a que Muhammad b. 
Utman haya dejado ajustado con el un segundo rescate en el cual queda- 
ran comprendidos todos los cautivos musulmanes que aiin hubiera en 
Malta, el conde de Floridablanca se da cuenta de que en una u otra parte 
hay alguna confusion y que la primera labor a realizar es la de aclararla. 
Para ello envia al P. Boltas copia de la carta recibida del Gran Maestre, 
indicandole que en vista del contenido de dicha carta va a responder pre- 
guntando el niimero de cautivos que podria rescatarse y su cost*, para 
informar de ello al sultan de Marruecos ( 48 ). 



(45) La carta del conde de Floridablanca enviando a Salm6n la del Key para el Sultan esta 
fechada en San Lorenzo de Kl Escorial el ii Noviembre, se conserva en A.H.N., Kstado, leg. 4351, 
y dice asi : 

« Kemito a Vm. adjunta, ... la carta que el Rey escribe a ese Soberano en resp«<;sta a la que 
entregd a Vm. el moro Esuin, relativa a los 71. 388' /a pesos que S.MM. quiere se envien tambien a 
Malta. Vm. la podra entregar al mismo Esuin si aiin permanece en esa, o dirigirla al P 1 ' Boltas para 
que la ponga en manos de S.M. ... » 

(46) La carta de Caamafio al conde de Floridablanca, que se conserva en A.H.N., Estado, leg. 
4351, dice lo siguiente : 

« Con el estimable despacho de V. Exa. de 5 de Noviembre de este afio he recibido la carta que 
se digna incluirme para mi Sefior Gr[an] Maestre, la que inmediatamente pase personalmente a poner 
en sus manos y, habiendola recibido con el gusto y aprecio que merece, me dijo contestaria a ella 
con la mayor puntualidad, lo que habiendose verificado, me orden6 dirigirla a V. Jvxa., lo que ejecuto 
como debo. » 

(17) He recogido en el apendice documental, con el num. 17, la respuesta del Gran Maestre al 
conde de Floridablanca. 

(48) He recogido en apendice documental, con el num. 18, esta carta del conde de Floridablanca 
al P. Boltas. 
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En su carta al Gran Maestre, el conde de Floridablanca dice tambien : 
« El Rey de Marruecos desearia rescatar todos los cautivos que hay en 
Malta y, no llevando Ben Otoman todo el dinero necesario, ha escrito sin 
duda a su amo haber ajustado el rescate de los que quedaban, y S.M.M., 
dando parte de esto al Rey, ha expresado que el nuevo rescate se habia 
ajustado en 271.358 V* pesos fuertes, los cuales ha enviado a Cadiz con 
este destino » ( 49 ). 

El P. Boltas, a mi parecer con muy poco tacto, le dice al Sultan que 
el Gran Maestre no habia admitido el dinero del rescate, porque Ibn 
'Utman no habfa tratado nada ni sobre el niimero ni sobre el precio de los 
cautivos a rescatar. 

Esto provoca la natural indignation del Sultan, que no puede com- 
prender las palabras del P. Boltas, ya que el embajador Ibn 'Utman « le 
habia enviado una nota puntual del niimero de esclavos, sus calidades, 
variedad de precios y lo que en las puertas de Malta se paga por cada 
mahometano que sale de aquel cautiverio » . Anadiendo el Sultan que « ni 
el senor Ben-Otoman podia darle una cuenta tan circunstanciada del im- 
porte de todos los cautivos sin haber primero tratado de ajuste con el Gran 
Maestre, ni S. M. podia persuadirse a que por mera especulacion se le 
hubiese escrito que el rescate de todos importaba doscientos setenta y un 
mil trescientos cincuenta y ocho pesos fuertes y medio ». 

En consecuencia Sayyidi Muhammad b. °Abd Allah ordena al P. Boltas 
que exprese su gratitud a Carlos III por las ofertas que le hace sobre el 
caso; « que su voluntad era se emplease la sobredicha suma en libertar 
todos los esclavos mahometanos que habia en Malta, segiin su Embajador 
Ben Otman la habia dejado contratada y ajustada antes de partir de 
aquella isla; pero que, negando como negaba el Gran Maestre este contrato 
y poniendo dificultades en el rescate de todos », solo queria que Carlos III 
conservara el dinero en su poder hasta que se decidiera su ulterior desti- 
no ( 50 ). 



(49) He recogido en el ap.5n.lice documental, con el num. 19, el texto fntegro de la carta del 
conde de Floridablanca al Gran Maestre. 

(50) He recogido en el apondice documental, con el nun, 20 la «£*™Wj P ' BoltaS " lfor ™ 
'le sus gestiones y de la actitud adopted* por el Sultan al conde d.- Floridablanca. 
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Desde luego, la razon esta de parte del Sultan, pues su embajador 
Muhammad b. 'Utman habia concertado efectivamente el rescate de todos 
los cautivos que quedaban en Malta por el importe que habfa senalado. 
Asi lo reconoce el Gran Maestre el 29 de Marzo, al contestar al conde de 
Floridablanca, senalando « que no es el Rey de Marruecos el que ha pro- 
cedido con equivocation en suponer que su Embajador el Talbe Ben-Oto- 
man hubiese dejado ajustado en esta isla el rescate de los cautivos que 
quedaron en ella, sino las noticias mal explicadas de los que intervinieron 
en el tratado de este negocio » . Ante esto el Gran Maestre da su conf ormi- 
dad al rescate ajustado por Ibn "Utman y envia dos fragatas a Cadiz para 
que se hagan cargo del importe del rescate ( 51 ). 

En Marruecos no se duda de que al Sultan le asiste la razon. Y, para 
justificarla, uno de los secretaries de Palacio exhibe al P. Boltas « una 
nota curiosamente extendida y muy circunstanciada del numero de escla- 
vos cuyo rescate dejo ajustado en ella su Embajador Ben Otman, con 
especificacion del que pertenecfa a la Religion y a cada vecino en particu- 
lar; los nombres y ejercicios de sus amos; la diferencia de precios en que 
se habia convenido con cada uno de ellos ; y el subido en que habia contra- 
tado los que estan bajo la domination del Gran Maestre, que si no me 
engane eran solamente quinientos y doce ». 

Dos malteses presentes afirman conocer a algunos de los o}uenos de 
cautivos mencionados en la relacion y que la Orden de San Juan de Malta 
no solia vender sus cautivos a precio inferior al pedido a Ibn "Utman, lo 
cual viene a confirmar la razon que asiste al Sultan ( 52 ) . 

El propio Sultan se encarga de confirmar a Carlos III, en carta fecha- 
da el 4 de Abril, que su embajador habia ultimado con los malteses el 
rescate de todos los cautivos en el precio de doscientos setenta y un mil 
trescientos cincuenta y ocho duros y medio, habiendo recibido una relacion 
escrita de puno y letra de los malteses, con los nombres de los comerciantes 
y de los cautivos, el numero de estos y su precio. Esta relacion obra en 
poder del Sultan, el cual ofrece enviarla al monarca espafiol para que 
pueda examinarla. 

(51) He recogido en el apendice documental, con el mim. 21, esta respuesta del (Iran Maestre. 

(52) He recogido en el apendice documental, con el num. 22, la carta en <|Ue el 1'. Boltas da 
cuenta de ello al conde de Floridablanca. 
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Se lamenta luego Sayyidi Muhammad de que los malteses se hayan 
vuelto atras, alegando diversos pretextos, lo cual no es licito ni en la reli- 
gion musulmana ni en la cristiana. 

Entiende el Sultan que, si la venta no hubiera sido legitima, no le 
hubiera escrito acerca de ella Ibn "Utman, pues este bajo ningun concepto 
podia escribir a su sefior con engano. Por lo tanto, el Sultan considera que 
la venta concertada es perfectamente valida. 

Y termina su carta diciendo al rey de Espana : « si ellos [los malteses] 
mantienen su venta primera, que cojan el dinero y entreguen los cautivos; 
pero, si se desdicen de su palabra y realmente se vuelven atras de su venta, 
entonces quede el dinero en tu poder » ( 53 ). 

Hay que consignar la gran tardanza que sufren las comunicaciones 
entre Espana y Malta, retrasadas todavia mas por estar establecidas indi- 
rectamente, a traves de Napoles. Asi se explica que hasta mediados de 
Mayo no llegue a la corte de Espana la carta del Gran Maestre de la Orden 
de Malta fechada el 29 de Marzo. Este retraso de lugar a que al-Tahir b. 
c Abd al-Haqq Fannis, a quien habia comisionado el Sultan para ir a Malta 
y recoger a los cautivos liberados, embarque el 3 de Mayo en Tanger a 
bordo de una polacra ragusea que va directamente a Constantinopla, sin 
tocar en Malta como se habia ordenado en principio ( 54 ). 

El 20 de Mayo envia el conde de Floridablanca al P. Boltas copia de 
ia carta en que el Gran Maestre reconoce el error sufrido y manifiesta su 
conformidad al rescate ajustado por Ibn 'Utman, a fin de que, en vista de 
ella, el Sultan pueda tomar la decision que estime oportuna. Entre tanto, 
y hasta que se conozca tal decision, el conde de Floridablanca suspende 
la entrega del dinero importe del rescate a las fragatas de la Orden de 
Malta, que llegan a Cadiz con este fin a mediados de Junio ( 55 ). 

(53) Ho recogido en el apondice documental, con el num. 23, esta carta del Sultan, acompaiiada 
de su traduccion. 

(54) Kn carta de 3 Mayo 1783, que se conserva en A.H.N., Estado. leg. 4351. Juan Manuel Gon- 
zalez Salmdn dice al conde de Floridablanca : 

,. El mora Tajer Kenix se ha embarcado hoy en una pollacra ragusea p«« efectuar su embajada 
a la corte de Constantinopla, a donde va en dcrechura, sin tocar en la ,sla de Malta, co.no al prin- 
cipio le habia ordenado el Rey su amo. » 

<M) He recogido en el apendice documental, con el num. 24 esta carta del conde de Honda- 
blanc a. P Z Kn la mi'sma fecha el primer ministro espano po *e a cornen e de la s.tuacon 
al Gran Maestre en carta que he recogido en el apend.ce documental con el num. 25. 
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Pero el P. Boltas recibe la carta del primer ministro espanol en un 
momento en que Sayyidi Muhammad b. c Abd Allah esta efectuando una 
expedition al Tafilalt ( 56 ), lo que viene a retrasar, ahora por el lado marro- 
quf, la gestion en curso ( 57 ). 

El 9 de Agosto recibe el consul de Espaha en Tanger un pliego del 
Sultan para Carlos III ( 58 ). En el dice Sayyidi Muhammad b. c Abd Allah 
haber recibido noticias de su secretario Muhammad b. °Abd al-Hadi, que 
esta en Malta. Segiin estas noticias, los malteses se han vuelto atras del 
rescate de cautivos ajustado por Ibn 'Utman. Por consiguiente, el Sultan 
desiste tambien de efectuar el rescate y pide a Carlos III que retenga en 
su poder hasta nueva orden el dinero que estaba preparado para abonar el 
importe de los cautivos ( 59 ). 

El mismo dia 9 de Agosto escribe mas ampliamente el Sultan a Car- 
los III confirmando que, segiin los informes remitidos desde Malta por el 
secretario Muhammad b. 'Abd al-Hadi, los malteses han desistido de ven- 
der los cautivos y que, de mantener la venta, esta no podria comprenderlos 

(56) Sobre esta expedicidn puede consultarse Ahmad b. Jalid al-Nasiri al-Salawi, Kitab al-fstiqsa' , 
Casablanca, 1954-56, vol. VIII, pp. 51-53; trad. K. Fumky, en « Archives Marocaines », vol. IX, Paris, 
iyof>, pp. 336-339; y Abii-1-Qasim 1). Ahmad al-Zayyani, al-Taryuman, ed. y trad. (). Houdas, Paris, 
1886, i>p. 83-84 texto arabe, 153 trad., que situa la expedicibn en 1784. 

(57) Kn carta n° 26, fechada en Mequinez el -27 Julio 1783, que se conserva en A.H.N., Estado, 
1' g- 4351. ''1 I J - Holtas dice al conde de Floridablanca : 

« Es muy digna de la prudencia del Key N.S. la precaucion de esperar la ultima respuesta de 
S.M. Marroqui para entregar a los malteses el dinero depositado en Cadiz y destinado al rescate que 
dej6 ajustado en Malta el Seiior lien-Otman; pero debo repetir a V. Exa. que aquella no se podra 
conscguir hasta que dicha Majestad se regrese a Mequinez. Hoy mismo me han ascgurado dos tios 
suyos que ya viene de camino. Luego (pie se verifique su arribo le consultare el punto y despachnre 
un expreso a Tanger con lo que sobre el resolviere. » 

Kn el mismo legajo hay una nota segiin la cual el 18 de Julio Carlos 111 habia escrito al Sultan, 
entre otras cosas, lo siguiente : 

« Para hacer entregar a los malteses el dinero (pie teneis depositado en Cadiz, aguardo vucstra 
ultima determinacidn y, enterado de ella, flispondre lo que me dijereis ser de vuestro agrado, contes- 
tandoos directamente sobre lo que me habeis escrito en este particular, en el que me es sensible 
hayan padecido los de Malta la equivocacion de que os habra informado de mi orden el P 1 '. Holtas. >. 

(58) El mismo dia 9 envia Salm6n al conde de Floridablanca el cajoncito que contiene el pliego 
del Sultan, con una carta, conservada en A.H.N., Estado, leg. 4351, que dice : 

« Esta maiiana lleg6 un alcaide de los que estan con S.M.M. en Tafilete, con el adjunto cajon- 
cito, que encierra cartas de dipho Soberano para el Key nuestro senor, y el gobernador de esta plaza, 
en compahia del expresado alcaide, ha venido en persona a esta casa para hacerme la entrega del 
citado caj6n, diciendome epie asi se lo ordenaba el Key su amo, y a mi me escribe con fecha 28 del 
pasado S.M.M., previniendome se me entregani el expresado caj6n y que yo cuide de remitirlo al 
Rey nuestro senor. Asi mismo ha llegado otro mensaje.ro del principe Muley All, quien tambien me 
(scribe sobre la remesa del enunciado cajoncito y (pie le de aviso de haber llegado a mi poder, sin 
(pie ni los dos moros conductores ni este goberna<lor ni yo tengamos el menor antecedente del asunto 
(pie contiene (btho pliego, el (pie dirigire con el primer falucho que saiga, bien sea para Cadiz o Tarifa. » 

(59) lb' incluido esta carta, con su traduccion, en el ap( 5 ndice documental, con el mini. 26. 
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a todos, ya que el Gran Maestre estimaba necesario que le quedara un 
res to de dos o tres cientos para destinarlos al trabajo en las galeras y otras 
tareas 

Esto hace que el Sultan se reafirme en su decision de desistir por su 
parte del rescate. 

En lo que respecta al dinero, Sayyidi Muhammad decide pedir a Car- 
los III que lo envie al sultan c Abd al-Hamld I de Turquia, a Estambul, y 
para este efecto envia a Madrid a sus tios los alcaides °Allal al-Awdi y 
Qaddur al-Awdi, con los cuales debera efectuarse el envio del dinero, que 
el sultan de Turquia se encargara de hacer llegar a los senores de La Meca, 
entre los cuales debera ser repartido a titulo de regalo ( 60 ). 

El 31 de Agosto pasa el Sultan instrucciones al consul de Espana en 
Tanger para que en cuanto reciba la respuesta que esta esperando de Car- 
los III, se la curse a traves del principe Mawlay "All, el cual se ocupara de 
hacerla llegar a sus manos ( 61 ). 

A Carlos III le duele que el rescate de cautivos se malogre cuando esta 
convencido de que cuenta con la conformidad del Gran Maestre y con los 
deseos del Sultan. Asi realiza un ultimo intento para salvar la negotiation 
y llevar a buen termino el rescate. Para ello recomienda al Gran Maestre 
que el secretario Muhammad b. °Abd al-Hadi extienda un documento en 
que se haga constar la conformidad de cuantos deben intervenir en el 
rescate para que este se realice en la forma estipulada con Muhammad b. 
"Utman. El documento, firmado por Muhammad b. °Abd al-Hadi y por 

(60) Las cartas que el Sultan dirige a Carlos III el g de Agosto son dos, que he recogido en el 
apendice documental con los minis. 27 y 28. La primera es simplemente una credencial de la segunda. 

(61) De la carta del Sultan a Salmon s61o se conserva la traduccion, que dice : 
« Gracias a Dios uno solo; ninguno poderoso sino Dios. 

Al consul espafiol : Paz sobre los que siguen el verdadero camino. Te participamos como hemos 
.ecibido tu carta y quedamos enterados de su contenido, y al mismo tiempo te encargamos que, 
si el Key tu amo te ha maml.do la respuesta de la nuestra, se la remitas al ins ante a mi h.jo 
Muley-Alf, el que nos la mandani con seguridad y sin petder tiempo. Salud. a 2 dias de la Luna. 
Sc-ual del afio de irctf. — Corresponde a 30 de Agosto de 1783. » 

Saln,6n envia esta traducci6n al conde de Floridablanca el ,8 de Septiembte con el s.gmente 
escrito : , , 

« FI Rev de Marruecos me previene que, si me ha llegado la respuesta del cajoncito que con 
1A Key tte Marruecos i 1 ultimo, por el conducto del gobernador 

cartas para el Re.y nuestro senor remit! a V.K. en <J del mts umu , 1 

de Tarifa, Don NkolAs de Mazia Davalos, se la <lirija ,n ^ tom ™ te * ™^ u ^^nto de la 
este principe disponga llegue a sus manos, como V.E. se enterari por la traducc.6n adjunta 
carta <p,e me entreg6 el gobernador de esta plaza el 14 del cornente.. 

Ambos textos se conservan en A.H.N., Estado, leg. 4351- 
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todos los interesados en la operacion, debe ser enviado a Carlos III, quien 
se propone pasarlo inmediatamente al Sultan, con la esperanza de que en 
estas condiciones podra realizarse el rescate ( 62 ) . 

Sin embargo, el Gran Maestre contesta achacando las dificultades surgi- 
das a « la mala inteligencia o explication de los embajadores marroqufes ». 
Y aclara : « Aca no se ha hecho otro rescate ni trato que el primero, el que 
quedo ajustado y satisfecho por el embajador Talbe Ben-Otoman. Este 
salio de esta isla llevando razon de los esclavos que entonces quedaban en 
ella y el importe, sobre poco mas o menos, de su rescate, cuya cantidad 
deposito en Cadiz el Emperador. A esto, sin duda, llama el ajuste y ha 
dicho tambien al Rey de Marruecos que con el dinero puesto en Cadiz se 
rescatarian todos los mahometanos que se encontrasen en esta isla, sin 
hacer reflexion de que desde que el partio hasta su arribo podia aumentar 
el numero de cautivos, como en efecto se ha verificado asi, y consiguiente- 
mente aquella suma no basta para pagar todos los que a la sazon se en- 
cuentran aqui, sino solamente aquellos que el dejo en ella al tiempo de su 
partida. Para abreviar y evitar contestaciones, he dispuesto que el sujeto 
que se halla aqui autorizado por el Emperador para tratar este negocio 
escriba difusamente a este Soberano y a su embajador el Talbe Ben-Oto- 
man, explicandoles claramente en que consiste la variedad que suponen por 
parte nuestra » ( 63 ). 

Antes de que llegue a la corte espanola la comunicacion anterior, han 
entregado los dos alcaides marroqufes c Allal al-°AwdI y Qaddiir al-'Awdl 
al conde de Floridablanca la carta del Sultan a Carlos III en que solicita 
se libre a dichos alcaides el dinero depositado en Cadiz, para que ellos lo 
conduzcan a Constantinopla ; y el rey de Espafia ha ordenado que se efec- 
tuara la entrega, con lo cual se cierra la posibilidad de proseguir la nego- 
tiation del rescate ( M ). 



(62) He incluido en el apendice documental, con el num. 29, la carta en que el conde de Florida- 
blanca expone al Gran Maestre la proposici6n de Carlos III. 

(63) Esta carta del Gran Maestre al conde de Floridablanca est.i fechada el ft Diciembre 1783 
y se conserva en A.H.N., Kstado, leg. 4351. 

(h4) He recogido en el apendice documental, con el num. 30, la carta en que el conde de Florida- 
blanca informa de ello al Gran Maestre. 
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A pesar de ello, el Sultan deja abierta la puerta para futuras negocia- 
ciones al escribir a Carlos III el 22 de Febrero de 1784 confirmando sus 
ante rio res instrucciones acerca del envio del dinero a Constantinopla, pero 
reiterando su decision de rescatar a los cautivos existentes en Malta, para 
lo cual se propone enviar a un comisionado con una suma de dinero desti- 
nada a rescatar a los que fuere posible, enviando luego a cada uno a su 
pais ( 65 ). 

Sin embargo, a finales de Abril Abu-1-Qasim al-Zayyam comunica al 
P. Boltas en Mequinez, de parte del Sultan, que este « desiste enteramente 
del rescate que el Senor Ben-Otoman contrato en Malta, por no exponerse 
a mas desaires que los que hasta ahora le ha hecho sufrir el Gran Maestre, 
burlando con su inaction y silencio su notorio conato a libertar los maho- 
metanos de su duro cautiverio » amenazando incluso con declarar la guerra 
a Malta ( 66 ), aunque poco despues, a mediados de Mayo, el propio Sultan 
revoca esta declaration ( 67 ). 

Asi, pues, podria resumirse la labor realizada por el embajador marro- 
qui Muhammad ibn "Utman durante su estancia en Malta desde finales de 
Abril de 1782 hasta el 21 de Julio del mismo ano, senalando que rescato 
del cautiverio a cerca de quinientos musulmanes, ocupandose de fletar las 
embarcaciones necesarias para enviarlos a su pais; que envio informes al 
sultan de Marruecos respecto a las duras condiciones impuestas a los cau- 
tivos en Malta ; y que tomo nota individual de todos los cautivos que que- 
daban en la isla, con expresion de los respectivos duefios y precios, asi 
como la tasa que abonaba cada cautivo liberado al salir de Malta. Con 
estos datos permitio a SayyidI Muhammad b. °Abd Allah gestionar la 
liberation de los cautivos musulmanes de Malta, con la mediation de Car- 
los Til de Espana, si bien estas gestiones no se vieron coronadas por el 
exito a causa de defectos de comprension muy explicates . 

Mariano Arribas Palau 

(f>5) He incluido en el apcndice documental, con el num. 31, esta carta del Sultan, con su 
corrcspondiente traduccidn. 

(<>6) Asi lo die.- el P. Boltas al conde de Floridablanca en carta num.63, fechada en Mequinez 
el 26 Abril 1784, conservada en A.H.N., Estado, leg. 4351- 

((.7) E„ carta mini 73. fechala en Mequinez a 17 Mayo 1784, el P. lioltas dice al conde de 
Florilablanca que el Sultan, en obsequio de Carlos III, « y atento al interes que S.M.C le ha mani- 
festado a favor de los malteses, revoca la declaraci6n hecha en Marruecos el 17 de Abn ultimo, 
que en 2, del mismo me intimA su secretario Casern Sayani, y tuve el honor de comumcar a V. l,xa. „ 
I-a carta mencionada se cor.serva en A.H.N., Estado, leg. 4351. 
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APENDICE DOCUMENTAL 

Num. 1 

Sayyidi Muhammad b. Abd Allah al Gran Maestre de Malta 

21 Agosto 1781 

A.H.N., Estado, leg. 4.313 

Al Gran Maestro Principe di Malta 

Vi avvisiamo come desideriamo di riscatare tutti li Schiavi sono in 
vostro paese, percio cene mandarete una nota distinta di tutti, siano 
femmine che uomini d'eta e Giovani, con un conto ngurato del Loro impor- 
to, contando il pressio dell'un per 1'altro, e ci mandarete parimente altro 
conto deH'importo delle Mercanssie che furono appredate su del Bastimento 
Raguseo ( 6ft ), e subito ricceveremo li detti due conti vi mandaremo l'impor- 
to di tutto, ed nostro Imbasciatore Sy Mahamet Bel Haffi si fermera a 
cotesta sino a che ci pervenghino li sudeti due conti per rimetervi d'un 
subbito il loro montante. E noi siamo in bona pace e amista con voi. 



Num. 2 + 

Fr. Francisco de Paula Espinar al Gran Maestre de Malta 
MarrakuS, 5 Marzo 1782 

A.H.N., Estado, leg. 4.313 

Eminentistmo Senor, 

S.M. Marroqui ha sabido que en el territorio sujeto a la religion hay 
algunos Cherifes esclavos y me ordena haga presente a S. Em", que le 
servira de mucho gusto y de mayor reconocimiento si concede la libertad 



(68) Se trata de un cargamento apresado el aflo 1779 por los marroquies en un barco de Ragusa. 
Kfectuada la reclamaci6n correspondiente ante el Sultan, este recab6 la presencia en Marruecos de 
los malteses interesados en el cargamento, para puntualizar el valor del mismo. Los duenos del carga- 
mento comisionaron a dos de ellos, Joaquin Audibert y Mateo Taboni, que a mediados de 1784 
pudieron regresar a Malta con una partida de cera que el Sultan les entreg6 en 1783 como compen- 
saci6n del valor del cargamento apresado. El I'. Roltas alude con mucha frecuencia a este asunto 
en su correspondencia de estos afios. Cf. por ejemplo, sus cartas niims. 63, del 26 Abril 1784, y 7.), 
del 17 Mayo 1784, dirigidas al conde de Kloridablanca y conservadas en A.H.N., Estado, leg. 4351. 
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a estos, sin que entren en el ajuste que ha mandado hacer de los demas 
esclavos que estan en esa por su secretario Cid Majamet Ben Oteman, a 
cuyo sujeto espera S.M. se le confie en numero de su comision, aunque 
para esto no sean suficientes los caudales que lleva, porque en esta parte 
no duda le abonaran los espanoles existentes en esa, supuestas las repetidas 
generosidades que experimenta diariamente de esta Nation. 

Nuestro Senor prospere la importante vida de V. Em". 

Marruecos, y Marzo 5 de 1782. 

B. L. M. a V. Em 1 . 

su mas atento capellan 

Fr. Fran«'sco [de] Paula Espinar 



Num. 3 

Fr. Francisco de Paula Espinar al Gran Maestre de Malta 
Marrakus, 28 Abril 1782 

A.H.N., Estado, leg. 4.J13 

Em°. Senor 

Aunque con data de 5 de Marzo proximo [pasado] tuve el honor de 
noticiar a V. Em a . de orden de S. M. Marroqui que, si a su secretario Cid 
Majamet Ben Oteman faltaba dinero para completar el importe de los 
moros que le ordeno rescatar, los espanoles existentes en esa le abonarian 
en esta parte ; nuevamente ha determinado que dt'cho secretario quede en 
esa hasta que la Religion quede satisfecha enteramente del valor de los 
esclavos de su comision, y que los tres subditos de V. Em", a quienes se 
apresaron las mercancias el ano de 79 a bordo de una nave ragusea no 
salgan de sus dominios sin que se les abone cuanto perdieron. 

Lo expuesto me mando S. M. representar a V. Em\ a quien deseo que 
Nuestro Senor prospere su importante vida a su deseo. 

Marruecos, y Abril 28 de 1782. 
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Num. 4 



Fr. Jose Boltas al conde de Floridablanca 
Sale, 7 Mayo 1782 

A.H.N., Estado, leg. 4313 

Exmo. Senor Conde de Florida Blanca 

Parece que S.M. Marroquf no cuenta ya con nuestro auxilio para el 
rescate de los moros cautivos en Malta, segun se contenia en la carta escrita 
al Gran Maestre que en 26 de Marzo ultimo envie a V. Exa. : y que piensa 
restituir los efectos apresados a sus vasallos bajo pabellon raguseo, segiin 
se deja inferir de la que nuevamente ha ordenado escribir al P. Espinar, 
cuya copia le incluyo para su gobierno. No la envio original porque no ha 
corrido por mi conducto su direccion. 

Tambien ha escrito S.M. a la Republica de Ragusa envie a Malta cuatro 
de sus buques para que conduzcan a estos puertos los moros cautivos que 
su enviado rescatare. Dichas embarcaciones serviran de gracia, porque 
S.M. pretende : que por la paz concedida a dicha Republica debe esta 
franquearle todos los anos dos embarcaciones por el tiempo de se^s meses 
o para llevar y traer sus peregrinos de la Meca para lo que mas convenga 
al servicio de su Corona. 

No ocurre otra cosa digna de la atencion de V. Exa., cuya importante 
salud deseo felicite el cielo a su satisfaction. 



Rabat de Sale, y Mayo 7 de 1782. 



Exmo. Senor 

B. L. M. aV. Exa. 

su mas atento servidor y capellan 

Fr. Joseph Boltas [Rubricado] 
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Num. 5 

El marques de la Sambuca a Giovanni Battista Abbate 
Caserta, 18 Mayo 1782 

A.S.N., Affai'i Esleri, fuse. j.i6j 

Al Console di Malta 

Avendo il Conle di Floridablanca fin da 12 ( 6l) ) del passato apn'le avvi- 
sato, che giorni addietro Mohamet Ben Otoman Ambasciatore del Re di 
Marocco, da Cadice aveva presa comoda imbarcaziong per dirigersi costa, 
indi passare in tal qualita a questa Corte; E non avendo V.S. data finora 
alcuna notizia se il detto Moamet Ben Otoman sia costa giunto; Vuole il 
Re che al suo arrivo, me ne dia subito conto; Ne le prevengo di Real 
Ordine pel adempimento. 

Num. 6 

Muhammad ibn c Utman al conde de Floridablanca 
Malta, 23 Junio 1782 

A.H.N., Estado, leg. ±P3 

Exmo. Senor Conde de Floridablanca 

Muy Senor mio y de mi mayor estimation : No quiero ser omiso en 
participar a V.E. el estado de mi salud, como asimismo lo practicado en 
esta isla, pues de todo tengo dado parte al Emperador mi amo y, para que 
por el conducto de V.E. llegue a S.M.C., le participo la or den que el 
Emperador mi amo me ordeno que viniese a esta isla y que rescatase todos 
los cautivos que se hallasen en ella, conservandolos hasta el arribo de las 
cinco fragatas a esta isla para que les diera el destino a cada una de ellas a 
los respectivos puertos de Africa para que condujesen los dj'chos esclavos, 
y la mayor de dichas fragatas me sirviera yo de ella para efectuar mi em- 
bajada a la corte de Napoles. 



(6c,) Este dato t-st.-i c(|iiivoca<lo. l.a carta del conde de Floridablanca cs del 2 de Abril. He leco- 
Rido el texto de esta carta en el apendice documental al final de mi citado articulo Lit ttcctmidn 
'In b'crmnuio IV dc Ntip'drs..., como documento mim. 35. 
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Despues de haber rescatado hasta 500 cautivos, hubo en esta isla malos 
pensaimgwtos y, sin haber llegado a mi noticia nada sobre este asunto, tuve 
una orden de S.A.S. «1 Principe de esta isla a fin de que hiciese dar or den 
para que los anunciados esclavos los mandase embarcar lo mas breve que 
me fuera posible para Berberia. 

Y, habiendo participado yo a S.A.S. que la orden que tenia del Em- 
perador mi amo era de retener los cautivos hasta la llegada de las fragatas, 
se me respondio que no podia ser, pues el pueblo con esta novedad esta 
inquieto y alterado. Y con este motivo me determine a mandar fletar dos 
pmbarcaciones, una para Tripoli y la otra para Bengasi, las que ya han 
salido de esta isla para su destino cargadas con los enunciados esclavos y 
para el resto de los que tengo rescatados se les esta haciendo las diligencias 
para buscar embarcacion y mandarlos a su destino. 

Y, a fin de que todo el contenido llegue a S.M.C., pues creo ya lo habra 
sabido S.M. por las cartas de correspondencia que tiene con el Emperador 
mi amo, y que a mi no me hagan culpable de haber embarcado a los 
enunciados cautivos, V.E. se servira de poner de su parte con el Emperador 
mi amo que esto no ha sido otra cosa, sino es que en el pueblo nunca habian 
visto semejante rescate y quedaron maravillados y atonitos. 

Participo a V.E. que incontinenti que queden embarcados los demas 
esclavos que tengo rescatados, y aunque no lleguen las fragatas de mi 
Soberano, procurare tomar embarcacion para pasar a Napoles. 

Me pondra V.E. a los pies de S.M.C., que lo estimo mucho, y aquellos 
persona jes que V.E. sabe me estimaban. Quedo en esta isla repitiendome a 
sus orients y deseos de servirle en cuanto fuere de su agrado y al mismo 
tiempo pido al Gran Dios guarde la vida de V.E. muchos awos. Malta y 
Junio 23 de 1782. — B.l.m. de V.E. su mayor servidor. — Mohamet Ben 
Otoman. 
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Niim. 7 

Giovanni Battista Abbate al marques de la Sambuca 
Malta, 2 Julio 1782 

A.S.X., Affari Esteri, fasc. 4161 

Ecc ,n0 . Sig"'. 

Continuando la mia umile attenzione li riscontri a V. Ecc z ". dell'Am- 
basciatore del Re di Marocco a Codesta Real Corte, ch'esiste tuttavia qui : 
mi do l'onore di riferirle, che non essendogli venuti li Bastimenti, che 
dovea spedirgli la sua Corte per accompagnarlo nel suo viaggio a Codesta : 
ha fermato le giorni scorsi per tale suo passaggio a dirittura una Nave di 
Bandiera Veneta, che dovra trattenersi qui, ad attender il suo imbarco, 
giorni quindici, volendo esso Sigwor Ambasciatore prima della sua partenza 
terminare la seconda spedizione, ed avviamento, che va disponendo delli 
rimanenti schiavi da lui riscattati, al numero in tutto di cinquecento in 
circa, per li quali ha noleggiato altro Bastimento, che fra sei giorni sara 
pronto; e pero fa conto di mettersi alia vela detto Sigrcor Ambasciatore 
verso li 15 del presente mese, secondo il medesimo mi ha assicurato ieri, 
che sono stato a visitarlo; II che partecipo a V.E. per la Sovrana Real 
intelligenza, valendomi dell' opportunity di speronara maltesa che parte 
oggi a dirittura per Codesta, con rinovarle le proteste della mia rispet- 
tuos' attenzione, ed esatt'obedienza a' suoi Supremi Comandi, e del pro- 
fondo ossequio, e venerazione, con cui mi do la gloria di rassegnarmi 

Di V. Eccellenza 

Malta 2 Luglio 1782 

Umilissj'mo Devotissimo Obligatissimo Servo 

Giovanni Battista Abbate 

Al pie de la primer a pdgina : Ecc m0 . Sigwor Marchese della Sambuca. 
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Num. 8 



Fr. Jose Boltas al eonde de Floridablanca 
Sale, 12 Agosto 1782 

A.H.N., Estado, leg. 431 J 

Exmo. Senor Conde de Florida Blanca 

Porque podra convenir al gobierno de V. Exa., tengo el honor de 
transcribirle lo que S.M. Marroqui ordeno en primero del que fecho escri- 
biese al Gran Maestre de Malta el P. Misionero Espinar. 

Emo. Senor = S. M. M., que Dios guarde, me ordena participe a 
V. Ema. : Que en el tiempo que tuvo esclaVos siempre los trato con la 
humanidad posible, dandoles ligeros trabajos y apartandolos de los peli- 
grosos; atendiendo a que Dios, ni Prof eta alguno, ha permitido a los hom- 
bres el ser comitres de los otros, ni el imponerles penas, fuera de aquellas 
que piden las reglas de la justicia ; y a que el que hiciere bien en este mundo 
con ellos, sera recompensado en este y en el otro; y por el contrario todo 
aquel que no mire a los hombres como hechuras del supremo Poder y los 
trate con desprecio, se hace reo de una grave culpa y consiguientemente 
digno del mas severe castigo; cuyo punto dice S. M. es uno de los capi tales 
del cristianismo ; por lo cual espera de V. Ema. que dara sus orcftnes para 
que de hoy en adelante se traten los esclavos moros con alguna suavidad y 
que le imitara en el procedimiento que tuvo con los que arrastraban las 
cadenas en su Reino, a muchos de los cuales dio la libertad voluntaria- 
mente y sin interes alguno : Que si el mismo dinero que se da a esos mise- 
rables para que puedan soportar los duros trabajos en que se emplean se 
diera a gente del pais, los trabajos serian mas solidos y tal vez mas presto 
finalizados y los subditos agradecidos. Si los rigores que sufren los esclavos 
hubieran sido solamente antes que hubiera desembarcado en esa el Senor 
Ben-Otman, dice S.M. que no lo hubiera extranado tanto; pero que se haya 
hecho y se haga en tiempo que esta ahi su embajador, el cual lleva comi- 
sion de rescatarlos, esto le ha llenado de admiration, etc". 
Marruecos y Agosto i" de 1782. 

Despues de haber S. M. ordenado escribir la expuesta carta, dijo asi 
al P. Espinar : 
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Debes saber que en el mundo hay dos solos enemigos del genero hu- 
mane, que son los malteses y los argelinos. Estas gentes parece que no 
tienen la minima idea del procedimiento que Dios quiere se tenga con sus 
criaturas; y asi veras, y todos veremos, que no tardaran en experimentar 
la justa ira del Todopoderoso. 

El disgusto que infiere, Senor Exmo., este discurso y el espinoso miste- 
rio que concibo en la citada profecia del Soberano, creo atrasara o imposi- 
bilitara del todo la restitution del consabido cargo apresado, y aun el 
rescate que se encomendo al Senor Ben-Otman de los moros cautivos que 
los malteses tienen en su poder. 

Deseo a V. Exa. la mejor salud y que Dios Nuestro Senor lo felicite en 
todo a su satisfaction. 

Rebat de Sale, y Agosto 12 de 1782. 

Exmo. Senor 

B. L. M. a V. Exa. 

su mas atento servidor y capellan 

Fr. Joseph Boltas [Rubricado] 



Num. 9 

Fr. Jose Boltas al conde de Floridablanca 
MarrakuS, 29 Septiembre 1782 

A.H.N., Estado, leg. 4351 

Exmo. Senor Conde de Florida Blanca 

Tengo el honor de hacer presente a V. Exa., a nombre de S.M. Marro- 
qui, ante quien al efecto se me ha hecho comparecer hoy : Que dicha 
Majestad pide con el mayor encarecimiento a N. C. Soberano disponga a 
su arbitrio de los Doscientos mil pesos duros que tiempo ha tiene en Cadiz 
depositados; y escriba al Gran Maestre de Malta dos cartas de un mismo 
tenor y fecha, librandole igual suma, en que consiste la mayor parte del 
importe de los cautivos mahometanos que su enviado, el senor Ben-Otman, 
rescato ultimamente de su poder : Y que la una de dichas dos cartas se 
encamine al citado Gran Maestre desde Madrid y la otra se le envie a esta 
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con la posible brevedad, pues debe conducirla uno de sus favoritos, que 
destina a Malta con el restante importe del sobredicho rescate y el valor 
de los efectos pertenecientes a malteses que en el afio de 1779 apreso bajo 
bandera ragusea una de las fragatas de su Marina. 

Igualmente me ha ordenado S. M. Marroqui prevenir a V. Exa : Que 
todo lo expuesto se le representara de oficio (tal vez en esta ocasion misma) 
por su primer ministro, el baja de la provincia de Duquela, el cual esta 
encargado de enviarle con dicha representation la respuesta de S. M. Ma- 
rroqui a la de N. C. Soberano que V. Exa. se digno confiarme en 23 de 
Julio ultimo y le presente en seis del que fecho, segun le noticie en mi 
correo de 15 del mismo. 

Dios guarde la importante vida de V. Exa. y felicite a su deseo todas 
sus cosas. 

Marruecos, y Septiembre 29 de 1782 

Exmo. Senor 

B. L. M. de V. Exa. 

su mas atento servidor y capellan 

Fr. Joseph Boltas [Rubricado] 

Num. 10 , 

Sayyidi Muhammad b. 'Abd Allah a Carlos III 
20 sawwal 1 196 = 28 Septiembre 1782 

A.H.N., Estado, leg. 4351 

(70) ^JuJl ^JUJl <i)l> VI ij-i Y_> Jj-^ Vj 

[Sello del suit An Sayyidi Muhammad] 
J\ p}£.\j <Ui L^. LjjCJ eLiljij j^-CJlol <L_Jb)jil J_J ^it. (71) .ijlj-Jl vibUT Uil> 

^ iJl c /u.A...ll ^jL-l *U i ^is. <* LJLJ. oL_lj>-_j ^J h qU...c ^j>_ ju»*< -u.~- Jl L-jlf 

(70) Las palabras « (■■ ; "«! I ^j-LJl » estan intcrlincadas bajo la palabra anterior y escritas en tamano 
sensihlemente menor. 

(71) I.a palabra « Jjl>)l » aparece ri-pctida por error. 




o 
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JjL-VI J* J* I j J-f <*rjj o"\j^ <UJl J_4— l_* 4_kJU ja ^jL-VI ^ j>uil L> 
o_jilJl jjL-VI j— ~>>- <->. o^ oLL J_jU ^Jl <_1JU j- _^LJ| jiji J^_j>J> o-UU 
0_^;. l» _^if I ^j^azllj A — SCJL <Uk. (72) l_j.U^_Ji|_j 1_j£_ / JsS'j <U Ijjti^ij'j ttoj j, c • _* 

JL_j_j * — oJ 1 <_> — ^-Li'l Jv_»'Uj l »4 jL ^» j r C,J — » J < * J " J-— *^"J (*— «^'-*-* dr 8 v^° ^ ,^~~ • 

i_^f j »_i— 3) j Vl — >J <jj*-~**-J < — j^-oj _J JLjj <_jUj'5U J Jt — ; J oLfl oj JL ^^'J -*— >-lj 
^-aJLJb L_J ^Jl JIj j oUl ^> — TLaJj o^-j' viL»»» oVIj .JjL-yi «1-*-i J A_ic L> L_J 

(j'jJ 1 J — ^ I — *j* 1 66t >* <^L»*j ^ a — ;. c*»i oj & <— *^".s -* — ;.j-*-« j . J-u* 6j^j ,_5-*>- 

<-*?yj OaJUL t_Lo-L=> <_ >-_jJ L_u»kl j>-f.il! J Li I ^**i" t>— »-J 4_LJU-> _/u~« 
<_J-Jl_i! (73) J^-aJlj <-»_UiJl Jl_^j) 4_j aii I JL-*f _>. <»_J .jj-SL-Jl JUl <_« 

(74) <JJl «L_-i J) IJ «■> ^jL^f LJLa> <_*^ <*_JaJL_l <_* £_~»»Jl 'U^^^J 

(.iLJlj qwiLJl jJL^aJlj <_Jjl_ji) ^yit ciL« ^aJj i)-u* L_J ^.)>>^l J-Tl* lo_*j 

1196 1-iJlj 4 jUj (_/ X*u)_J < X-X A C (Jl_J-Ji J » ^jJtyvijJl <j U_j*l J-U^> 

TRADUCCION 

En el nombre de Dios, clemente, misericordioso. 

Y no hay fuerza ni poder sino en Dios, excelso, magnffico. 
De Muhammad b.'Abd Allah, Dios es su dueno y senor, 

[Sello del sultan Sayyidi Muhammad] 

al rey Carlos III, rey de las Espanas : 
La paz a quien sigue el camino recto. 

Y despues : 

Nos ha llegado tu carta, recibida por mediation de vuestros frailes; la 
hemos leido y nos hemos enterado de su contenido. 

Sabe que nuestro sccretario el sayyid Muhammad b. c Utman, a quien 
enviamos a Malta para el rescate de los cautivos musulmanes que alii habia, 
compro de entre los cautivos de Malta aquellos cuya compra facilito Dios, 



(72) Kn el ordinal ialta el « I » final de la palabra « IjUi^l » . 

(73) La palabra « J^*Jl » aparece repetida por error. 

(74) La palabra a .Li » esta interlineada sobre el « » final de la palabra anterior, y la palabra 
« UIl » esta a sit vez interlineada sobre « »Li » . 
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enviando a cada uno de los cautivos a su pais. Pero, cuando quiso mar- 
charse de Malta hacia Napoles, se le juntaron todos los cautivos que habian 
quedado sin rescatar, rogandole y suplicandole y mostrandole un llanto 
y unas siiplicas por encima de lo que se puede contar. Cuando los vio en 
tal estado, trato con el Gran Maestre del rescate de todos ellos. El Gran 
Maestre accedio a lo que le habia pedido respecto de rescatarlos y se puso 
de acuerdo con el para el rescate de todos ellos en doscientos setenta y un 
mil trescientos ochenta y cinco duros y medio, y nos escribio [Ibn 'Utman] 
dandonos cuenta de lo que habia pactado acerca del rescate de los cautivos. 

Ahora queremos de ti que envies a pedir los doscientos mil duros nues- 
tros que estan en Cadiz al objeto de que esten junto a ti en Madrid y, en 
el momento en que obren en tu poder, queremos de ti que los envies pronto 
junto al Gran Maestre de Malta. 

Cuando envies el dinero referido, dinoslo, para que enviemos a nuestro 
servidor a Malta y mandemos con el el dinero restante del rescate completo 
y el dinero del botin ( 75 ). 

Los cristianos malteses, ciertamente los enviaremos en su totalidad con 
el a Malta en el preciso instante en que nos llegue tu carta con esto, si Dios 
quiere ,. 

Esto completa los asuntos que tenemos contigo. Y nosotros estamos 
contigo en tregua y paz completas. 

Y la paz. 

Fue expedida nuestra orden a veinte de sawwal del ano mil ciento 
noventa y seis. 1196. 



(75) Kste botin y los malteses a qui; se ahi'le a continuacidn son el cargamento aprcsado y los 
malteses que st: presentaron en Marruecos a reclamarlo, de que hemos hecho mencidn en la nota h8. 
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Num. 11 

SayyidI Muhammad b. c Abd Allah a Carlos III 
I du-l-qa^da 1196 = 8 Octubre 1782 

A.H.N., Estado, leg. 4J5/ 

C-Ji-Jl ^Jl <UL VI oj-i Vj J_^* Vj r-^^ 1 ir—^s-h ^ ,*—. ~>, 

O <Ul 6L-T <0J| a__^ ^ -i_«^ <UJl o_;x j_* 

1196 3 

[Sello del sultan SayyidI Muhammad] 
(76) l_Jj_i£ j>_*VI >_**-! Ii_*j 

^JLJl o 1 —*^ 0- J . - i — ^ -V-^' L-iJU" ul l-i-* J— r» v^ 1 ^ L-ujl_J L-Jl 

./""i I* t^jl—VI j* iSj^^ ' fr! ui"^' (Jr 1 «J— 4*ll l$jLi! «U i ( _ ? U 4__kll_i o^ — U$»-j 

oL_t> JjL-J j-i.Jt jljl »>-j-j aJ_LJ ^jL-VI ,>• jl_»»Ij J^J" <-^-jj »*1>i 4jJt 

j£\ ^jJal)\j t^JL) C_*k IjifcUilj <t_k!U> oj$L-J\ Jj^-VI £— *•»■ <— J (J-iiU 

^$***>. *l_i > j _r— • u'j— 5"' f— * (*— - *■& * — ll>«Jl '-^ i,^ |« — *' c j ij^— ^ oj—&, I* 

(j_J— *-»>-J <* Jtjj 4 )lojil?J Jl )J \Jti\ ijyi^^J J — >-lj J^j >-~l u* — *-*jI u* *» Uj 

( -oJU /,» I W"jJ"j ir^^ <J ^ — ^ i_S""^' ^ '^ '^'t/ 1 ^.UJJ >-■«>»' liLatii <Ju^i j Vt 'J 

<_M Lb liOit /^ «t s^^J'l L_o-L^J l*J__>t«j Uj,C I e^C j^j^a ,j\j 5" I J, l£- 4 D\ I 

•GoLlI lJ is. ^Cm ( | / >»J J o-L_o cJ^-j _,i~~« (jl^-^l ^' JjL^-VI *— i-»-> J— J*^J ^M' 

t-r «J Vj£j <>-^' J I L! ^» ^' "^^ i>*^ IJ 9^ f^ 1 < ; - ui ' , lP Jj' |»5t— Jlj u<— <LJl jJ-^aJtj 
J Li I \j^-j j_>«j Uj <Ul_i (77) <-«»->.} i)-u> ^„-^t J^ c—i*^ J»-^ -ft-^'J 



TRADUCCION 

En el nombre de Dios, clemente, misericordioso. 

Y no hay fuerza ni poder sino en Dios, excelso, magnifico. 

Del siervo de Dios Muhammad b. °Abd Allah, seale Dios propicio. 
3 1196 

Y este es el mas querido de los asuntos para nosotros. 

(76) I as cifras « 3 » y « 1196 » que indican el dia del mes y el ano, asi como el texto que dice 
« U-u* jjly'l o»l lJ-j » lian sido escritas de mano del propio Sultin. Falta el punto diacntico 

sobre el « i » de la palabra « 1-** » • 

(77) El texto original dice : « **r>J **yi » - repetici6n innecesaria, que hemos subsanado. 
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[Sello del sultan Sayyidi Muhammad] 

Al rey Carlos III de [las] Espanas : 
La paz a quien sigue el camino recto. 

Y despues : 

Sabe que Nos te hemos escrito precedentemente, antes de esta carta, 
diciendote que nuestro secretario el sayyid Muhammad b. 'Utman, al cual 
habiamos enviado a Malta para el rescate de los cautivos musulmanes que 
habia en ella, compro la parte de cautivos cuya adquisicion facilito Dios y 
envio a cada uno de los cautivos [redimidos] a su pais; pero, cuando 
quiso emprender viaje a Napoles, se le juntaron todos los cautivos que 
quedaban en Malta y se le pusieron a llorar y a suplicar por encima de lo 
que se puede contar; y, cuando los vio en este estado, trato con el Gran 
Maestre del rescate de todos ellos. [El Gran Maestre] accedio a lo que le 
habia pedido y [Muhammad b. 'Utman ] se puso de acuerdo con el para 
el rescate de todos ellos en doscientos setenta y un mil trescientos cincuenta 
y ocho duros y medio. Y queriamos de ti que enviaras a pedir los doscientos 
mil duros nuestros que hay en Cadiz y los enviaras de Cadiz a Malta, a 
poder del Gran Maestre, muy pronto, los cuales aumentara nuestro servi- 
dor, el enviado de nuestra parte con el dinero restante para completar el 
rescate de los cautivos al Gran Maestre, poniendolo en su poder. 

Y nosotros estamos con vosotros en tregua y paz completas. 

Y la paz. 

Primero de du-l-qa°da del ano 1196. 

Post Scriptum : A nosotros nos ha parecido bien enviar a Cadiz el 
complemento del dinero del rescate, que asciende a setenta y un mil tres- 
cientos cincuenta y ocho duros y medio, para poner todo el dinero del 
rescate en tu poder y que lo envies a Malta, por lo cual Nos te hemos 
enviado el dinero referido a Cadiz. 

Se expidio la orden en la misma fecha. 
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Num. 12 



Muhammad b. Ahmad al-Dukkall a Juan Manuel Gonzalez Salmon 
3 du-1-qa'da 1196 = 10 Octubre 1782 

A.H.N., Estado, leg. 4351 



TRADUCCION 



Gracias a Dios, uno solo y poderoso. 

Del puno del Rey — 5 — iiq6. Esta or den se ha de hacer sin perder 
tiempo, porque es la mas estimada que tenemos y apreciamos. 

Al consul Manuel espanol, salud al que sigue el camino recto. Te parti- 
cipo como el Rey mi amo (que Dios guarde) te ordena que en la hora qwe 
te llegue esta carta mandaras a los du [e] nos de la cochinilla se entreguen 
de ella prontamente y los 50 mil duros de su importe qwe los vuelvan a su 
lugar en Cadiz, sin detencion, qwe es lo qwe te ordena el Rey mi amo (qwe 
Dios guarde) . 

Tambien te ordena el Rey mi amo (que Dios guarde) que los 25 mil 
duros que quedan restantes de las letras y el dinero que te entregara el 
servidor del Rey mi amo, Esuin, que son 44.358 l A duros, todo junto, lo 
mandaras a Cadiz para cumplimiento del rescate de los esclavos que estan 
en Malta, y los 2.000 duros que te vinieron de Cadiz y llevo el Han-Sali 
para comprar pertrechos, te ordena el Rey mi amo los mandes con el 
dinero arriba dicho; y que te esmeres y ejerzas todas tus facultades para 
el mejor y mas pronto cumplimiento de las ordenes que te lleva su servidor 
Esuin, porqwe importan todas mucho al Rey mi amo (que Dios guarde) y 
por esto mismo mi amo te lo encarga y escribe de su puno; salud. A 3 de 
la Luna del Caada, ano de 1196. = Majamet Ben-Jamet Zuqueli. - 
Corresponde a 10 de Octubre de 1782. = 
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Num. 13 



Juan Manuel Gonzalez Salmon al conde de Floridablanca 
Tanger, 2 Noviembre 1782 

A.H.N., Estado, leg. 4351 

Exmo. Senor 

Muy senor mio : El moro Majamet Esuin regreso antes de ayer de Te- 
tuan y ayer vino a esta casa en compania de^ gobernador y los escribanos 
del puerto para entregarme 44.358 l A pesos iuertes, que con los 25 mil que 
se hallan en mi poder quiere S.M.M. se mande inmediatamente a Cadiz, 
se unan los 150.000 que estan en aquella Tesoreria, 50 mil que dice impor- 
tan los 58 barriles de cochinilla, que de ningun modo los quiere recibir, y 
me ordena qwe pronto, pronto, se los devuelvan a sus duenos, y los 2.000 
duros que parece estan en poder de Don Antonio de Galvez, para que toda 
esta cantidad de 271.358 l A [pesos fuertes] disponga el Rey nuestro senor 
se libren a favor del Gran Maestre de Malta o se pongan en la dj'cha isla, 
como lo pide S.M.M. en el ad junto pliego que me entrego ayer miswio Esuin 
para S. M. ; y como en la carta que me escribe este soberano, me encarga 
especifique bien lo que esta puesto de su puno, lo hago, incluyendo adjun- 
tas traduction de una y otra, como asf mismo de la que viene para. V.E. 
del baja Ben Jamet Zuqueli. 

Dios guarde la vida de V.E. muchos, awos. 

Tanger, 2 de Noviembre de 1782. 

Exmo. Senor 

B. L. P. de V. E. su 

mas atento reconocj'do siibdito 

Juan Manmcl Salmon [Rubricado] 

Al pie : Exmo. Senor Conde de Florida Blanca. 
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Num. 14 

El conde de Floridablanca al Gran Maestre de la Orden de San Juan 

[de Malta] 

San Lorenzo de El Escorial, 5 Noviembre 1782. 
A.H.X., Estado, leg. 4351 

Eminentisimo Senor 

Muy senor mio : Deseando el Rey complacer al de Marruecos en cuanto 
dependa de su arbitrio, se ha encargado muy gustoso de hacer pasar a 
Malta a la disposition de V. Em*, la cantidad de doscientos mil pesos 
fuertes que aquel Soberano tiene depositados en Cadiz, y parece son para 
pago del rescate que el Talbe Sidy Mohamet Ben Otoman acaba de hacer 
en esa isla. Como la religion de Malta en via a Espana anualmewte algunos 
buques de guerra que conducen alia varias sumas de dinero, ha pensado 
el Rey que este podra ser el medio mas proporcionado para que se trans- 
pose aquel caudal, sea de una vez o en diferentes viajes, segiin V. Em*, 
dispusiere; no queriendo S. M. por otra parte exponerlo, si lo enviase en 
derechura. Me manda, pues, S. M. poner en noticia de V. Em', la deter- 
mination del Rey de Marruecos y la intention de S. M. a fin de que se 
sirva de manifestarme si se conforma con esta, para que ambas se ejecuten 
con la puntualidad que corresponde. 

Con este motivo logro yo la satisfaction de ratificar a V. Em", mi ren- 
dimiento y obsequio, y ruego a Nuestro Senor guarde la vida de V. Em*. 
muchos anos. 

San Lorenzo a 5 de Noviembre de 1782. 

Eminentisimo Senor 

B. L. M. de V. Em'. 

su mas atento seguro servitor 

El Conde de Floridablanca 

Al pie : Eminentisimo Senor Gran Maestre de la Orden de San Juan. 
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Num. 15 

Carlos III a Sayyidi Muhammad b. 'Abd Allah 
San Lorenzo de El Escorial, 8 Noviembre 1782 

A.H.N., Estado, leg. 4.351 

Don Carlos, por la gracia de Dios Rey de las Espanas, de las Dos Si- 
cilias y de las Indias, Archiduque de Austria, Duque de Borgona, de 
Brabante y de Milan; Conde de Abspurg, de Flandes y el Tyrol, etc. 
A vos el honrado y alabado entre los moros, Mohamet, Rey de Marruecos, 
de Fez y de Suz, a quien todo bien y honra deseamos; salud y acrecenta- 
miento de buenos deseos. No bien recibimos vuestra apreciable carta de 
12 de Septiembre ( 78 ) con el gusto que todas las que nos vienen de vuestras 
manos, determinamos darosle en enviar a Malta los 200 mil pesos fuertes 
que teneis en Cadiz para pago del rescate que vuestro Embajador Ben- 
Otoman ha hecho en aquella isla; y asi por el ultimo extraordinario que 
despachamos a Napoles hemos dirigido al Gran Maestre de Malta una carta 
cuya copia traducida en arabe os enviamos con esta para que esteis ente- 
rado asi de nuestra prontitud en complaceros como de nuestros deseos de 
obligar tambien al Gran Maestre en que reciba dicho caudal en el modo 
que creemos sea el mas seguro. Honrado y alabado Rey entre los moros, 
Dios os guarde y conceda la prosperidad que mas conviene. De^an Lo- 
renzo el Real a 8 de Noviembre de 1782. 

YO EL REY 

Jose Monino. 

Num. 16 

Carlos III a Sayyidi Muhammad b. 'Abd Allah 
San Lorenzo de El Escorial, 22 Noviembre 1782 

A.H.N., Estado, leg. 4J5/ 

Don Carlos, por la gracia de Dios Rey de las Espanas, de las Dos Si- 
cilias y de las Indias, Archiduque de Austria, Duque de Borgona, de 
Brabante y de Milan; Conde de Abspurg, de Flandes y el Tyrol, etc. 



(78) Al margen lateral izquterdo, y dentro tie un recuadro, dice : « Ksto no si' ha dn poncr : (^ 
s61o para Casiri (20 del mes de Sual afio de la Kgira ngfi) ». 
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A vos el honrado y alabado entre los moros, Mohamet, Rey de Marruecos, 
de Fez y de Suz, a quien todo bien y honra deseamos; salud y acrecenta- 
miento de buenos deseos. Ya habreis visto por nuestra carta de 8 de este 
mes la prontitud con que, movidos de nuestra constante inclination a agra- 
daros, dispusimos lo conveniente para que se pasen a Malta los 200 mil 
pesos que teneis en Cadiz. Con la misma nos encargamos de hacer otro 
tanto con los 71.358 l A que tambien deseais se remitan al Gran Maestre, 
segiin hemos visto por vuestra estimada de ( 79 ) de Octubre, la que miramos 
como un nuevo testimonio de la confianza que teneis en nuestra buena 
voluntad y afecto. Honrado y alabado Rey entre los moros, Dios os guarde 
y conceda la prosperidad que mas conviene. De San Lorenzo el Real a 
22 de Noviembre de 1782. 

YO EL REY 

Jose Monino. 

Num. 17 

El Gran Maestre de Malta al conde de Floridablanca 
Malta, 14 Diciembre 1782 
A.H.N., Estado, leg. 4351 

Habiendo recibido por medio de mi secretario el apreciable pliego de 
V. Ex*, de 5 de Noviembre, en que se sirve manifestarme la determination 
del Rey de Marruecos y condescendencia de S. M d . C. relativamente a 
pasar a esta isla la cantidad de dinero que aquel Soberano tiene depositado 
en Cadiz, con destino, segun parece, para pago del rescate que el Talbe 
Mohamet Ben Otoman ha hecho en esta isla, debo decir a V. Ex\ que, 
habiendo satisfecho el citado Embajador a la Religion todo su importe 
antes de salir de esta para Napoles, me parece que sera infructuoso enviar 
a lid para los fines expresados los buques de guerra de la Religi6n. Como 
puede suceder que la idea de S. M d . Marroqui sea la de invertir dicho 
caudal en otra nueva compra o rescate de esclavos, me ha parecido deber 
insinuarla a V. Ex", a fin de manifestarle que se He vara a efecto en obsequio 
de S.M.C., conformandome como debo con sus Reaks intenciones, con 
todo que su reducido numero quizas podrfa ocasionar alguna falta. 

(79) Al margen lateral izquierdo, y recuadrado por tres Hneas, hay el texto siguiente : ,< Nota. 
U traduccidn que ha venido de linger dice a 3 de la Luna Caadadez 196, y dice que corresponde 
a 8 y 10 de Octubre ». 
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Espero merecer a V. Ex a . se servira ponerme a los Reales pies de S. M d ., 
pasando a su soberana inteligencia todo lo expuesto y suplicandole se digne 
manifestar su Real voJuntad, para que, en su consecuencia, dandome 
V. Ex\ noticia de la que fuere, pueda yo proceder con satisfaccion a que 
se ejecuten con la puntualidad que corresponde sus Reales intenciones, 
enviando a este fin, o para cualquiera otro que sea de su Real servicio, los 
buques de la Orden al paraje que S. M d . tuviere a bien indicarme. 

Ratifico a V. Ex a . los sinceros verdaderos deseos con que mi reconocida 
voluntad apetece emplearse en el obsequio de V. Ex a ., cuya vida quedo 
rogando a Dios dilate muchos aflos. 

Malta, y Dicietnbre 14 de 1782. 

Ex" 10 . Senor 

B.L.M. de V. Ex a . su mayor servidor 

El Gran Maestre, 

Rohan [Rubricado] 

Al pie : Ex"'". Senor Conde de Floridablanca. 



Niim. 18 # 

El conde de Floridablanca a Fr. Jose Boltas 
El Pardo, 11 Febrero 1783 

A.H.N Estado, leg. 4.351 

En respuesta a la carta que en 5 de Noviembre escribi de orden del 
Rey al Gran Maestre de Malta participandole estar a su disposition el 
dinero que el Rey de Marruecos tenia en Cadiz para pagar el rescate de 
esclavos que habia hecho el Talbe Ben Otoman en aquella isla, me escribe 
el Gran Maestre haber satisfecho Ben Otoman todo el rescate de los moros 
que extrajo de Malta, con lo demas que vera V. R a por la copia adjunta, 
sin hacer mention de que se hubiese ajustado otro rescate. En vista de 
esto y del inconveniente que parece resultaria si se hiciese un rescate ge- 
neral de todos los cautivos que quedan, me ha mandado S. M. preguntar 
al Gran Maestre qu6 numero seria el que todavia pudiera rescatarse, y a 
cuanto ascendera su coste, a fin de noticiarlo a ese Soberano para el caso 
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en que la intention de S.M.M. sea, como se puede presumir, la de sacar del 
cautiverio todos aquellos moros, o los que se puedan. Envio aV.R., pues, 
por no perder tiempo, copia de la carta del Gran Maestre para que la 
dirija traducida a ese Soberano, haciendole presente lo que digo a V.R. 
en esta y pidiendole nos manifeste su Real animo. 

Dios guarde 



Num. 19 

El conde de Floridablanca al Gran Maestre de Malta 
El Pardo, 18 Febrero 1783 

A.H.N., Estado, leg. 4351 

Eminentisimo Senor 

Muy senor mfo : Por la apreciable carta de V. Em*, de 14 de Diciembre 
observo que el Rey de Marruecos ha procedido con alguna equivocation 
en suponer que, habiendo pagado su Embajador, el Talbe Ben-Otoman, el 
rescate de los moros que saco de esa isla, dejo ajustado el de los otros 
cautivos que quedaban en ella; pues, aunque V. E. me dice igualmente 
haberse verificado el pago del primer rescate, no hace mention del segundo 
ajuste que dejo arreglado Ben-Otoman con V. Em*., de que se infiere que 
todo nace de un principio equivocado. El Rey de Marruecos desearfa res- 
catar todos los cautivos que hubiese en Malta y, no llevando Ben Otoman 
todo el dinero necesario, ha escrito sin duda a su amo haber ajustado el 
rescate de los que quedaban, y S.M.M. , dando parte de esto al Rey, ha 
expresado tambien que el nuevo rescate se habia ajustado en 271.358 Vi 
pesos fuertes, los cuales ha enviado a Cadiz con ese destino. Deseando 
ahora S.M. terminar el asunto a satisfaction no solo del Rey de Marruecos, 
sino de V. Em*., y hecho cargo del inconveniente que podria resultar de 
que se rescatasen todos esos cautivos, me manda preguntar a V. Em. 
cuantos son los que podran rescatarse, sin que hagan falta, y a cuanto 
ascendera su importe, para que, comunicandolo a S.M.M. (a quien hago 
entender el paso que se da con V. Ema.), nos manifieste. aquel Principe si 
se mantiene en la resolution de hacer un nuevo rescate, o nos insinua la 
que tomase en el asunto. 
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Renuevo a V.E. las veras de mi a tendon y respeto y ruego a Nuestro 
Senor guarde su vida muchos araos, como deseo. 

El Pardo a [18] de Febrero de 1783. 

Eminentisimo Senor 

B. L. M. a V. Em* 

su mas atento segwro servidor 

El Conde de Floridablanca 

Al pie : Eminentisimo Sewor Gran Maestre de la Orden de San Juan. 



Num. 20 

Fr. Jose Boltas al conde de Floridablanca 
Mequmez, 16 Marzo 1783 

A.H.N., Estado, leg. 4.351 

Exmo. Senor Conde de Florida Blanca 

Enterado en lo que V. Exa. me ordena en su oficio de 11 de Febrero 
ultimo, me presente a S.M. Marroqui el tres del que fecho y le hice pre- 
sente : Que el Gran Maestre de Malta no habia admitido la suma que^S. M. 
destino al rescate general de mahometanos cautivos en aquella isla ; porque 
el senor Ben-Otman no habia aiin tratado cosa alguna, como se suponia, 
ni sobre el numero ni sobre el precio de los que debian ser rescatados : En 
cuya virtud me ordenaba V. Exa. saber la voluntad de S.M. para que se 
llevase a efecto por medio del Rey N.S. 

Oida mi expuesta relacion, se irrito gravemente dicha Majestad, y 
dijo : Que no sabia lo que en ella se le queria decir, cuando su sobredicho 
Embajador le habia enviado una nota puntual del numero de esclavos, sus 
calidades, variedad de precios y lo que en las puertas de Malta se paga por 
cada mahometano que sale de aquel cautiverio : Que ni el senor Ben- 
Otman podia darle una cuenta tan circunstancia[da] del importe de todos 
los cautivos sin haber primero tratado de ajuste con el Gran Maestre ; ni 
S.M. podia persuadirse a que por mera especulacion se le hubiese escrito 
que el rescate de todos importaba # doscientos setenta y un mil trescientos 
cincuenta y ocho pesos fuertes y medio, en que consistia la suma que para 
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su efectivo logro habia librado : Y que en esta atencion suspendia valerse 
de la mediacion que el Rey N.S. le ofrecia, hasta examinar mejor en que 
podia consistir esta inesperada novedad. 

He suspendido hasta hoy noticiar a V. Exa. las resultas de mis pasos 
en este asunto porque esperaba se me hiciese saber en breve la ultima 
resolution de este Soberano al envite que le hice de parte del nuestro sobre 
el mismo caso. De hecho, hoy se me ordeno escribir a V. Exa. : Que 
S.M.M. quedaba muy reconocido a las ofertas del Rey N.S. en el expuesto 
particular : Que su voluntad era se emplease la sobredicha suma en liber- 
tar todos los esclavos mahometanos que habia en Malta, segun su Embaja- 
dor Ben Otman la habia dejado contratada y ajustada antes de partir de 
aquella isla : Pero que, negando corao negaba el Gran Maestre este contra- 
to; y poniendo dificultades en el rescate de todos, segun se inferia de una 
de las clausulas de la que a V. Exa. escribio en 14 de Diciembre ultimo, 
cuya copia le presente; solo queria de S.M.C. retuviese en su poder el 
expresado dinero, hasta que S.M. le diese destine 

Quedo de V. Exa. con la mayor veneration y respeto, deseoso de que 
Dios N. S. lo felicite en todo. 

Mequfnez y Marzo 16 de 1783. 

Exmo. Senor 

B. L. M. a V. Exa. 

su mas atento servidor y Capellan 

Fr. Joseph Boltas [Rubricado] 



Num. 21 

El Gran Maestre de Malta al conde de Floridablanca 
Malta, 29 Marzo 1783 

A.U.N., Est ado, leg. 4351 

Ex" 10 . Senor 

Por el contenido de la apreciable carta de V. Ex a de 18 de Febrero, 
que puso inmediatamente en mis manos mi secretario, y por los informes 
que me hicieron despues de haberla recibido, he reconocido que no es el 
Rey de Marruecos el que ha procedido con equivocation en suponer que 
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su Embajador el Talbe Ben-Otoman hubiese dejado ajustado en esta isla 
el rescate de los cautivos que quedaron en ella, sino las noticias mal expli- 
cadas de los que intervinieron en el tratado de este negocio; en cuyo su- 
puesto, conformandome, como debo, con la in tendon de S. M d ., como 
V. Ex a . me previene en su carta de 5 de Noviembre del afio pasado, en- 
viare con la mayor prontitud posible alguno o mas buques de guerra de la 
Religion a fin de que esta se ejecute con la puntualidad que corresponde 
y es justo. Segun las eficaces disposiciones que he dado a este intento, 
espero que al recibo de esta se encontraran a la inmediacion de Cadiz dos 
fragatas que he resuelto enviar con este destine 

Con este motivo suplico a V. Ex a . se sirva j>onerme a los Reales Pies 
de S. M d ., haciendole presente mi rendimiento y obsequio; y celebrando 
yo tener esta ocasion de renovar a V. Ex a . las veras de mi afecto y a ten- 
don, ruego a Nuestro Senor guarde la vida de V. Ex a muchos araos. Malta 
y Marzo, 29 de 1783. 

Ex" 10 . Sefior 

B.L.M. de V. Ex a . su mayor seividor 

El Gran Maestre, 

Rohan [Rubricado] 

Al pie : Ex' no . Senor Conde de Florida blanca. *■ 



Num. 22 

Fr. Jose Boltas al conde de Floridablanca 
Mequinez, 31 Marzo 1783 

A.H.N , Estado, leg. 4.351 

Exmo. Sefior Conde de Florida Blanca 

Consiguiente a lo que a V. Exa. expuse en una de mis cartas de 16 de 
Marzo ultimo, sobre lo que le escribio el Gran Maestre de Malta, relativo 
al rescate general que S.M. Marroqui intenta hacer en aquella isla; me 
llamo a su palacio dicho Soberano, con los dos malteses comisionados para 
el recobro del consabido cargo apresado bajo pabellon raguseo, y me ma- 
nifesto por medio de uno de sus talbes o secretarios una nota curiosamente 
extendida y muy circunstanciada del numero de esclavos cuyo rescate 
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dejo ajustado en ella su Embajador Ben Otman, con especificacion del 
que pertenecia a la Religion y a cada vecino en particular; los nombres y 
ejercicios de sus amos ; la diferencia de precios en que se habia convenido 
con cada uno de ellos; y el subido en que habia contratado los que estan 
bajo la domination del Gran Maestre, que, si no me engane, eran sola- 
men te t quinientos y doce. Hecho este examen, declararon instados los 
dos malteses dichos : Que conocian a algunos de los duenos que alii se 
especificaban : Que la Religion no acostumbraba vender sus cautivos a 
menos precio que el que al sefior Ben Otman le habian pedido : Y el tanto 
que importaba la suma de escudos en que el rescate se habia hecho, redu- 
cida a moneda corriente de estos dominos. En cuya virtud se les ordeno 
escribir a Malta la adjunta; y a mi prevenir a V. Exa. lo que habia visto 
y oido en el asunto expuesto, a fin de que pudiese hacer constar al Rey 
N. S. la sinceridad de S.M. Marroqui y su Enviado el senor Ben Otman; 
y la equivocation del Gran Maestre en lo que a V. Exa. escribe en su carta 
de 14 del ultimo Diciembre. 

Dios guarde la importante vida de V. Exa. y lo asista en todo con su 
gracia. 

Mequfnez y Marzo 31 de 1783. 

Exmo. Senor 

B. L. M. a V. Exa. 

su mas atento servidor y Capellan 

Fr. Joseph Boltas [Rubricado] 

Niim. 23 

Sayyidi Muhammad b. °Abd Allah a Carlos III 
1 yumada I 1197 = 4 Abril 1783 
A.H.N., Estado, leg. 4351 

f, .,.>.h s ^jJi <JJb vi oj-i Vj jj-» Vj r-s~j- J » a—*^ <aJl r—°. 

4^.1. <J *Ul oL-T <JUl o_^ j->. J— *~ *Ul o_^ ja 
[Sello del sultan Sayyidi Muhammad] 

6\jJi ^^ Jjt-V» j c-^> (-*" ^ <-•''.> ^^ o^Je^^oW 
JL_, j oJl J^-j j^J JL-iJ ^" c^-^> >-**>& ^-^rJ ^• LJ| ^ L11 - -r~f 
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x > AjJUstJ liU <CocJ ,£■*>- I >JUft _j * l*j »4^«-Jj »».i-Uj ^Jjl— VI *U-wlj jLj^Jl 

jc-o«-^> £_ -Jl li-_* j^X_ ^J _^_j l_jJui U ^kili ^^ j Vj U_lo J J— »j. V i)l-L- i 

*^i oj-Lj lit Vt i_>JJCJl> I J i_*i& tjl J- 1 »» V_j (jL-ic ^ LloL-T 4_j U ^S L_* 

Cjj^eJ /> >JJ o\ 5 -*Jii <JL^I /j^o » *J| 1 — *\j ,£j2\ ^ > \jr< bL_~£J) ■i/^*"' {j* *^^j^-"J 

JjVl |»*^> <_$** '>- iij . |«—* oL-> 6Vlj oj^jA). \~* (^-it'-Ufi Vj <— «*■ J— ^ a* •»— ^«-~o 
(JjI* <i*i>- |*4*^! a* '> M r-'-' p**^ !>^^ (»•* o'j ^j^-'VI 6j^.j JLJ.I oj-i>-L^ 
1197 >-flJlj <_ jL.j Jot^Jj i*^ j.U ^JjVI tpU>- Jj\ j pbL-Jlj Jo.) c^J JLil 

TR ADUCCION 

En el nombre de Dios, clemente, misericordioso. 

Y no hay fuerza ni poder sino en Dios, excelso, magnifico. 

Del siervo de Dios, Muhammad b. 'Abd Allah, seale Dios propicio, 
amen. 

[Sello del sultan Sayyidi Muhammad] 

Al rey Carlos : 

La paz a quien sigue el camino recto. 

Y despues : 

Sabe que nuestro secretario Ibn °Utman nos habia escrito acerca del 
asunto de los malteses y que el habia ultimado con ellos la venta de los 
cautivos [musulmanes] , en presencia del Gran Maestre, por el importe 
que te habiamos enviado, el cual ascendia a doscientos setenta y un mil 
trescientos cincuenta y ocho duros y medio, recibiendo de ellos textos escri- 
tos de puno y letra de ellos y los nombres de los comerciantes y los nombres 
de los cautivos, con su numero y precio. Esto obra en nuestro poder para 
enviartelo a fin de que lo estudies bien. 

Despues, cuando tu les enviaste el dinero, negaron su palabra, se vol- 
vieron atras de la venta y comenzaron a alegar pretextos y excusas. Y eso 
no es lfcito ni en nuestra religion ni en la de ellos. Observa, pues, lo que 
han hecho. Y si esta venta no hubiera sido valida, no nos hubiese escrito 
acerca de ella nuestro secretario Ibn c Utman, el cual no puede escribirnos 
con engafio. A no ser que les hay a alcanzado alguna tentacion de parte de 
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algunos demonios, y no lo se. Por lo que se refiere a la venta en su origen, 
en verdad fue hecha y se realizo y su validez se manifiesta por todas partes, 
sin que tengan ellos nada que decir. 

Y ahora, si ellos mantienen su venta primera, que cojan el dinero y 
entreguen los cautivos; pero, si se desdicen de su palabra y se vuelven 
atras de su venta realmente, pues quede el dinero en tu poder. 

Y la paz. 

A primero de yumada I del ano mil ciento noventa y siete. 1197. 

Num. 24 

El conde de Floridablanca a Fr. Jose Boltas 
Aranjuez, 20 Mayo 1783 

A.H.N., Estado, leg. 4j$i 

Con las cartas del ultimo extraordinario de Italia he recibido una del 
Gran Maestre de Malta, de que es copia la adjunta, en la que explica la 
equivocation padecida so&re el consabido ajuste hecho por el Talbe Moha- 
met Ben Otoman para el rescate de los moros que quedaban en aquella 
isla : y la paso de orden del Rey a V. R. para que entere de su contenido 
a S.M.M., haciendole presente al mismo tiempo que con esta fecha comu- 
nico yo al Gran Maestre copias de las dos cartas que V. R. me escribio en 
16 y 31 de Marzo de orden de ese Soberano, para sincerar su conducta en 
este negocio : y que le anado tambien que no podran ser despachadas las 
fragatas de la religion que envia a Cadiz por el dinero hasta que sepa el 
Rey la ultima resolution de S.M.M., en vista de la adjunta. 

Dios guarde etc. 

Num. 25 

El conde de Floridablanca al Gran Maestre de Malta 
Aranjuez, 20 Mayo 1783 

A.H.N., Estado, leg. 4351 

TLminentisimo Senor 

Muy senor mio : Habiendose enterado el Rey de Marruecos de lo que 
V. Em. se sirvio de escribirme en 14 de Diciembre y le comunique de 
orden del Rey por medio del P e . Jose Boltas, viceprefecto de las misiones 
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de Marruecos, ha dado aquel Soberano la respuesta que V. Em", podra 
ver por las copias adjuntas de dos cartas de dicho religioso, por la que 
manifiesta desear que el Rey suspenda la remesa del dinero destinado al 
2° rescate ajustado por el Talbe Ben Otoman hasta aclarar este punto. 
Posteriormente ha dado cuenta el mismo P e Boltas de que el Rey de 
Marruecos habia escrito una carta a S.M. acerca de este negocio, la cual 
no ha llegado todavia por un accidente que ha ocurrido : lo que me es 
sensible, pues quisiera haber dado ya a V. Em. una razon positiva de las 
ultimas intenciones de aquel Soberano. En tanto puedo decir que ha salido 
de Tanger para Constantinopla el moro Taher Feniz, que va en calidad de 
Embajador y que no pasara ya por Malta, como le habia prevenido antes 
su amo, con la copia de carta que yo escribi a V.E. en 5 de Noviembre, la 
cual se remitio al Rey de Marruecos por haberla pedido a fin de enviar con 
ella a esa isla un sujeto de su confianza, sin duda para recoger los moros 
cautivos que quedarian libres por el ajuste de Ben Otoman y la seguridad 
del rescate. 

Por el ultimo extraordinario de Italia me ha llegado la muy apreciable 
carta de V.E. de 29 de Marzo, por la cual se advierte ya desvanecida la 
duda que podia haber sobre el citado ajuste de Ben Otoman y rescate de 
los moros que quedan en esa isla. He dado cuenta de ella a S.M. y me 
ha mandado comunicarla al Rey de Marruecos, como lo ejecuto por el 
correo de hoy, para que en su vista determine lo que gustare. Por lo mismo, 
aunque lleguen en breve las fragatas de la religion a Cadiz, como V. Em. 
me asegura, con el fin de recoger el dinero depositado alii para el mencio- 
nado rescate, no podran ser despachadas hasta que sepa S.M. la ultima 
resolution del Rey de Marruecos. 

Quedo para obedecer a V. Em" con el mayor rendirmewto y ruego a 
Nuestro Senor guarde la vida de V. Em", muchos awos. 

Aranjwez, a 20 de Mayo de 1783. 

Eminentisimo Senor 

B.L.M. de V. Em. 

su ma's atewto seguro servitor 

El Conde de Floridablanca 

Al pie : Eminentisimo Senor Gran Maestre de la Orden de San Juan. 



RESCATE DE CAVTIVOS MUSVLMAKES 321 

Num. 26 

SayyidI Muhammad b. c Abd Allah a Carlos III 
29 sa c ban 1197 = 30 Julio 1783 

A.H.S., Estado, leg. 4.351 

[Sello del sultan Sayyidi Muhammad] 

(80) <_JaJL_il uU LJ j-^Jj LiJl v*^ "— ^^ J-U' ii J W' -4* »>>. JU *~' -4^' 
( _ s It jU-ic Jj I — lJL-T £_< << — Jl* Ij-tiLjj <_> l>»iUJ tyl—T ^iJl >■<««> ^ Ijj^j 
<_» LJ <_>-U- Vj oL^*Jj ^,_. ; Jl ^iUi ^ U*>-j j»J ddJSii oVI i^-J jjL—VI oL^ 

<_J| ,J£_ji-_~<j i^J^-'j J^—IJ »-^l ij^— xjU _^_ *j li * ^^k ^U VjLf»-j I iT ,_jaJl JL-ilj 

<» — u <_JaJLXJ C*4»J JUJl iJju-j 0' cr^J J-*i , ^** ti: **— ^J J^-dJ <_JUjMjj JL-iJ 
!»}L_.oJlj <Ul «Ui «jl <JLi j^^c iiU ,_*^j ,jl <s i\ i)_u c*>J a^* 3 ^' ^.'^ "■"J* * — ^^ 
1197 <Ji)j <_JUj t>_*~J'j <*.;_^ ^L-c i)jl J. I jt jj^i j_=i-ljl J IJ fr> _^«VI j-*— 3 

TR AD UCCION 

En el nombre de Dios, clemente, misericordioso. 

Y no hay fuerza ni poder sino en Dios, excelso, magnifico. 

Del siervo de Dios, Muhammad b. °Abd Allah, seale Dios propicio, 
amen. 

[Sello del sultan Sayyidi Muhammad] 

Al soberano de Espana y senor de ella, Carlos III de las Espanas, de 
las dos Sicilias y de las Indias : 

La paz a quien sigue el cainino recto. 



(80) Al final de linea, despufe de « 0U » , se ha escrito « Hi » y al comienzo de la Hnea siguiente 
« UJUI » . Hemos suprimulo el texto que .lice « Ul . . que es s61o el comienio de la palabra siguiente 
y esta de mas. 
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Y despues : 

Sabe que nuestro secretario el sayyid Muhammad b. c Abd al-Hadi, que 
esta en Malta, nos ha escrito y nos ha referido que los malteses se han 
vuelto atras de su venta, la que habfan convenido y pactado con nuestro 
secretario Ibn c Utman sobre el asunto de los cautivos y hasta ahora no 
se habia efectuado. 

Nosotros igualmente nos volvemos atras de esta venta, la rescindimos 
y no la necesitamos. 

El dinero que te habiamos enviado para ello, que asciende a doscientos 
setenta y un mil trescientos duros, dejalo en ru poder, e incluso, si has 
tenido oportunidad de enviar a los malteses algo de aquel dinero, hazlo 
devolver y quede el total en tu poder hasta que te escribamos acerca de 
ello, si Dios quiere. ' 

Y la paz. 

Se dio la orden de escribir esta carta a finales de sa c ban, el bendito, del 
ano mil ciento noventa y siete. 1197. 



Num. 27 

Sayyidi Muhammad b. °Abd Allah a Carlos III 
10 Ramadan 1197 = 9 Agosto 1783 

A.H.N., Estado, leg. 4351 

r _JiJl ^^JLJl <UL. VI ij-i Vj J>-»- Vj 

[Sello del sultan Say yidi Muhammad] 
jlJ-LS I43 o_«j L_*l ^-^Jl £_ J! Ja ( _ y k j-lLwJl ^-li-^'l ^V JJI (81) ^LL— 

^ a-o*7_) 4_«. .1 fl—C /y« . ,_la«ll !jVJaAJ \a jJj[m}\ j |U_4> ,/*V! J-U^> *il**Jl_j <iil 

1197 oUlj i_J*l_*j 

(81) Kn el original « ^r^ — L— , » . 
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TRADUCCION 

En el nombre de Dios, clemente, misericordioso. 

Y no hay fuerza ni poder sino en Dios, excelso, magnffico. 

Del siervo de Dios, Muhammad b. 'Abd Allah, seale Dios propicio, 
amen. 

[Sello del sultan Sayyidi Muhammad] 

Al soberano de Espana y senor de ella, Carlos III de las Espahas, de 
las dos Sicilias y de las Indias : 

La paz a quien sigue el camino recto. 

Y despues : 

He aqui que te llegara un papel dentro de la presente carta, sellado con 
nuestro sello y firmado de nuestro puno y letra. Lo que dice es lo que hay 
que hacer, si Dios quiere. 

Y la paz. 

Se dio la orden de escribir esta carta el 10 de Ramadan, el magnifico, 
del ano mil ciento noventa y siete. 1197. 



Niim. 28 

Sayyidi Muhammad b. °Abd Allah a [Carlos III] 
10 Ramadan 1197 = 9 Agosto 1783 

A.H.N., Estado, leg. 4351 

[Sello del sultan Sayyidi Muhammad] ^' <U J_*?Jt 

o\ a_j V ^IjL-l £-~>- \ynl (1 f-4f. ^ '>. J r* i] ^ J ^ U,VI ^ ^ 
^j <-j>V) j j "■■■■« o'y -^ r J ^ J ISM* J ] t^-^. LJ - 1 J*> *~t ij . <—*** ^ 
j_e ^j £_!•! ^ c-Jj <L_k)U jjL-l j-^r o'J 0~' ^ *J Lr •*-*-> U ^ 
<_^Li^j ^_*l UJ ,>_>_, IJ-4. Ljl-JLJ* LJ ^ ^-- oVl ^-J <--* r-^ 
C-Jl »iUii ( j_c L_l«-j ^ viUlJLXi jlJLJIj £_~*Jlj ^0 c-t^' *-^ C" JjJ 
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j^-dl JLil ^ <*-_? Uiy-I ^ ^jYI jjoii -uUJl UUj ^pjVI J^ -o UJl LJU- 

i)jj-j jl ~i>-_j J^. :1a. ffl o^-a^d j'U-ijijI JU*?cJl a.*£ (jUaJL^JJ 4,-J lm...Jl o_ r - asJLJ iL.^I_j 

(J_^.:a .^->V 4.) <a-_ji) J 4JaJU /j-a 4.i»3tJ /^o <»-_ji ,j^«» M 4--^ 0-$>-J J I <UaJl L <Zja-_j JUtJI 

<4>-_jj ^y'LjoJl -U_<y>Jl -Uc oliai-^Jl lojl jjS'iil Jl Llj «_$^_o_j L»Lu *i_^j'l ».^Jl ijV 

it***- ^Jjl iH^* c 4 ,', ^ c c> j*> (*4^' ^* ^ J - L * olj^V' olj^Jl L^-ox *Ll>V k-ftjj~iJl ( <»_ i p*JJ 
( _ f ii J***}) ,j oJ-i ij'j ^' ^jA* ^1 (J c*i-^ (jl ^ j-*'*?. ^° ^4-^ J^ ; :Ja,^»V JU*>Jt a.-x 

l»'l£ >_la«ll ,jl_- ^l«J j-il c J l-> f) _/«VI J-U^a /»^ — ^Jlj l j;,J^'-*J-l li*l-*>- f _? >c ^' 

T R ADUCCI 6 N 

Loor a Dios [Sc-Ho del sultan Sayyidl Muhammad] 

10 

Te hago saber que nuestro secretario el sayyid Muhammad b. 'Abd 
al-Hadi, que esta en Malta, nos ha escrito y nos refiere que los malteses 
se han vuelto atras de la venta que habian acordado y pactado con nuestro 
secretario Ibn 'XJtman respecto del asunto de los cautivos, e incluso que 
ellos, aunque mantuvieran su venta, no venderian la totalidad de sus cau- 
tivos, siendo necesario que quedara un resto de ellos de cerca de lqs dos o 
tres cientos que trabajara bajo el Gran Maestre en las galeras y otras tareas. 

Pero en verdad nosotros teniamos la opinion de que la totalidad de los 
cautivos de Malta estaba comprendida en la venta, sin que quedase ningiin 
resto de ellos, hasta ahora, cuando nos ha escrito nuestro secretario acerca 
de ello y nos ha puesto de manifiesto su asunto y su verdadero estado, 
sobre el cual ha recaido la venta, la restitution, la rescision y el acuerdo. 

Ahora bien, de la misma manera nosotros nos volvemos atras de esta 
venta, la rescindimos y no tenemos necesidad de ella. 

El dinero que te habiamos enviado para este asunto, que asciende a 
doscientos setenta y un mil trescientos cincuenta y ocho duros, nosotros te 
enviamos a nuestro tio materno el qa'id "Allal al- c Awdi y a nuestro tio 
materno el qa'id Qaddur al-Awdi, de entre nuestros tios maternos. Envia 
con ellos el dinero referido acto seguido a Su Majestad Sultaniana el sultan 
'Abd al-Hamld al-'iJtmani, a Estambul. Incluso si has tenido oportunidad 
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y lo has enviado a Malta o has enviado una parte de el, envia a quien se 
haga cargo de el en Malta y se dirija con el a Estambul, porque la venta 
se ha rescindido entre nosotros y ellos. 

El dinero referido queremos que el sultan ' Abd al-Hamld al-'Utmanl lo 
envie a la noble ciudad santa [de la Meca] para nuestros primos los nobles 
sehores [de dicha ciudad], en concepto de regalo nuestro a ellos, para que 
se reparta entre ellos, pues son los mas dignos, ya que con el no se ha 
podido facilitar el rescate de los musulmanes. 

Asi, pues, te reiteramos y te confirmamos que envies el dinero mencio- 
nado al sultan "Abd al-Hamld, a Estambul, en la forma que te parezca 
mejor : si quieres por tierra, pues por tierra; y si quieres por mar, pues 
por mar, con nuestros dos servidores citados. 

Y la paz. 

Se dio la orden de escribir esta carta el decimo dia de Ramadan, el 
magnifico, del afio mil ciento noventa y siete. 



Num. 29 

El conde de Floridablanca al Gran Maestre de Malta 
San Lorenzo de El Escorial, 14 Octubre 1783 

A.H.N., Estado, leg. 4.351 

Eminentisimo Senor 

Muy Seflor mio, Despues de haber escrito a V.E. mi ultima carta acerca 
del dinero destinado por el Rey de Marruecos al rescate de moros de esa 
isla, recibio en efecto el Rey la que aguardaba de aquel Soberano y, como 
en sustancia se reducia a repetir lo mismo que ya habia manifestado por 
medio del P'\ Boltas, y aun venia en terminos mas fuertes de los que 
apunto este religioso en las que yo acompane" a la mia de 20 de Mayo, no 
me mando S.M. comunicarla a V. Em'. S.M. esperaba tambi6n que el Rey 
de Marruecos no difiriese el declarar al P°. Boltas su ultima resolution en 
vista de la copia de carta de V. Em. de 29 de Marzo que pasase a sus 
manos, como le previne : pero, aunque Boltas evacuo puntualmgwte este 
encargo, la novedad de haberse internado S.M.M. en algunas provincias 
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rebeldes y mantenerse en ellas resuelto a hacerse obedecer ha sido causa, 
segun presume el mismo Boltas, de que no le haya dado respuesta alguna. 
Sin embargo, cuando el Rey contaba recibirla de un dia a otro por su 
medio, se ha encontrado con una carta de S.M.M., de que es copia la 
adjunta, y que ha venido por diverso conducto. En ella advertira V. Em*. 
que, aunque el Rey de Marruecos se manifiesta constante en emplear el 
dinero de Cadiz en el rescate de los mahometanos de esa isla, le ocurre un 
nuevo embarazo; Por lo cual, y a fin de acelerar el cumplimiewto de los 
deseos de aquel Principe, y los que V.E. tiene igualmente de que se verifi- 
que el rescate en los terminos convenidos con el Talbe Ben-Otoman, no 
halla S.M. otro medio sino el de que V.E. disponga se firme por ese secre- 
tario Mohamed Ben Abdelhadi un documento en el que asegure estar pron- 
tos todos los que deben intervenir a dicho rescate a que se ejecute en la 
forma estipulada, con cuyo documewto, que pasare yo inmediatamewte 
al Rey de Marruecos, si V.E. me le remite, espera el Rey que no quedara 
!a menor duda a aquel Soberano en el asunto, y pedira se entregue el dinero 
a la disposicion de V.E. 

Renuevo a V.E. con este motivo mi atencion y respeto y ruego a 
Nwesiro Sewor gu [ard] e la vida de V. Em. muchos anos. 

San Lorenzo a 14 de Octubre de 1783. * 

Uminentisimo Senor 

B.L.M. a V.E. 
su mayor servidor 

Al pie : Eminentisimo Senor Gran Maestre de la Orden de San Juan. 



Num. 30 

El conde de Floridablanca al Gran Maestre de Malta 
El Pardo, 20 Enero 1784 

A.H.N., Estado, leg. 4.351 

Eminentisimo Senor 

Muy Senor mio : Cuando el Rey esperaba que el de Marruecos, hecho 
cargo de la buena disposicion que manifestaba V.E. para el nuevo rescate 
de moros que pensaba hacer, se mantuviese en esta idea y pidiese nueva- 
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. mente a S.M. pusiese a la disposition de V. Em. las sumas que para die ho 
rescate tenia aprontadas en Cadiz, han llegado a esta Corte dos alcaydes 
parientes de S.M.M., con cartas de su Soberano para el Rey, en que soli- 
cita mande S.M. entregar a los mismos alcaydes todo este dinero para que 
lo conduzcan a Constantinopla a fin de que el Sultan le de" el destino que 
desea. Como el Rey habia escrito al de Marruecos que>aguardaba su ultima 
resolucion acerca de esto, no ha podido menos de deferir a ella, en medio 
de que se hace cargo de que procede de una errada inteligencia, y asi ha 
mandado ya S.M. que se ponga en poder de los referidos alcaydes todo el 
dinero perteneciente al Rey de Marruecos, destinado antes al rescate. Des- 
pues de tomada esta resolucion, me ha llegado la apreciada carta de 
V. Em*, de 6 de Diciembre, con dos inclusas, una para S.M.M. y otra para 
el Talbe Ben Otoman, y S.M., a quien he dado cuenta de la primera, me 
ha mandado dirigirlas a Marruecos para que puedan servir a desenganar 
a aqwd Soberano y su Ministro de la equivocacion padecida. Me es muy 
sensible el que no haya bastado a desvanecerla la puntualidad y buen deseo 
con que S.M. ha procurado conseguirlo, pero, pues es ya un asunto con- 
cluido, solo me resta reiterar a V. Em*, con el mayor obseqw'o, mi atenci6n 
y rendirm'ewto y rogar a Dios conserve a V. Em", muchos araos. 

El Pardo, a 20 de Enero de 1784. 

Eminentisimo Senor 

B. 1. m". a V. Era 1 

su mas atento segwro servitor 

El Conde de Floridablanca 

Al pie : Eminentisimo Senor Gran Maestre del Orden de San Juan. 



Num. 31 

SayyidI Muhammad b. °Abd Allah a Carlos III 
30 Rabf I 1 198 = 22 Febrero 1784 

A.H.N., Estado, leg. 4317 

,_> «1» 4_J 4JUI uL-T <Ul J— j£ J-> -L-*>»* ^*J <JJl A— »£ ,>_« 
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[Sello del sultan Sayyidi Muhammad] 

Jl—Ll \j4>-yJ[—3 ^SS\ 4 — i kiU I — La-U> U 1 _ s l£ -Jlj> Vj <— ^ I* \^*j£J dblS LJL-oJ 

jj-vJl jjL-VI Ulj <_ljj.II j 4_C_> «L_iyvi.Jl ^Jic <JjjuJ <Jl LuzT j._sj ^JLiJl 
j — >-l V^« <*« 4._9-_ji_j L_)l>c— s\ ^y> IOj-I v^ulJ I -Li li »4j1J J Jit Llo^c ijLs *■ UUj 

4_;UT i_jI_j>- J-'.Uj <_^UL^s ~ifi -U"ljjj jl^Jl i)jJ_) ^yJl <i*J' j' ^-^j' _,— »-T ujUT 

a%^.])j ,j\ ojic jj > a *>t* -u^Jl _^*j oAjlc JlT ^JJl L>'j^-Ja-^il> L^ifc <—j f-w ^^Jl 



TRADUCCION 

En el nombre de Dios, clemente, misericordioso. 

Y no hay fuerza ni poder sino en Dios, excelso, magnifico. 

Del siervo de Dios (ensalzado sea) Muhammad b. Abd Allah, seale 
Dios propicio, amen. 

*• 

[Sello del sultan Sayyidi Muhammad] 

Al rey don Carlos, soberano de Espana, etc. : 
Paz a quien sigue el camino recto. 

Y despues : 

Nos ha llegado tu carta y nos hemos enterado de su contenido. No hay 
nada que anadir a cuanto te hemos escrito anteriormente diciendote que 
envieis el dinero que teniamos en vuestro poder, con nuestros servidores 
al-DarawI y al-Burnusi, para lo lleven al sultan otomano, al cual he- 
mos escrito para que lo reparta a los nobles [sen ores] en la Meca y Medina. 
En cuanto a los cautivos que estan en Malta, nos hemos decidido a resca- 
tarlos. Asi, pues, enviaremos a uno de nuestros servidores, con el cual 
remitiremos otro dinero con el que rescatara los cautivos que sea posible 
y los enviara desde alii a su pais. 



RESCATE DE CAUTIVOS MUSULMANES 329 

Te llegara junto con la presente otra carta que quiero que envies a tu 
hijo el rey Fernando, soberano de Sicilia y Napoles, en respuesta a su carta 
con la que se nos presento nuestro embajador, el que estuvo junto a el, que 
es el sayyid Muhammad b. "Utman. 

Y la paz. 

A final de Rabr I del afio mil ciento noventa y ocho. 



COMPTES RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES 
RESENAS BIBLIOGRAFICAS 
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Le Service des Antiquites du Maroc continue a manifester son activite : 
nous en avons la preuve dans le beau volume dont il vient d'enrichir sa 
collection et qu'a voulu prefacer M. A. Slimani, directeur des Beaux-Arts 
et des Antiquites. Nous allons essayer, sans tomber dans l'enumeration 
d'une seche table des matieres, de donner une idee de la vartete et de la 
richesse de connaissances que nous apporte chacun des articles. 

Abbe Jean Roche : L'aterien de la grotte de Taforalt {Maroc oriental, 
dans le massif des Beni Snassen). Cette grotte a 6t6 le siege d'un habitat 
humain prolong^ et il en etablit la stratigraphie. Compliant et rectifiant 
les travaux de A. Ruhlmann, il fixe les caracteres de l'outillage : burins, 
percoirs, pointes plus ou moins retouchies, racloirs; le niveau D surtout 
montre une industrie aterienne tres evoluee. Un index complet du mate- 
riel termine 1' article. 

H. Lhotte : Problemes sahariens : I'outre, la marmite, le chameau, 
le delou, V agriculture , le negre, le palmier. Sous ce titre a percutant » 
l'auteur, se referanl surtout aux gravures et peintures rupestres dont la 
connaissance lui doit beaucoup, etudie la reaction entre la civilisation des 
agriculteurs sedentaires et celle des nomades pasteurs, les problemes pos6s 
par l'emploi en masse du chameau se substituant aux chars a boeufs ou 
a chevaux, l'emploi du delou ou appareil a puiser 1'eau dans des outres, 
l'apparition de la culture du mil et du palmier et l'usage de la poterie, 
cruches et marmites. Les dessins d'hippopotames et d'embarcations posent 
le probleme de modifications climatiques, surtout pluviales, et des relations 
avec les grands fleuves africains. 
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A. Simonneau : L' androgyne et les gravures du Haut Atlas. Ces figu- 
rations curieuses sont le reflet de tres vieilles conceptions mythologiques. 

Les gravures d'elephants du Haut Atlas : on en decouvre de plus en 
plus; elles ne remontent pas au dela du neolithique final; elles represen- 
tent l'elephant asiatique. II y aurait meme une scene de chasse. 

R. Letan : Un campement neolithique a Tarfaya (Cap Juby). Les 
debris de taille, la forme et la disposition des foyers laissent supposer un 
gite de passage plutot qu'un habitat permanent. 

En collaboration avec M. P.J. Beyris, l'auteur publie les gravures 
rupestres de Mrimina (faune domestique et sauvage : elephant, girafe, 
rhinoceros a deux cornes...). 

O. du Puygaudeau et M. Senones : Vases en pierre poke du Maroc 
et du Sahara. C'est le septieme exemplaire connu d'une serie curieuse; 
celui-ci est une jarre a anses, servant peut-etre de mortier, creuse dans 
un gros galet de dolerite, aux parois parfaitement polies. 

Alexis Denis : Steles et petroglyphes des Abda Doukkala. Ces gravu- 
res geometriques, au nord de Safi, de sens inconnu, rappellent celles du 
Portugal. 

A. Luquet : Contribution a V Atlas archeologique du Maroc, pros- 
pections prehistoriques. M. Luquet a marque avec conscience sur unetarte 
tres parlante tous les points ou il a constate la presence d'un habitat 
humain, aussi bien dans le Maroc oriental que dans le Rharb et l'Atlas : 
silex taille-s, enceintes, tumuli, ossements. II demontre ainsi que le Maroc 
fut habite des les temps les plus anciens, meme en des lieux aujourd'hui 
abandonnes. II publie aussi des gravures rupestres : animaux, personna- 
ges, armes, de la region de Demnate. 

La partie concernant l'arch6blogie preromaine et romaine est encore 
plus riche. 

A. Jodin : La datation du Mausolee de Souk el Gour, au sud-est de 
Meknes. II le compare au Tombeau de la Chretienne pres de Cherchel et 
au Medracen pres de Constantine. II propose avec beaucoup de vraisem- 
blance d'en faire le tombeau d'un prince indigene, peut-etre d'un Bocchus? 
Le travail de taille des pierres nous amene en effet dans le 3" ou 4° quart 
du i er s. av. J.-C. 

Le meme auteur signale une pierre a inscription en caracteres libyques, 
la premiere decouverte a Volubilis meme, et trouv£e en remploi dans un 
mur romain. 
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La ceramique sigillee claire de Volubilis. Un premier classement des 
formes et du decor permet de les comparer aux types decouverts en Pro- 
vence et en Ligurie aux n L ' et nr s. ap. J.-C. La Mauretanie occidentale 
rentrait done dans le circuit economique mediterranean. 

A. Jodin et M. Ponsich : Nouvelles observations sur la ceramique 
estampee au Maroc romain. Reprenant le cours de leurs etudes preceden- 
tes, les deux auteurs montrent que ces liens ne sont pas rompus au iv° s. 
Les trouvailles faites depuis Essaouira (Mogador) jusqu'a Volubilis et 
Tanger, surtout plats et pateres, a decor geometrique, ou emprunte a la 
faune et a la flore, montrent des ressemblances indeniables avec les types 
du bassin occidental de la Mediterranee. 

M. Ponsich : Kouass, port antique et carrefour des voies de la Tingi- 
tane. C'est une station romaine a 25 km au sud de Tanger, remarquable 
par ses usines de salaison de poissons et de ceramique : amphores de type 
carthaginois et augusteen. La presence de vases peints iberiques montre 
l'etendue de son commerce. Un aqueduc conserve dans sa partie souter- 
raine et qui, chose unique au Maroc, devait compter 81 arches dans 
sa partie decouverte, y amenait l'eau. C'etait peut-etre le debouche - de 
Ad Mercuri qui aurait alors occupe le site de Dchar Djedid. 

II publie aussi deux temoignages de l'art grec a Tanger : un fragment 
de stele funeraire et une jolie oenoche de bronze, et des intailles represen- 
tant des sujets mythologiques et, chose rare, un profil d'empereur — Sep- 
time Severe — ce qui prouve l'intimite des liens unissant les Tang£rois 
a Rome. 

J. Boube : Documents d' architecture mauretanienne au Maroc. Ce sont 
les elements architectoniques que Ton peut dater d'avant l'annexion par 
Rome en 40 ap. J.-C. : emploi du gres dunaire et de la brique crue, tech- 
nique de fondations en moellons grossiers, murs avec empattements inter- 
calaires, et chapiteaux d'un type particulier, corniche a gorge egyptienne, 
dimensions des blocs failles. Nous aurions ainsi un bon etat de l'art du 
pays sous Juba II et Ptolemee. 

Toutefois je serais moins sur que lui que l'appareil a crochets et la 
gorge egyptienne demontrent 1'anciennete d'une construction. La gorge 
egyptienne apparait dans la Maison du bassin des Nymphes dans le Decu- 
manus Maximus de Volubilis et le crochet, a toutes les epoques, a servi 
a racheter une irregularity de faille due a la mauvaise qualite - du gres ou 
a un faux mouvement du carrier, dans les murs et les pavages. A Banasa, 
le temple a six celiac probablement le Capitole, a 6te refait sous Severe 
Alexandre comme l'a prouve une monnaie retrouvee sous le dallage, de 
meme que le quartier du Forum, d'ou des fondations qui paraissent aber- 
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rantes. Les sondages n'ont pas revele d' agglomeration maure considera- 
ble, 1' importance de la ville date de la colonisation. Aussi les chapiteaux 
pseudolotiformes, dont j'ai deja publie un exemplaire en 1942, ont pu etre 
employes par un architecte romain dans l'interregne entre la mort du der- 
nier Bocchus et l'avenement de Juba II, avant 29 av. J.-C. puisque la 
colonie s'appelle Julia et non Augusta. Tout au plus peut-on dire que les 
sculpteurs ont ete recrutes sur place — mais parmi les colons ou les Maures ? 

A. Luquet : La basilique judiciaire de Volubilis. C'est un essai de 
reconstitution d'apres les dessins des voyageurs, les restes retrouves sur 
place, l'analogie avec la basilique de Leptis Magna en Tripolitaine, con- 
temporaine, et aussi les preceptes de Vitruve. 

Mme Boube-Picot : Technique de fabrication des bustes de bronze 
de Juba II et de Caton d'Utique decouverts a Volubilis. Par une etude 
technique minutieuse et erudite des precedes de fonte a la cire et au sable, 
l'auteur montre que les deux ceuvres sont des copies d'originaux aujour- 
d'hui perdus. Un buste de Caton d'Utique, parent du notre, a ete decou- 
vert a Pompei, il faut done remonter avant la catastrophe de 80 ap. J.-C. 
Mais je n'irai pas jusqu'a la fin du regne de Neron : les Stoiciens etant 
alors persecutes, celui-ci n'aurait pas laisse reproduire l'effigie d'un mera- 
bre de la secte et qui fut de plus l'adversaire de Cesar. Le prince diademe 
est identifie aujourd'hui a Juba II mais sans preuve certaine. 

J'ai moi-meme etudie un fragment de diplome militaire et une jjorte 
de 1' enceinte de Volubilis. 

M. J. Boube, pour la periode suivante, a publie des monnaies byzan- 
tines trouvees au Maroc : Justinien, Constant II, Jean Zimisces. 

M. Ataalah dans un article tres interessant a etudie la ceramique 
musulmane a paroi fine et incisee qui fut particulierement en vogue aux 
x e et xni e siecles mais parait provenir des ateliers musulmans de l'Espa- 
gne du Sud. 

M. Bekkari termine par une revue des travaux archeologiques maro- 
cains sur les diff6rents chantiers ou s'exerce l'activite de son service. 

Une bonne idee a 6te de mettre a la fin du volume un resume des diffe- 
rents articles en arabe. Puisse-t-il eveiller des vocations d'archeologues 
chez les jeunes Marocains. 

Ce beau volume remarquablement illustr6 fait honneur au Service des 
Monuments historiques et des Antiquites. Puisse-t-il etre suivi de beaucoup 
d'autres et encourager la poursuite des fouilles. 

R. Thouvenot. 
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